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BULLETIN 



SOCIÉTÉ FRMÇAISE DE flOXOGRiPHIE 



ASSEMBLÉE 6£NÉftAL£ M U SOCIÉTÉ. 



Preeès^verlMa d» 1» «é»»ee du !• Janvier t»9é* 



M. Davannte, vice-président du Conseil d'administration, 
occupe le fauteuil. 

Il est procédé au sorutinsur Tadmission de deux Membres 
nouveaux. 

MM. Le comte de Puyfontaiiïb (à Paris), 
Deslaindes (à Paris) 

sont admis Membres dje la Société» 

M. LE Secrétaire de la rédaction donne lecture de la cor- 
respondance. 

Il communique : 

1° Une lettre de M, Cbaix, vice-président du cercle delà 
librairie et de Pimprî marie, qui recommande à la bienveillance 
de la Société Toeuvre de la reconstitution de La bibliothèque 
municipale de Strasbourg, et demande que les Membres de la 
Société y participent par des envois de livres, pouvant être 
adressés rue Bonaparte, n° i 5 

2** La lettre suivante de M. Gaucherel, major, commandant 
la place de Saint-Martin-de-Ré (Charente-Inférieure), sur 
l'emploi du nitrate d'urane dans le développement d'un cliché 
obtenu dans une chambre imparfaitement éclairée. 
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« Tai rhonneur de yous signaler le procédé suivant : 

yt *Je fais des reproductions de gravures dans une chambre 
imparfaitement éclairée, et lorsque j'opère au collodion humide, 
la pose nécessaire est souvent de lo à i5 minutes. Le dévelop- 
pement par le fer donne un cliché gris qui prend très-peu de 
vigueur au renforcement par Tacide pyrogallique. 

» Je remédie à cet inconvénient en ajoutant au bain de ren- 
forcement quelques gouttes d'une solution faible d'azotate 
d'urane ; c'est-à-dire qu'après le lavage qui suit le dévelop- 
pement j'ajoute à Teau nécessaire pour le renforcement 
quelques gouttes d'un bain d'argent ri 3 pour loo et moitié 
moins de gouttes d'un bain d'azotate d'urane au même titre. 
Je passe à plusieurs reprises sur le cliché et j'ajoute l'acide 
pyrogallique. Le renforcement se fait alors très-franchement. 

» Ce procédé n'est efficace que lorsque la pose a dû être 
prolongée. D'ailleurs, dans les conditions ordinaires de pose, 
il n'est plus nécessaire, puisque l'acide pyrogallique donne le 
résultat voulu. » 

La Société remercie M. Gaucherel de sa communication. 

3^ Une lettre de M. Despaquis disant : 

« En 1867, j'ai eu l'honneur de présenter à la Société 
française de Photographie du papier collodion cuir sensible 
au charbon qui a été déposé pendant cinq mois à la Société, 
essayé ensuite par une Commission composée de MM. Da- 
vanne, Bertsch, Jeanrenaud et Soulier. 

» Ce papier a été reconnu sensible comme au lendemain 
de sa préparation, ainsi que je l'avais assuré au moment du 
dépôt. J'ai dit ensuite dans une séance postérieure que l'on 
pouvait fabriquer du papier au charbon tout sensible, con- 
servant sa sensibilité indéfiniment en employant les produits 
suivants : 

)> Eau de pluie ou distillée ; 

» Gélatine parfaitement débarrassée de gras ; 

» Bichromate d'ammoniaque et non de potasse ] 

n Couleurs ammoniacales si l'on veut ajouter des couleurs, 
et encre de Chine ou charbon calciné et bien dégraissé. 

» Cependant cette affirmation, reconnue exacte parla Société 
française de Photographie, est restée comme lettre morte, et 
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aucun fabricant, aucun photographe que je sache, ne fabrique 
de papier au charbon sensible, espérant pouvoir s'en servir 
après un long temps de préparation. Je crois en connaître la 
cause et j'apporte le remède. 

» Il m'est arrivé, en employant différentes gélatines, d'avoir 
du papier se conservant sensible lorsqu'il était fait avec l'une, 
et devenant rapidement insoluble lorsqu'il était préparé avec 
une autre gélatine, parce que cette autre gélatine contenait du 
gras. Je me suis adressé à un fabricant de gélatine pour le prier 
de me dire s'il pouvait garantir de me fournir de la gélatine 
exemple de graisse. Voici sa réponse : « La gélatine que vous 
me demandez vous sera fournie exactement comme il vous la 
faut, et vous pourrez garantir la durée de sensibilité de votre 
papier en employant pour la faire des dentelles, c'est-à-dire 
des découpures d'os qui ont servi à faire des boutons. Ces 
dentelles contiennent très-peu de gras, et à la cuisson, en 
faisant écouler le quart ou la moitié de la gélatine qui aura 
entraîné tous les corps gras et en recevant et mettant le reste 
à part pour vous, vous pourrez être certain d'avoir de la gé- 
latine comme vous la désirez ». 

» J'ai essayé et depuis quatre mois je me sers de la même 
main de papier, et la dernière feuille, après ces quatre mois, 
est absolument aussi sensible qu'au lendemain de sa pré- 
paration. Du reste, si la Société veut bien nommer une com- 
mission pour un nouvel essai, j'en déposerai six feuilles qui 
seront employées de deux mois en deux mois et par feuille. 

» J'insiste donc et je réitère mon affirmation, que les pho- 
tographes ou le commerce peuvent préparer du papier au 
charbon conservant indéfiniment sa sensibilité. (II est pré- 
férable de le conserver dans un endroit frais, une cave par 
exemple, plutôt que dans un endroit très-sec). 

» Cette observation m'amène à une autre qui n'a pas, je 
crois, été encore faite à la Société : c'est que l'on peut faire la 
mixtion sensible et même la couler sur les feuilles de papier 
en pleine lumière, même à la lumière du soleil, sans que la 
qualité de la solution eii soit atteinte, cette solution ne de- 
venant sensible que par la siccité. » 

M. LE Président répond à M. Despaquîs qu'en effet, dans 
les essais précédents, des papiers gélatines qui avaient été 
Tome XIX. - NM ; 1873, 2 
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remis par M. Despaquid, ou avait consUté une gratide irrë* 
gularité; mais puisque M. Despaqui^ demande de nouveaux 
çssais avec le papier qu'il déposera, le renvoi en sera fait au 
Comité des essais et renseigoements» 

La Société remereie M. Despaquis de sa communication • 

M. L£ SEcaÉTA^iftS présente une brochure Swr les instru- 
ments^ produits si papier 9 de la maison E. Liesegiing, à Eber- 
feld. 

La Société remercie M. E. Liesegang de son envoi. 

M. DAvAifirE, reprenant au nom du Comité les diverses 
parties de la communication qui a été laite dans la dernière 
séance, par M. Franck de Yillecholes» commence par assurer 
que la Société a pour les hommes honorables qui dirigent le 
syndicat des photographes, et pour cette institution même, les 
meilleurs sentiments de sympathie et de bonne confraternité. 

Les deux institutions se complètent Tune Fautre, et, bien 
que leurs voies soient très-nettement séparées, elles marchent 
à un but commun, l'intérêt de la Photographie. Au syndicat 
des photographes revient le côté commercial, judiciaire et 
pour ainsi dire personnel, à la Société française le côté scien* 
tifique, progressif et général -, il y a, par le fait même de cette 
division si nettement tranchée et si facilement définie, toute 
assurance de bonne harmonie entre les deux administrations, 
qui^ sans aucun doute, en maintes circonstances, pourront se 
prêter un appui mutuel, et Ton peut être assuré que le concours 
de Tun et de Fautre ne fera pas défaut dans les questions qui 
touchent à Fintérèt de la Photographie. 

Relativement aux expositions publiques, ce serait une 
erreur de croire que la Société s'en soit désintéressée 5 cette 
question est au contraire une de ses grandes préoccupations. 
Mais, avouons-le franchement, si la Société ne peut donner 
aux expositions autant d'extension qu'elle le voudrait, la faute 
en est aux photographes, en général, qui lui demandent une 
initiative énergique sans lui en fournir les éléments et qui trop 
souvent, préoccupés de questions personnelles et quelquefois 
d'espérances déçues, rendent la Société responsable de juge- 
ments dont elle prend soin au contraire de décliner toute 
responsabilité. 
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Le but unique de notre Société est le progrès et le soutien 
,^ de la Photographie ^ mais nous n'avons de forœ que par 
Funion et le faisceau que nous formons ; or, quand nous con«- 
sidérons le nombre relalivemeut trop peu considérable de 
nos membres, ne sommes-nous pas fondés à dire . que . trop 
aimii«nt on est porté à se dérober à ce lieti cmnoiuii et à se 
plaindre ensuite de ne pas être soutenu par cette Société^ a 
laquelle on n'apporte soi--mème aucun concours. 

Si notre bonne*volonté est sans lintîces, nocjre pouToir se 
peut s'étendre qu'en raison du concours effectif qui nous sera 
donné. 

Relativement à Texposition de Vienne, la Société avait cru 
devoir s'abstenir justement parce que, un autre groupe de 
photographes ajant commencé quelques déonarcbes, elle ne 
voulait provoquer auctme scission, aueun antagonisme; ces 
considérations n'existant plus, la Société offre «on concours 
dans les conditions expliquées à la dernière séance ; déjà un 
eertain nombre d'exposants retardataires se sont groupés 
autour d'elle, et, malgré quelques abstentions regrettables, 
nous pouvons être assurés que l'ensemble de la Photographie 
française sera dignement représenté à Vienne. 

Du reste, en dehors des èxpositîons qu'elle organiserait 
elle-même dans les condition qui lui siembleraient les plus 
favorables, la Société sera toujoux:s disposée à prêter son con- 
cours aux différentes expositions publiques, toutes les fois 
qu elles pourront présenter un intérêt pour la Photo^aphie. 

M., Champion, secrétaire de la rédaction, fait la revue des 
journaux français et étrangers « 

Nous lisons dans \e\British Journal of Photographji (2g no- 
vembre 187a) l'indication d'un procédé nouveau de prépa- 
ration du chlorure d'or. 

Ce procédé, qui est d'une exécution facile, permet d'obtenir 
ce sel exempt de composés azotés. Il est fondé sur l'emploi 
d'un courant électrique que Fou obtient à l'aide des piles au 
bichromate de potasse (ou autres). 

Si l'on fait traverser par un courant électrique une solution 
concentrée d'acide chlorhydrique^ l'hydrogène se revA au 
pôle négatif (zinc), tandis que le chlore se dégage i^u pôle 

3. 
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positif (charbou); si donc on place au pôle positif une élec-^ 
trode formée d'une lame d'or, ce métal ne tardera pas à être 
attaqué et transformé en chlorure ; par i'évaporation de la 
liqueur, on obtient ensuite le chlorure sous la forme com- 
merciale. 

A défaut de piles on pourrait employer le procédé qui 
consiste à introduire de l'or laminé dans un âacon plein d'eau 
et à faire traverser ce liquide par un courant de chlore. Ce 
procédé est suivi dans la dorure des porcelaines. 

Dans le Bulletin belge de la Société de Photographie^ nous 
trouvons un nouveau procédé aux selsd'urane de M. C. Fabri. 

Préparation du collodion. — Dans lo centimètres cubes 
d'eau distillée, on dissout à chaud lo grammes de nitrate 
d'argent finement pulvérisé ; après quoi ou ajoute 5oo cen- 
timètres cubes d'alcool à gS degrés. 

Cette solution sert à préparer le collodion normal dont suit 
la formule : 

Solution alcoolique ci-dessus 5o cent, cubes 

Ether à 62 5o » 

Coton-poudre 1 gramme. 

Aussitôt que le collodion a fait prise sur la glace, on l'im- 
merge dans une cuvelte contenant : 

Brqmure d'urane 4 grammes 

Eau distillée lao cent, cubes 

où elle séjourne un quart d'heure. 

Au sortir de ce bain, la glace est insensible et peut être 
conservée indéfiniment à la suite d'un lavage qui ne réclame 
pas les soins accoutumés. 

Pour rendre la glace sensible, on verse à sa surface encore 
humide la dissolution suivante : 

Nitrate d'argent 6 grammes 

Nitrate d'urane i » 

Eau distillée 100 cent, cubes. 

Elle peut alors être exposée à la lumière. L'impression est 
aussi rapide que par les procédés au collodion humide. 
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Si l'on veut conserver aux glaces cette sensibilité, on 
emploiera un des préservateurs en usage, en ayant soin de 
suivre lé procédé qui lui convient. 

L'auteur préfère couvrir la plaque (sans la laver, après la 
solution de nitrate d'urane) de glycérine préparée par les 
formules données depuis longtemps. 

Dans le Moniteur de la Photographie j nous lisons un article 
de M. Sutton, traitant de Fimage latente sur Tiodure d'argent. 
L'auteur rappelle d'abord que l'iodure d'argent, exempt de ni- 
trate est insensible à l'action de la lumière, et qu'on ne doit 
attendre aucun bon résultat d'un procédé sec, dans lequel la 
couche d'iodure a été débarrassée de l'argent libre ; au con- 
traire, quand le nitrate est en présence de la couche, elle de- 
vient éminemment sensible, de telle sorte que le nitrate d'ar- 
gent joue un rôle important pendant l'exposition. 

Image latente : 

Soit une couche d'iodure d*argent, sensibilisée et développée 
au fer. Le négatif lavé, mais non fixé, a été exposé à la 
lumière du côté opposé à Timage jusqu'au lendemain; 
l'image fut ensuite détruite par l'acide azotique concentré, 
et, la couche lavée, l'auteur découvrit à l'aide d'une loupe 
une image très-faible qui n'avait pas été affectée par l'acide 
azotique. L'acide pyrogallîque, additionné d'argent, donna un 
négatif très-faible qui, détruit par Tacide azotique, fournit 
encore la première trace d'image. De cette expérience et 
d'une autre analogue, l'auteur déduit que le révélateur, ap- 
pliqué sur l'image latente, a pour premier résultat de prendre 
l'oxygèue de l'oxy-iodure, et de réduire celui-ci en sous- 
iodure^ après quoi l'argent métallique est précipité de la solu- 
tion révélatrice sur le sous-iodure, de manière à former les 
noirs àe l'image avec l'argent métallique. 

Enfin, M. G. Willis, dans le Photographie News^ traite de 
l'agrandissement des clichés, d'après des transparences sur 
albumine. L'auteur obtient des épreuves sur une couche d'albu- 
mine. Ces épreuves se prêtent, suivant lui, avec beaucoup de 
succès aux agrandissements suq verre opalin ou sur papier, 
ainsi qu'à l'obtention de négatifs agrandis de 65 centimètres 
sur 45, tels qu'on ne peut les distinguer d'épreuves imprimées 
directement, d'après un cliché du même format. 
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On reednvre d'aix)rd une- feuille ée papier d'ctne solution 
de caoutchouc dans la benzine^ on albumine ensuite par les 
procédés ordinaires et on sensibilise^ L'épreuve doil èire fîrée 
très-rigoureuse. On lave et on place Tima^e la face en dessous, 
sur une glace propre, snr UqnelTe on la laisse sécher. Onde* 
tache ensuite le papier en frottant légèrement le verso «vee 
un tampon de ouate imprégné de benzine: on peut ensuite 
virer avec un bain faible. 

D'après Tauteur, Tépreuve ainsi obtenue est beaucoup plus 
belle que celîe qu'on obtient par impression et développe- 
ment sur les glaces albuminées. La méthode qui réussit le 
mieux consiste dans Temploi du collodio-chlorurè. 

M. Goveav Kt le rapport suivant au nom de la Commis- 
sion des réoompenses peur 1870^1871 (1). 

« Messieurs, 

» J'ai l'honneur de vous faire connatire les conclusions 
adoptées par la Commission des Médailles annuelles, pour les 
années 1870-1831, instituée par la Société dans la séance du 
1** mars 187^. 

» Cette Commission s'est réunie au sîége de la Société et a 
décidé, bien à regret, qu'il n*y avait pas lieu de décerner de 
médailles pour cette période des deux douloureuses années 
que je viens de citer. Les calamités qui se^sont succédé, en 
France, ont tout naturellement suspendu les études et les tra- 
vaux relatifs à la Photographie. On peut dire qu'ils n'ont été 
sérieusement repris qu'en 1872. Ilfaut espérer que cette année 
aura étié meilleure; c'est le vœu delà Commission, et aussi, 
nous en sommes convaincus, celui de la Société. » 

M. Carrette présente à la Société un objectif aplanatiqtre 
grand-rangulaire de M. SteiAheil.. 

■ 'I ■ I >■■... !■ , . , t II * I . ..^ ■ 

(i) Faisaient partie delà Commission ; 

MM. Aléo, 
'Dayahne, 
Ferrierj 
Girard, 
Jeanrenaud, 
Peligot. 
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<( Cet objectif, comme les globes lents, Jes hémisphériques, 
les grands-angulaires rectilinëaires, est un objectif double 
eomposë'de deux lentilles qui, d'après le mode de fabrieation 
de M. Steinheil, sont formées chaoune de deux venres de flint 
de cbnsi lés différentes^ sans erown. Une plaque excentrique, 
manœuvrant entre les deux lentilles el s'arrétantjuste à la posi- 
tioB voulue au moyen d'un ressort, porte les diaphragmes né- 
cessaires* 

)) Ce nouvel instrument est surtout construit en yuedes re- 
productions et des vues architecturales, dont il maintient les 
lignes sans déformation \ et, tout en admettant m»« assez large 
ouverture de diaphragme, pour obtenir beaucQYip de rapidité 
comme objectif de reproduction, il embrasse cependant un 
angle asseï» considérable pour permettre de prendre des vues 
panoramiques de paysages. » 

M. DAvAHiTKfait remarquer le faible diamètre des lentilles 
de cet objectif, si on le compare k cetui des' objectifs anglais 
ou français. 

Dans Tappareil Steinheil, le diamètre des lentilles dépasse 
à peine la plus grande ouverture du diaphragme utilisablet 
tandis que, le plus souvent, dans les objectifs k paysages ou à 
reprodnetiras, le diamètm des lentilles est quatre et einq fois 
plus grand que^^elui dit plua large diaphra^^. 

a Je profiterai dk cette remarque, dit M, Davanne, pomr 
poser cet!» question^ je devrais dire ce dilemme : 

» Étant données des conditions à peu près ideotiqties de pe»- 
aition du dîapkpagme^ ou M. Sceinheil, febrloanl justement 
renommé, en adoptant le diamètre restreint pour les objectifs, 
perd de la lumière et de U rapidité, ou les fabricants anglais 
et les fabricants français, en adoptant des diamètres considé- 
rables de lentilles pour des diaphragmes relativement très- 
petits, perdent inutilement du temps, delà matière et de i^ai^ 
geot qui pourraient ètre^ soit économisés, soit employés pour 
une plus grande perfection du travail. La question ainsi posée 
me semble Caiciie à traneher par «quelques essaie comparatif^, 
et, d'après les résultats, on ne saurait trop engager les fabri- 
cants sérieux k se préoccuper, avant tout, de Texeellence des 
objectifs, de ta commodité des montures, en abandonnant toute 
apparence inutile. » 
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M. Carette lit à Tappui de ces affirmations deux lettres, 
Tune de M. le capitaine Javarry, Tautre de M. Femique, 
desquelles il résulte que ces expérimentateurs ont employé le 
nouvel objectif de M. Steinheil pour les reproductions et les 
amplifications de cartes et dessins, et qu'ils ont pu en con- 
stater les diverses qualités. 

M. Carette laisse à la Société un objectif Steinheil, pour être 
mis à la disposition des personnes intéressées à en faire Tessai. 

La Société remercie M. Carette de sa présentation. 

M. Lambert présente deux épreuves agrandies d après un 
procédé qui lui est personnel et lui permet, dit-il, d'opérer par 
toute lumière, même la plus diffuse, et cela sur un cliché ou 
un positif donné, sans qu'il fasse lui-même aucune retouche 
sur répreuve qu'il reproduit. 

La Société, après avoir vu avec intérêt les épreuves agran- 
dies et très-modelées de M. Lambert, le remercie de sa pré- 
sentation. 

M. RoussELON présente à la Société de nouveaux spécimens 
du procédé de gravure héliographique dont il est l'inventeur. 

« Ces épreuves, dit-il, sont obtenues au moyen d'un pre- 
mier moulage en creux fait par le procédé Woodbury, c'est-à- 
dire par la compression de la gélatine, sur une surface plane 
en plomb (ou d'un alliage métallique mou), au moyen de la 
presse hydraulique, 

» La nouveauté du procédé consiste en un moyen particu- 
lier pour obtenir immédiatement dans cette gélatine le grain 
nécessaire à la gravure. Ce grain se produit, dit M. Rousselon, 
sous l'influence de la lumière par l'addition d'une. substance 
que j'y incorpore, et il est d'autant plus gros que l'action de 

lumière est plus vive et plus prolongée. 

reuve gélatinée et comprimée sur le plomb donne 
sur la surface métallique les différences de grain, et, au moyen 
de la galvanoplastie, on obtient une planche qui peut être 
tirée comme la gravure en taille-douce. M. Rousselon présente, 
à l'appui de sa communication, plusieurs planches de cuivre 
et une série d'épreuves tirées à l'encre grasse sur ces mêmes 
cuivres. 
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» Ces diverses épreuves (paysages, portraits, monuments), 
sont toutes faites diaprés nature, et sont remarquables par leur 
grande finesse. » 

La Société examine ces épreuves avec le plus grand intérêt 
et félicite M. Rousselon des remarquables résultats auxquels 
il est parvenu. 

M.LEMERCiEii,qui s'est rendu acquéreur, pour la France, du 
brevet de M. Albert, de Munich, présente à la Société quelques- 
uns des spécimens qu'il a obtenus lui-même dans ses ateliers. 

Ces spécimens, tirés à titre d'essai, permettent d'espérer 
que bientôt, entre ses mains, ce procédé pourra marcher 
d'une manière tout à fait régulière. 

M. Lemercier, se reportant à la présentation faite par 
M. Rousselon,' dit qu'il a eu occasion de tirer une des planches 
galvanoplastiques, obtenues par le nouveau procédé décrit ci- 
dessus, et que ce tirage s'est élevé à i5oo exemplaires en 
restant sensiblement dans les conditions de toute autre planche 
gravée en taille- douce. 

M. H. Pellet fait la démonstration expérimentale sur la 
non- réduction des sels d'argent par l'hydrogène. 

M. Renault, dans un Mémoire adressé à l'Académie des 
Sciences et à la Société de Photographie, a indiqué une nou- 
velle propriété réductrice de l'hydrogène pur sur les sels 
d'argent : 

« En répétant ces expériences, nous sommes arrivé à des 
résultats différents de ceux de l'auteur. 

D Nous avons opéré dans les conditions suivantes : 

)) Le zînd pur et Tacide sulfurique pur du commerce ont 
été introduits dans un flacon à deux tubulures. Lorsque le 
dégagement gazeux a été suffisant, on a cherché la présence 
de Tarsenic par le procédé de Marsh. Le résultat a été né- 
gatif^ néanmoins un papier imprégné d'une solution de nitrate 
d'argent noircissait sous l'influence de l'hydrogène produit. 
On a fait communiquer le vase à deux tubulures avec un flacon 
laveur renfermant une solution concentrée de soude ] dans ces 
conditions le papier noircissait encore. 

» Nous avons substitué à la soude une solution étendue de 
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nitrate d' argent; au bout de quelques instants, tme coloration 
noire s'est manifestée dans le liquide et il s'est forme un pré- 
cipité. L'hydrogène ainsi purifié est sans action sur le papier 
imprégné de nitrate; donc nous avons cru pouvoir conclure 
que rhydrogène engendré par le zinc et Tacide sulfurique 
purs du commerce entraînait un composé étranger tel que 
l'arsenic, en quantité insuffisante pour que sa présence puisse 
être décelée par la méthode de Marsh, mais appréciable ce- 
pendant à Taide du nitrate d'argent. 

» Nous avons pensé que celte coloration pouvait être at- 
tribuée à des traces d'hydrogène arsénié qui n'est pas dé- 
composable par les solutions alcalines, ainsi qu'il résulte de 
nos recherches. En raison de la difficulté de préparer Facide 
sulfurique chimiquement pur, nous avons eu recours à l'acide 
chlorhydrique qu'on purifie par une distillation lente en pré^ 
sence d'un «excès de chlorate de potasse. Dans ces conditions, 
rhydrogène obtenu directement et lavé dans Teau est sans 
action sur le papier à Tazotate d'argent. 

)) Si l'on introduit dans le Qacon quelques milligrammes 
d'acide arsénieux, la coloration se manifeste au bout de 
quelques instants. 

» Le procédé de dosage de Tarsenic, indiqué récemment 
par M. Houzeau (i), repose d'ailleurs sur la décomposition 
de rhydrogène arsénié par le nitrate d'argent. Les resvltats 
qu'il a obtenus, et qui indiquent une sensibilité excessive de 
ce procédé, prouvent d'une manière positive que l'hydrogène 
pur est saus action sur les sels d'argent, ainsi que noua l'avons 
constaté. )» 

M. Perrot db Chaumeux fait observer qu'il croit se sou- 
venir que, répétant les expériences de M, Renault dans une 
précédente séance de la Société de Photographie, M. Davanne 
s'était servi du nitrate d'argent ammoniacal. 

M. Pellet a, depuis, fait quelques nouveaux essais avec le 
nitrate d'argent ammoniacal, et il s'est assuré que ce dernier 
sel se comportait comme le nitrate d'argent ordinaire en pré- 
sence d'un courant d'hydrogène arsénié. 

Il a constaté, cependant, qu'un papier Berzélius^ imprégné 

(f) Cùmpêet rendus des Séaneer de VJc€kiêmÎ€ des Sciences, So déc. 1871. 
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d'une solution de nitrate d'argent ammoniacal, noircit beau- 
coup moins pour une même concentration qu'avec la solution 
de nitrate pur. 

Certaines parties du papier n'acquièrent même qu'une 
coloration jaune, due probablement à la formation d'arséniate 
d'argent. 

La Société remercie M. Pellet de sa démonstration. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



SUITE DES EXPÉRIENCES SDR LE PROCÉDÉ iO BROMURE 
DlIRANE; 

Pae m. Alfred CHARDON. 

Il y a quelques mois, j'ai eu T honneur de présenter a la 
Société française de Photographie un nouveau procédé de 
collodion sec. La nouveauté de ce procédé consistait dans 
l'emploi, pour la préparation des couches sensibles, de bro- 
mure d'argent obtenu à l'aide du bromure d'uranium. 

Les épreuves et clichés qui accompagnaient ma présenta- 
tion ont démontré les qualités de mon procédé. Rapidité, 
finesse et surtout une grande limpidité dans les différents tons 
des négatifs, tels sont les caractères principaux du bromure 
d'urane. De tels résultats ont nécessairement engagé plusieurs 
opérateurs à vérifier par eux-mêmes ce que j'avançais avec 
preuves à l'appui. Cependant, tout en suivant exactement les 
formules indiquées, il y a eu des déceptions et l'on a pu conclure 
que ce procédé ne réussissait qu'à l'aide de certains tours de 
main et on l'a abandonné. 

Aujourd'hui je vous apporte de nouvelles expériences et en 
même temps je ferai connaître la cause des insuccès. Cette 
cause est unique et peut se résumer ainsi : décomposition 
partielle ou totale du bromure d'urane employé. En effet, ce 
produit est difficile à obtenir cristallisé et sec. Un léger excès 
de chaleur, au moment de la dessiccation, suffit pour en altérer 
sensiblement la constitution. On pourra dire : mais, si ce 
produit présente tant de difficultés, pourquoi ne pas le rejeter 
et donner aux recherches une autre direction? Parce que les 
résultats qu'il permet d'obtenir sont incontestablement supé- 
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rieurs à ceux donnés par les bromures ordinairement em- 
ployés. 

Aussi ai-je cherché, dans la suite des expériences que je 
me suis proposé de faire, un moyen qui apportât au bro- 
mure d'urane, non-seulement une facilité de préparation, 
mais encore la stabilité nécessaire. Ce moyen est bien simple, 
et peu de mots me suffiront pour l'indiquer. 

J'ai dit qu'on obtenait le bromure d'urane de deux manières, 
par double décomposition, en mélangeant par équivalents 
une dissolution de bromure de baryum avec une autre de 
sulfate d*urane. 

On obtient, eu eâet, du sulfate de baryte insoluble et du 
bromure d'urane en solution. Je n'insiste pas sur cette loi 
tout élémentaire. On l'obtient encore en attaquant directe- 
ment l'oxyde d'urane par l'acide bromhydrique.- 

Il est important, dans le procédé de la double décomposi- 
tion, de mettre un léger excès de bromure de baryum afin 
d'être sûr de ne pas avoir de sulfate d'urane non décomposé. 

Dans l'une et l'autre méthode, le bromure d'urane formé se 
trouve en dissolution. C'est pour l'obtenir à l'état sec qu'on 
doit prendre les plus grandes précautions, n'opérer que sur 
un bain-marie, et encore souvent il arrive que, dans la der- 
nière période de l'opération, le produit se décompose avant 
même d'avoir atteint le degré suffisant de dessiccation. De là 
les insuccès que j'ai signalés en commençant. 

Avant d'indiquer le moyen d'y remédier, je dirai quelques 
mots sur une méthode très-simple et très-facile pour obtenir 
l'acide bromhydrique. Il suffit de faire arriver, sur du brome en 
suspension dans l'eau, un courant de gaz hydrogène sulfuré. 
En présence du brome, l'hydrogène sulfuré se décompose en 
hydrogène, qui se combine avec lui pour former l'acide brom- 
hydrique, et en soufre qui se dépose. 

La filtration séparera la plus grande partie du soufre^ une 
ébullition prolongée en retirera encore, et, pour enlever les 
dernières traces, il suffira d'ajouter à la liqueur un peu de 
bromure d'argent. L'argent s'emparera du soufre, et une pe- 
tite quantité d'acide bromhydrique s'ajoutera encore à la 
masse. On concentrera cet acide en faisant évaporer pendant 
quelques instants. 

Quelle que soit la méthode qu'on ait employée pour ob- 
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tenir le bromare d'urane, on devra d'abord a'assarer, avant de 
faire évaporer sa solution, de ]a quantité exacte de bromare 
^ue cette solution contient. 

Supposons que la liqueur contienne 20 grammes de bro- 
mure d'urane, il faudra 7 faire dissoudre 10 grammes de 
bromure de cadmium. On peut alor& commencer Tévaporatioii 
à feu nu, et, quand la concentration sera avancée, terminer 
sur un bain-marie. Pendant cette opération, il est nécessaire 
d'introduire i ou a grammes d'oxyde d'urane dans ladiasolu* 
tion, afin d empêcher la formation d'adkle libre. 

Pour Tusage ordinaire, je ne dessèche pas complétement^et, 
aussitôt que le bromure se prend en maase^ j'arrête l'opération 
et je le fais immédiatement dissoudre dans Talcool du. collo* 
dicm. J'ai, par ce moyen^ une liqueur titrée qui se conserve 
parfaitement. 

LecoUodion eat ainsi composé : 

Liqueur titrée contenant* . . ao p. loo de bromure. 

Composé • .«.•.... aS » 

Alcool à 4û d^rés 1 5 » 

Coton, de i,25 à i,5o. 

Éther sulfurique à 6a degrés. 60 yy 

Je ne fais que rappeler le bain d'ai^ent, qui se compose de : 

Azotate d'argent fondu i5o 

Eau rooo 

Acide atotique 3^ 

Les glaces doivent séjourner un quart d'heure dans ce 
bain. 

Je reviens encore sur la recommandation que j*ai faite de 
n'employer que des glaces d'une opacité complète, ei c'est 
pour cette raison que j'indique un roUodion très-bromure. 
Avec la proportion de 5 p. 100, on a quelques difficultés à 
obtenir de belles couches, il faut une certaine habiiude; aussi 
ai-je voulu tourner celte difficulté en vous rappelant le pro- 
cédé mixte dont j'ai fait la description au commencement de 
cette année. Voici, pour le cas dont il s'agit, ce qu'il faut 
adopter : une heure environ avant de se servir du collodlon 
au bromure double, faire dissoudre à chaud, pour 100 centi- 
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grammes de ce coUodion, o*', 3o d*asotate d'ai^efii dans la 
plus petite quantité possible d'alcool, et faire le mélange en 
agitant quelque temps. Ou colladionne oooame à Tordinaire, 
et les proportions du bain, ainsi que le temps d^immersion, 
restent les mêmes. 

On obtient, par ce moyen, des couches d'une opacité com- 
plète et parfaitement homogènes. 

Je n'insiste pas sur le larage des glaces à leur sortie du bain 
d'argent. Il faut qu'il soit complet^ je répète seulement la 
formule du prësertatear* 

Faire diasoudre scparéilke&l t 

/ Eau ....*..•. a5o grammes. 

N^ 1 < Acide aiiolique» 3 gouttes. 

\ Tannin lo grammes. 

^o ^ I Eau 'i5o grammes. 

) Gomme. . * 5 » 

^^ g ( Aleool I o grammes. 

( Acide galHque i » 

Filtrer le n? i\ j ajouter le n^ 2^ filtrer une accoade fois-, 
ajouter encore le n^ 3 et filuer une dernière ëms. 
Ce bain sert presque jusqu'à épuisement. 
Développeaient: 

1^0 j j Eau 5oo grammes. 

1 Carbonate d'ammon. . • 5o » 

l^o 9 I ^^^ loo grammes. 

I Bromure de potas&iam » z » 

^^ «4 i Akool .«••• .• loo grammes. 

1 Aoide pjrogallique . . . • lo >> 

Pour développer une glace 21 X 279 il faut mettre dans une 
cuvette 

Eau 4^0 grammes. 

NM 5o » 

N^2 de 5 à ao" 

Plonger la glace quelques instants, la retirer pour ajouter 
à la solution S centimètres cubes du n^ 3* 



Digitized by VjOOÇIC 



— aa — 

Si la pose a été conveuable, Timage est complètement venue 
en cinq on dix minutes. 

Je rappelle de nouveau qu'aucun renforcement n'est jamais 
nécessaire.. 

EMPLOI, DANS LE COLLODION, DES COULEURS D'ANILINE 
SdLUDLES. 

Dans une récente communication sur la préparation des 
vernis transparents à Taniline, nous avons mentionné Futi- 
lité du coUodion pour appliquer une couche colorée sur le 
verre ou le mica. Des essais ultérieurs ont prouvé que le col- 
lodion coloré est susceptible d'applications nombreuses et 
qu'on doit le préférer de beaucoup aux vernis transparents à 
bases d'aniline. 

On prépare le collodion coloré de la manière suivante : on 
introduit le coton-poudre dans un flacon bouché, avec un mé- 
lange de 2 parties, en volume, d'éther et de i d'alcool à 
93 degrés^ de manière à obtenir une solution claire et épaisse; 
on ajoute ensuite de Téther en quantité suffisante pour amener 
la concentration du liquide au degré voulu. Cette concentra- 
lion doit être assez faible pour que le collodion versé sur une 
glace coule uniformément dans toutes les directions, suivant 
lesquelles on aniline la glace; on dissout ensuite la couleur 
d'aniline dans un volume d'alcool pur, égal à la moitié du 
volume d'éther ajouté au collodion ; on verse ensuite dans le 
collodion la teinture alcoolique. 

Le collodion, préparé comme il est dit plus haut, peut se 
Conserver longtemps dans cet état; versé sur une glace, il four- 
nit, après une dessiccation d'une ou deux minutes, une couche 
parfaitement transparente, qui dépasse de beaucoup en uni- 
formité celle qu'on aurait obtenue à l'aide de la gomme-laque 
ou de substances analogues. La couche de collodion possède 
la couleur du sel d'aniline et, suivant la proportion de ce 
dernier, présente une transparence plus ou moins grande. 
Si le collodion a la consistance nécessaire, la couche adhère 
fortement même sur les surfaces polies ; la plupart des cou- 
leurs solubies d'aniline peuvent se prêter à cet emploi et, 
par des mélanges, Ton obtiendra la teinte voulue. On doit 
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aussi préparer le collodion coloré au vernis, pour recouvrir 
le papier, et, dans ce cas, la couche de collodion doit être très- 
mince. Ce mode d'opérer donne de fort heureux résultats 
pour les épreuves photographiques et les reproductions de 
peintures. S'il est nécessaire, on peut encore protéger la 
couche de collodion à l'aide d'un vernis. 

(Photographie News^ november 187a.) 



FORMULES AMÉRICAINES POUR LE VIRAGE. 

Dans une réunion de l'Association Photographique de 
Pensylvanie, les questions de tirage et de virage furent mises 
à Tordre du jour. 

Les formules suivantes, adoptées par un grand nombre des 
membres, sont spécialement recommandées. 

Bain d'argent. 

Eau 2*^25 

Nitrate d'argent 128% 28 

Ajoutez environ 10 à 12 gouttes d'ammoniaque et 16 grammes 
d'alcool. 

Le temps de sensibilisation du papier, qui peut varier de 
une à cinq minutes, dépend de la température et de la qua- 
lité du papier. 

Virage, 

Eau 399,9 

Bicarbonate de soude 2,5 

Acide citrique o,64 

Chlorure d'or en quantité sufBsante pour virer les épreuves. 
Ce bain se conserve indéfiniment. 

Hyposulfite de soucie 5oo grammes 

Eau 9 litres 

Le fixage se fait en laissant les épreuves quinze minutes dans 
l'eau chaude et vingt à vingt-cinq dans l'eau froide. 
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Uae «utrfi (armxJtej due à M. Marston, est la raivasite : 

Nitrate d'argent. So^'^y 

Eau • . . ^96 

Acide nitrique.. . . • » 5. gouttes 

Ammoniaque 8 gouttes 

Solution d'alun saturée ..* 4 g^^^^^^ 
Alcool 14, 16 

Sensibilisation quarante-cinq secondes, fumigations deux mi- 
nutes. 

Virage, 

Eau , i^^SiaS 

Acétate de soude 3^, 84 

Sel marin 3 , 84 

Chlorure d^or 0,192 

Neutraliser la solution d^br à Taidè du bicarbonate de soude. 

M. Saylor de Lancastre préconise la méthode suivante, à 
l'appui de laquelle il présente une collection d'épreuves : 
faire dissoudre le nitrate d'argent dans l'eau, de manière que 
rhydromètre marque a grammes. 

Pour 5oo grammes de solution, nous ajoutons 5o grammes 
de glycérine, plus 4 grammes d'une solution d^aîun saturée. 
Ce bain se conserve sans se colorer, le virage s'opère avec 
parties égales d'acétate de soude et de chlorure d'or et de so- 
dium. 

On laisse le papier deux minutes sur ce bain et on le sou- 
met, pendant dix minutes, aux fumigations. 

(Photographie News, november a a.) 



ON PROGiDE SEC M B«R VIHIX TMP8; 
Par m. THioDoas PRUMM» 

Mes expériences sur les plaques sèches, entreprises par le 
IK Hildebrandt qui est en voyage actuellement en Afrique, 
m'ont fait trouver, parmi lés diverses méthodes connues du 
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public, un procédé rapide et facile* J'ai laissé de c6ié le pro* 
cédé si disdué de Téouilsion au. bromure^ parce que ce sujet 
est en ce moment l'objet de nombreux travaux, et parce que 
le D*^ Vogel s^en est occupé récemment avec un soin tout 
particulier. Reveaant donc aux ancieni^a mélkodes, j'ai 
essayé un procédé publié il y a quelque temps, et qui consiste 
à appliquer sur la plaque un enduit basique, composé de 
gomme arabique, de miel, de tannin etdecarboi»ate de soude. 
Mais, bien que j 'eusse étendu une premièt*e coucbe d'albumine, 
et même pris la précaution de vernir le bord des plaques^ la 
ooucbe de ccJlodkNa avait une tendance marquée à se détacher 
de la plaque. Cette raison suffit pour me faire mettre ce pro- 
cédé de côté, malgré tous se» avantages. En effet, il n'y a rien 
de si désagréable que de voir au dernier moment tontes ses 
espérances déçues par une déckirure de la pellicule de col- 
lodion. 

En réfléchissant aux procédés innombrables qui âonnent 
tous, à ce que Ton dit, d'excellenisrésuhats^etqui rétissiraient 
SMis doute entre des mains expérimentées, je finis par me 
décider pour la méthode publiée, il y a quelques années, par 
M. Ettgland, méthode qui n'est^ en réalité, qu^Une modifica- 
tion du: procédé Fothergill. 

Il mesemblait que ce procédé devait donner des épreuves 
durables, le préservatif étant presque entièrement séparé de 
la plaque, aussitôt que son action sur le coUodion esït produite. 
En effet, il me semble évident, ainsi qu'il résuko d'ailleuiss 
de mes nombreuses expériences, que si un préservatif reste 
longtemps sur la plaque, tout en la protégeant contre les in- 
fluences ertérîeures et en protégeant le collodion, il exerce 
a» milieu d'une atmosphère humide une action destructive 
âur la: surface sensibilisée. 

La méthode England a été publiée dans les journaux, il y a 
quelque temps, conwne on peut se le rappeler ; elle consiste 
dans les manipulations suivantes : 

1^ On. commence par sensibiliser par les procédés ordinaires 
une plaque au collodion bromure, puis on plonge la glace dans 
une cuvette d'eau distillée, où on la laisse reposer, jusqu'à ce 
que toute trace de graisse à sa surface ait disparu. 

a^ On fait avec de l'eau distillée une solution de blanc 
d'ceuf pur et battu de manière à former une mousse. On verse 
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trois ou quatre gouttes d'ammoniaque par chaque œuf que 
l'on a employé; on verse la solution sur la plaque collodionnée, 
et on la laisse séjourner sur la surface pendant quinze à 
trente secondes. 

3° On met la plaque albuminée dans une seconde cuvette 
d'eau distillée, où on la lave soigneusement, de manière à 
enlever tout l'excès d'albumine. Si un seul lavage est insuffi- 
sant, il faut changer l'eau. 

4*^ On dissout 3o grains de nitrate d'argent dans une once 
d'eau, avec quelques gouttes d'acide acétique ; cette solution 
sert à transformer Talbumine en albuminate d'argent. Pour 
cela, on verse la 'solution sur la plaque, en l'y laissant sé- 
journer quinze à trente secondes. S'il y a encore à la surface 
un excès d'albumine, il se produit une espèce de précipité 
laiteux; on devra alors avoir soin, pour les autres plaques, de 
faire un lavage plus complet, afin de ne pas s'exposer à un 
insuccès que celte cause pourrait amener. 

5** On lave ensuite la glace dans un courant d'eau, qui dis- 
sout tous les corps solubles restant à la surfaee, puis on met 
sécher la plaque. 

Quoique cette description détaillée puisse faire croire que 
ce procédé est long, il est excessivement commode et d'une 
application facile. Je prépare toujours mes plaques avec un 
aide ; on peut ainsi travailler sans interruption et sans que 
les manipulations fassent perdre une minute. On peut facile- 
ment préparer en une heure i5 plaques, quelle que soit leur 
dimension. 

Je peux donner ici quelques indications pratiques qui 
seront peut-être utiles à ceux qui font usage du procédé sec. 
D'abord, il vaut mieux employer un coUodion préparé avec 
du coton-poudre, et il est nécessaire que la fibre du coton soit 
très-courte. Autrefois, je pensais différemment, et j'employais 
toujours dans mes expériences une espèce de pyroxyle pou- 
dreux que je préparais moi-même. 

J'obtenais cependant ainsi une structure si particulière, que 
je finis par employer le coUodion ordinaire à portraits, avec 
une partie de bromure, et deux ou trois d'iodure ; j'obtiens 
ainsi d'excellents résultats. Pour préparer les plaques, il faut 
toujours opérer dans l'obscurité la plus complète : la moindre 
lumière produirait une teinte brumeuse, et comme il faut 
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beaucoup plus de temps pour préparer les plaques par ce 
procédé que par le procédé humide, il est très-important de 
ne pas négliger cette précaution. 

J^ajouterai quej'ai recueilli avec soin la solution d^albumine 
et de nitrate d'argent qui avait servi pour les plaques, et que 
j^ai pu l'employer de nouveau, en Tajoutanl à une solution 
nouvelle, de sorte qu'en réalité ce procédé n'emploie qu'une 
très-faible quantité d'albumine et d'azotate d'argent. L'appareil 
à sécher doit être parfaitement aéré, sans cela la plaque 
aurait de la peine à sécher. 

On peut recommander Temploi du chlorure de calcium 
pour absorber l'humidité, car ce corps sèche Tair d'une 
manière complète; cependant, à lui tout seul, il serait in- 
suffisant. Le moindre accident survenu pendant le séchage 
serait irès-nuisible à la plaque. 

Sous ce rapport, les plaques sont excessivement sensibles. 
Si, par exemple, on ouvre la porte de l'appareil à sécher avant 
que les plaques ne soient parfaitement sèches, on verra par la 
suite une ligne foncée à lendroit où la plaque était encore 
humide, au moment où la porte a été ouverte. Si la tempé- 
rature de l'air qui circule vient à changer, cela suffît pour 
produire des taches. 

C'est un point que je considère comme très-important, car 
il vaut mieux laisser les plaques sécher trop longtemps que de 
les retirer trop vite , et il ne faut pas commencer par em- 
ployer une température trop élevée : i5 à sS degrés Réaumur 
suffiront sous rinfluence de cette température; leséchagedela 
plaque sera terminé au bout de huit à douze heures, lorsqu'il 
y a un grand nombre de glaces séchant en même temps. 

Pour emballer les plaques, je recommande l'emploi des 
boites à créneaux ou crémaillères. 

Relativement au temps nécessaire à la pose, avec les plaques 
sèches, on a souvent des idées tout à fait erronées. On s'eiTorce 
d'abréger la durée de la pose, tandis qu'au contraire je pense 
qu'il vaut mieux la prolonger ; ainsi je la continue pendant 
six minutes, lorsque généralement on trouve que quatre 
minutes doivent suffire. 

' Le même préjugé qui fait abréger outre mesure la durée de 
la pose fait aussi que l'on se presse trop pour développer: 
c'est une opération qu'on doit au contraire faire à loisir, et 
pour laquelle il faut avoir beaucoup de temps devant soi. 
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Il faut que chaque détail ressorte bien, que les ombres et 
les detni-teintes du feuillage se distinguent nettement, avant 
que Ton ne commence à employer un renforcement énergique. 

Pour déi^elopper^ j^emploie toujours un mélange acide, 
principalement un mélange diacide citrique et d'une solution 
d'acide pyrogallique. 

Ordinairement, on commence à développer avec l'acide 
pyrogallique, mais j'ai reconnu qu'il se produisait souvent de 
la brume, inconvénient que l'on peut éviter par l'addition 
d'un peu d'acide citrique. Aussitôt que les détails commencent 
à apparaître, j'ajoute une faible quantité de nitrate d'argent à 
la solution d'acide pyrogallique, pourvu toutefois que la pose 
ait été complètement réussie: sans cela, il ne faut pas ajouter 
de nitrate. 

Le développement des épreuves est une affaire d'habitude. 
Il ne faut pas s'inquiéter si l'on abime quelques épreuves en 
commençant. En modifiant le réactif, on arrive bien vite à 
trouver la meilleure manière de traiter les glaces. 

Toutes les épreuves ne doivent pas se traiter de la même 
manière, et c'est là ce qui rend le procédé très-intéressant. 
Il faut employer une cuvette peu profonde : l'opération se fait 
plus sûrement et ne nécessite pas une grande quantité de 
liquide. 

Tout ce que je viens de dire est bien connu de ceux qui font 
usage du procédé sec, mais malheureusement il y a des détails 
auxquels on ne fait pas assez attention. Lorsqu'on fait les ma- 
nipulations avec trop de précipitation, on a bien des chances 
d'insuccès, que l'on peut éviter en travaillant avec plus 
d'attention et de soin. 

Quant à la stabilité des images sur les plaques, je peux dire 
que, dans de bonnes conditions, elle est très-satisfaisante. Mes 
expériences ont duré six semaines, et quelquefois les épreuves 
n'ont été développées que quatre ou cinq jours après la pose ; 
malgré cela, elles ont donné des résultats excellents sous tous 
les rapports. 

(Photographie NetDS, november 1872.) 



Paris. — Imprimerie de Gauthibr«Villars, successeur de MALLiT-BACHELisRy 
Quai des AugusUns, 55. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉIÉ. 



FVAeèii-ircuriMI (te 1» «éance fin -V témtiif» iSVJI. 



M.iBAXfiWUi («le riasUtut) occupe le fa«iieiiil. 

Il est procédé au scrptin surPadmissiop de trois Membres 
nouveaux. 

tDf Fi^^ (à Pi^rjpefo&ds) 

sont admis Membres de la Société. 

M. EfKXMVT Bàeroet (de Manies) ^ftiresse à ta>Sâci«té la lettre 
suivante : 

K Il^y a quelque temps on a disserté sur les causes qui pou- 
vaient produire le piqué blanc que T^n remarcjue parfois sur 
les épreuves photOjgraphiques et Ton a découvert que Tune 
des i>au8es de ces ^îqnres provenait de ce que les épreuves 
n'étaient pas séchées isolément. Aujourd'hui, je viens apporter 
mon faible concours k ce sujet. ' 

» Tout dernièrement, j'ai renarquéque j'avaisdes épreuves 
piquées, et ces épreuves avaient subi toutes les mêmes opé- 
ratteus etélaieni sur les mêmes papiers que d'autres épreuves 
qui, aujottrd-kui, sont encore dans un très^Mm état de conser- 
vation. 
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» Voici à ce sujet ce que j'ai remarqué ; 

» Dans un même casier, j'avais des épreuves collées depuis 
six mois et qui sont encore en parfait bon état; par contre, des 
épreuves faites en tous points pareillement et datant seule- 
ment d'un mois sont presque entièrement piquées, et cepen- 
dant j* ai apporté à toutes les^mèmes préparations et les mêmes 
précautions, et surtout j'ai eu soin de les faire sécher séparé- 
ment. 

» Les dernières épreuves piquées ont été collées avec une 
colle à Tamidon très-liquide et jeFavais faite ainsi pour éviter 
le glissement des épreuves sur la carte, qui se fait lorsque la 
colle est assez forte ; j'ai évité ce glissement en me servant de 
colle plus liquide, mais par contre mes épreuves sont pi- 
quées : donc il ne suffit pas de faire sécher les épreiîves isolé- 
ment, mais, pour éviter les piqûres, il semblerait résulter de 
cette expérience qu'il faut employer une colle non liquide. » 

M. Bâton ajoute dans sa lettre quelques observations sur la 
manière de remplacer le dégradé généralement employé pour 
les portraits, au moyen de hachures faites directement à l'encre 
de Chine sur le cliché, ce qui donne à la photographie l'aspect 
d'un dessin. 

M. Bâton termine sa lettre en demandant si, jusqu'ici, on 
n'a pas fait d'essai pour arriver à obtenir directement dans la 
chambre noire, sur pierre ou sur zinc, l'impression nécessaire 
pour faire des épreuves aux encres grasses. 

La Société remercie M. Bâton de sa communication. 

M. Wàrthon-Simpson adresse à la Société un exemplaire 
de V Annuaire du Photographie News, 

M. Fassett, Secrétaire de la correspondance de la Société 
Photographique de Philadelphie, fait parvenir à la Société, 
avec ses remerciements pour l'envoi du Bulletin, une collec- 
tion remarquable d'épreuves données par divers Membres de 
cette Société. Cette collection se compose d'un assez grand 
nombre de portraits de différentes grandeurs, de paysages, de 
vues instantanées de divers animaux et des stéréoscopes pris 
dans plusieurs contrées de l'Amérique. 
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Les donateurs de ces épreuves sont : 

MM. Wallace, Secrétaire de la^Société de Philadelphie, 
Bâtes, 

Morand, Garbult, Gulchunste, 
Suddards etFenimore, 
Schreiber et John. 

La Société, après avoir examiné les épreuves avec le plus 
grand intérêt, adresse ses remerciements aux donateurs et en 
particulier à M. Wallace qui, lors de son passage à Paris, 
avait demandé que les deux Sociétés pussent faire entre elles 
des échanges d'épreuves* 

Sur la proposition de M. le Président, un certain nombre de 
Membres s'engagent à remettre au secrétariat une série de 
photographies qui seront adressées à la Société de Philadel- 
phie. 

M. Geymet présente à la Société, et fait fonctionner sous 
ses yeux, un appareil destiné à porphyriser les différentes 
poudres colorantes employées dans l'impression des épreuves, 
au moyen de la gélatine bichromatée. Cet appareil se compose 
de trois disques pesants et mobiles en verre, qu'une série d'en- 
grenages anime d'un double mouvement de rotation et de 
translation sur un plan également en verre. 
. Les matières à porphyriser sont toujours ramenées sur les 
disques par des racloirs disposés à cet effet. 

M. RoiTssELON, après avoir appuyé sur la nécessité d'em- 
ployer des poudres impalpables pour les procédés dits au char- 
bon, ajoute qu'il n'est parvenu à obtenir un résultat conve- 
nable et satisfaisant qu'en terminant le broyage à l'aide de 
mollettes recouvertes d'une enveloppe en caoutchouc. Il pense 
qu'il serait facile de faire une semblable addition à l'appareil 
de M. Geymet. 

M* Geymet présente en même temps plusieurs exemplaires 
d'un portrait photographique obtenu à Tencre grasse au 
moyen de procédés de la lithographie. Il propose de décrire 
son procédé et d'en faire la démonstration pratique dans une 
des prochaines séances. La Société accepte la proposition et 
remercie M. Geymet de ses présentations. 

3. 
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M. Champion, secrétaîre^de la rédaGtioIl^^ £ail la reviM des 
journaux françjiis et étrangers. 

Il signale, dans la Science pour tous, traduit dMia^Ie British 
Journal of Photographe l^aotî^le^ de .M« ViolcAte stfr les pro- 
priétés explosives d'un mélange d' acétate de sdudeetide nitrate 
de potasse dans diverses proportions.* 

(( On a remarqué parfois que, pendant la fusion des bains 
itégàtîfs évapt>rés à sicclté, îT se pwdaisrtfît des expfosîons 
pftis ou lSloîïtrrîolétltes^ta pmjetrtioiidfe selfôudu, cjaîcfiî^w; 
Ik' cônséqaentr^, eu outtie cFes^pctt'es qm'etiréstiltefnr, n'esfpas 
et«tîiplé de" dktigfert V ^^S^ TèxpHcîarrîdW <fe ce faîr tt'est pas 
aussi simple qu'elle parait l'être à premîire'nte : otta coiisièrtë 
qttiï ces petît^r €?xt)fl^iott^ smit pltesAéqtiwiifes^afvetfles'résîaus 
dfes vieux batns'faiBIèsr en'atgent' et- contenant ûtferfbrt^pn»^ 
pottîofn d'îtîsoiàftfe d'atfMrotrîartjue, aîii)fî qu'avec les a^t^t^ 
provenant de l'addition d'acide acétique et de sa neutraRw» 
tien ultérieure. 

» Exu^procliaDt ce q|ii précède^l'une r-éceiite observation 
de IVL-Violettey OU' arrive à mie- ei^icatioiiy du moina^ |^0'- 
babla, de-cds faits*- 

»i IV^- Violette a démontré,, en effet^ c^ lorsqu'on: chauffe à 
une température élevée un mékftir§& d'azotate de potasse el 
d'acétate de soude,; il> se produit Une exjdosion- aussi violente 
<]^e celle iquefH^oveqjaelapeudi^'à caaon^ Les deux sels>en 
fusion présentent d'diopdl'asjiect d; un liijuide incolore ^ il se 
dégage bientôt quelques bulles gazeuses et l'explosion a lieu 
éïi brisam l*tf vasCqui' courtSwit le^mélrftige; 0h* conçoit le rap- 
prm^tment dfe*ce*f&it aveircdui^quî «itrtrs ocfcrupe; oarrPafwaat» 
et l'axotafte coiitenu^ dscns les résidus pmivem x&tfrrerliwï * 
tm mélatige eicjdbsîMe, atiribgue àceM qtie' tïtms rappélbnsr. 
Iféamtit)iTis M. Woléttc' a* cdtist^t^* qur, Ibrstjue' Icf^ rapport 
^frelîa:rt)tkfeetf acétate estîirférrèurà^ ^^ Tèicplbsiott vibfemfc 
n'a pas Heu, le mélange le plus explosif étant obtètiu par 
I^s pro{|0ctioiis-saivitotea4 

A'sîbtatfe de*poth«wfdïfdiî, ree-griniinies; 
A(fétktbt& Sbud^. «•.'..•• 6^' tf 

tions, mais nous feroHiKiisttWfmr 'tfa'tii^ftîlfli^ 
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dos) inati&res: oar^Biiiqnes» snibain^'iargen t, ainsi ?qfie de ] VsAÀàe 
aoéciqnev ei. qixo le. nJtratecl'ai:geiKtt.e8t: plm> facilement, dér 
corapesahle qua riazotate^dè pousse; ,LaiCOttciu8iQn»de;ce^qui 
précède est qtt!on;. doit éviter d'ametifir;à.la fdsion.unihainq^i 
peut contenir des aeécates^. et que,, dans- œ.'cas^ iLfaaU^avoîr 
jieconrs à la pyreo^phaàimiparr IkDudesrfproeodestoonniia*. » < 

Ile Bulletin belge dé Pïiotographie (janvier 1B73) contient 
un article de M. âùtton sur lès meilléursscollôdions pour 
1! hiver : . ' . 

Le& expériences dé M'. Sutlon ont por^é'sur là sensibilité 
comparée, en Hiver, des divers collbdiôns employés .coucur- 
remment avec le révélateur au fer. 

Suivant cet auteur, Je, oollodioni le: plus* sensible- alohlient 
aveaLUoducede cadmium sans bromure ; il a obienu^des cli- 
chés très-remarqui^es A«rec.un réyélateunforjnade&grunmes 
de sulfate de fer ammoniacal et de 100 g|*amme& d'seau.. 

Le bromure ralentirait la: sensibilité: par la difficulté :qp'il 
éprouve à se transformer en sel d'argent, ainsi que Tançons ta té 
l'auteur. 

Il conseille l'emploi de deux flacons d'appronisionnement : 
l'un renfermant du collodion ioduré et l'autre du coUodion- 
Hromo^iodûre, cedèmièr devant' servir- aux'plârqires sèclies 
ou à additionner le premier suivant les circonstances^ Ulie 
recommandation importante dans l'emploi du collodion io- 
duré consiste à.ne.pasJâîsser Ik glace séjourner trop longtemps 
dkns le bain. 

Si Ton se. sert de bromure seul, on doit prendre un bain 
plus fort-que pour ribdure, et-Ib temps db sensibilisation doit 
ëtte notablement'accru. 

Mi Sùlton insiàtË arec raison sur le temps d^iinmersion 
dans le bain d'argent et sur la concentration dés bains suivant 
r^i. composition du collodion. 

'M. DAi9UkNa»v£appeUe'à^ ee.suj^-. cpkd. la^qiie&tion^ eaiJoin 
dTètfBvvidae^ ettqpeyStiLse.pfiéseme-desirasuhafs qulsâmbient 
:OOiftliiadiotoii-e&^,.owe«t qi^e peiîUirdtve>oa ma. pim^touj aussi timu 
compte des diverses conditions néces3Aii!eand«ia .cdflKasms^ 11 
rappelle, àcesujet^ les études antérieures de M. Vogel et celles 
de divers autres expérimeutateurs, desquelles il semble ré- 
sulter que l'ibdure d^krgea^,.tiaèVfif.n«Ble>poyaii liasJumiSc^^ 
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vives, Test beaucoup moins pour les demi-teintes, tandis que 
le bromure d'argent peut, au contraire, être facilement im- 
pressionné par des lumières très-faibles et peu actiniques. Il 
pense que, dans les essais faits avec des mélanges de bromure 
et d'iodure, on n'a généralement pas assez tenu compte de la 
nécessité d'employer des bains de nitrate d'argent de plus en 
plus concentrés, à mesure que la dose des bromures va s' aug- 
mentant, et de prolonger, dans le même rapport, le temps 
d'immersion de la glace dans le bain sensibilisateur. 

Dans le même Journal, M. Cooper indique la formule sui- 
vante pour un excellent préservateur [plaques sèches à la sali- 
cine (i)] : 

Dissolution à saturation de la salicine pure 

dans Peau a4 grammes. 

Dissolution de tannin à ^ avec un peu 

d'acide phénique 12 » 

Dissolution alcoolique d'acide gallique 

à Yj .•. 6 » 

Sucre blanc i » 

Eau distillée 84 » 

La plaque bien lavée est plongée dans le bain pendant une 
minute. 

Lé British Journal of Photography décrit un nouveau déve- 
loppement pour l'agrandissement à l'aide de la lumière arti- 
ficielle : 

On sensibilise d'abord le papier sur un bain d'argent addi- 
tionné de quelques gouttes d'acide azotique ] on l'exj^se 
ensuite encore humide et on le développe au moyen de nitrate 
d'argent et d'acide pyrogallique ] on lave et on fixe. 

On peut, s'il est nécessaire, virer les épreuves et leur 
donner le ton voulu. L'auteur, sans indiquer la proportion 
exacte d'acide azotique, qui, sans doute, variera avec la qualité 
des produits et du papier, fait remarquer qu'un excès ^u une 
quantité insuflSsante d'acide est un grave obstacle à l'emploi 
du procédé (voir p. 5o). 



(1) La silicine est extraite de Técorce du Salix alba et du Populus tremula 
(voir Bulletin, n^ 10^ octobre 1872, p. 276). 
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Le journal Les Mondes, i6 janvier, signale une Remarque 
de M. Vogel sur la préparation du collodion : 

Quand Facide sulfurique, employé à la fabrication du coton- 
poudre destiné à la préparation du collodion, contient une 
proportion considérable d'acide azotique, il faut diminuer la 
quantité de salpêtre, si Ton ne veut que la pellicule de collo- 
dion soit souvent opaque et impropre à la Photographie. Si 
Tacide sulfurique est exempt d'acide azotique, on doit em- 
ployer des poids égaux d'acide et de salpêtre. Lorsqu'on opère 
sur plus de 3o grammes de coton à la fois, les propriétés op- 
tiques semblent changées, et il en est de même, quand on se 
sert d'ammoniaque au lieu d'alcool, pour laver le collodion et 
en séparer les dernières traces d'acide. 

M. Davanne donne connaissance à la Société des diverses 
conditions dans lesquelles doit se faire l'Exposition photogra- 
phique française à Vienne. Les exposants français ont nommé 
trois délégués, MM. Davanne, Rousselon et Arisson, qui, 
après s'être entendus avec M. le Commissaire général, avoir 
vu et adopté les plans, en ont confié l'exécution et la surveil- 
lance à M. Naslin, qui se charge, en outre, de la réception des 
colis, de l'installation suivant les plans donnés, de l'entretien, 
du réemballage, de la réexpédition. Mous avons lieu d'espé- 
rer, ajoute-t-il, que, malgré quelques abstentions regrettables, 
la France sera très'convejiablement représentée, et cela sans 
que les exposants soient chargés de frais considérables* 

M. Georges Fortier présente à la Société une série d'é- 
preuves obtenues à l'encre grasse sur gélatine bichromatée, 
appliquée sur plaque métallique. Quelques-unes de ces 
épreuves sont imprimées sur papier, d'autres sur soie avec des 
encres de couleurs différentes. Elles présentent en général 
une grande finesse, et l'on remarque surtout un portrait de 
femme et une reproduction de statuette en plâtre, tous deux 
très-modelés. 

A ce sujet et se rapportant à la communication faite, à la 
dernière séance, par M. Lemercier, sur le procédé et le brevet 
de M. Albert, de Munich (i), M. Portier fait observer qu'il ne 

(i) Quelques membres de la Société ayant manifesté le désir de connaître le 
texte du brevet de M. Albert, de Munich, le Comité de rédaction fait prendre 
yn extrait du brevet en question. {Voir page S^.) 

Tome XIX. — N" 2 ; 1873. 4 
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pense pas qu'il soit possible de soutenir la validité de ce 
brevet. 

En effet, dit-il, M* Poitevin a breveté le procédé qui con- 
siste à appliquer un mélange de gélatine bicbromalée ^ur une 
plaque quelconque, à T impressionner par la himière et à y 
passer le rouleau chargé d'encre grasse. Ce que nous connais- 
sons duprocédé de M. Albert, de Munich^ consiste précisément 
à appliquerle mélange de gélatine bichromaiée sar une gkce, 
et, après insolation^ à y pa&ser le rouleau d'imprimeur. Or il 
nous semble difficile d-e prétendra que la glace ne rentre pas 
danjs lei conditioos que M. Poitevin chercbaU à prévoir ea 
dâsant k un^ surface quelconque »», 

M. le Président fait remarquer, et il ijisiste sur ce point, que 
la Société, tout en admettant dans ses séances la libre discussion 
de tous les procédés et de toutes les opinions, ne peut et ne doit 
se prononcer sur la validité de teï ou tel Wevet^ c'est là une 
question tout à fait commerciale, qui sort de ses attributions 
et rentre dans celles des travaux des tril)unaux du Commerce. 

M. Dàvanwe tJît que tous les brevets successifs atrsqtrels on 
a donné fe nom de procédé de MM. Tessîé du Motay et Ma- 
réclia! {de Metz), Edvfarcîs et Albert (de Munich) sont tous des 
dérivés oti plutôt des modifications à peine sensibles tîe la dé- 
courerte de M. Pbîlevîn. 

En eflfet, le prineîpe est toujours le même t mettre une 
couche de gélatine tichromatée sur pierre, ou sur xint, ou 
sur cuivre, rentre dans la définition doonée par M. Poitevin 
qui a indiqué l'emploi d'une surface quelconque» et il lui 
secable que l'usage de ces divers sabfectiles ne doit avoir au- 
cune ifnportancen d'autant mains que dans lous.ces iliffer^ats 
cas les couches de gélatine ne présentent pas de sol«iioa de 
continutié, et ^u'en réallAé l'ijapression se fait n^n ««<r La 
pteiTe, 1« El ne, lie cuivre ou k glace^ mais bôeft sur la coMche 
de gélatine dont le subjectile semble indifférent. . 

Une condition qui parait nécessaire est l'adhérence parfaite 
dela^félatiAe* MM-Tessié du Motay et Maréchal (deMeti^^nt 
chencbé à l'obtenir par l'emploi du cfaroiobate de potasse 
très -acide, auquel ils ont donné le nom de trichronuUt, et 
même par l'acide chramique ^ M. Albert {de Munick) a cher- 
ché celte ttïème adhA-ence par ractSon de la lumière à travers 
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Tepabseiir de fai ghrœ. <ietie moAtèpc de procéder peut^elle 
donner lieu à un brevet? C'est une question <[ue nous ne sau^ 
rions décider ; mais nous croyons devoir rappeler qu'anté- 
rieurement déjà MM. Laborde, Fargîer, en France, M.Blayre, 
en Angleterre, avaient indiqué, dans différences "«ticMistances, 
qu'il était bon de faire agir la lumière à travenrs le 'S\A)jectile. 
En tout cas, conclut M. Davatme^ il s^ïiblie qyte rien ne 
peut en^écker l'emploi de divers supports pour la couche bi- 
ehromalée, surtout si Ton prend la précaution de ne pas 
laisser la lumière agir à travers ce support. 

M. RoussELON rappelle que M. Arosa, acquéreur des pro- 
cédés de MM. Tessié du Motay et Maréclial (de Metz), tenant 
à se mettre àTabri de toutes réclamations, ne voulut exploiter 
leur brevet qu^ après s'être assuré racquïescement de M. Poi- 
tevin. 

M. Kousselon confirme T'opîniôn de M. ïhivanïie et diique 
tous ces brevets, enchevêtrés les uns dans les antres, ne sont 
qu'une répétition du brevet prîmîrîf, que le point piincipal 
est d'assurer l'adhérence de la gélatine bicbromatée, et qu'il 
est facile d^y parvenir sans qu'il soît nécessaire d^'employer 
une couche préalable, qui ne fait très-souvent que compli- 
quer les opéraûotts, et quand même cette couche préalable 
serait nécessaire, il serait toujours facile de l'obtenir, soit par 
l'insolation directe, soit'par les réactions chimiques., telles que 
l'emploi de l'alun, de l'alun de chrome, du tannin, etc. 

M. Gbymet déclare que, dans ses diverses' expériences, 
l'usage de deux couches successives lui a semblé plus nuisible 
qu'utile. 

M. le Président rappelle que les opinions ci-dessus mention- 
nées sont toutes personnelles, et quelque intéressantes que 
soient ces discussions, la Société doit passer à l^ordre du jour. 

La Société remercie M. Portier de sa présentàtioti. 

Extrait du brevet de M, Albert, de Munich (brevet de iS ans, 
n° 83o5o, 3 novembre 1868) : 

(c On prend une glace ou une surface polie de 7 à 8 milli- 

4. 
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mètres d'épaisseur, transparente, sur laquelle on verse un 
liquide eomposé de : 

Eau 3oo grammes. 

Albumine 1 5o » 

Gélatine i5 » 

Bichromate de potasse .... 8 » 

» Après dessiccation à l'abri de la lumière, on obtient ainsi 
une première couche qui, en réalité, est composée de deux 
couches différentes : 

» i** Celle touchant directement le verre 5 

» 2® Celle en contact avec l'air. 

» On pose sur le côté albuminé de la glace un morceau de 
drap foncé, et Ton expose à la lumière le côté nu de la glace 
pendant une demi-heure à 2 heures. 

)) Par cette exposition à la lumière, la couche du sensibi- 
lisateur en contact avec le verre est devenue sèche, insoluble 
et parfaitement adhérente, et la couche externe peut encore 
recevoir de nouveau une solution de gélatine bichromatée. 

)) En effet, après l'exposition à la lumière, on verse sur la 
glace une solution de : 

Gélatine 3oo grammes. 

Eau 180 )) 

Bichromate de potasse .... 100 » 

» Après le séchage, la glace est prête à recevoir un cliché 
négatif, et l'exposition à la lumière influencera proportion- 
nellement la gélatine bichromatée. 

» On suit facilement à travers la glace les progrès de l'action 
actinique. 

» On laisse ensuite la glace impressionnée séjourner un 
quart d'heure dans l'eau. 

)> Elle est apte, dans cet état, à recevoir directement les 
encres d'imprimerie, à l'aide d'un rouleau ordinaire. 

» Si l'on doit presser vigoureusement pour obtenir des 
épreuves, on scelle les plaques de verre sur du plâtre ou 
autrement. » 

M. Albert indique dans son brevet quelles en sont les 
parties nouvelles et principales. 
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(( Mais ce que je revendique comme mon invention, c'est 
mon procédé d'impression photo-vitro^ typique, caractérisé 
par l^emploi de plaques polies, transparentes, à double cou- 
che sensible, ayant préalablement subi Teffet de la lumière 
sous Tinâuence d'un négatif, et recevant directement Tencre 
d'imprimerie pour servir au tirage des épreuves à l'instar 
de plaques métalliques et de pierres lithographiques ordi- 
naires. » 

Il le résume ainsi qu'il suit : 

(1 i^ Emploi des glaces transparentes ; 

)) a^ Double couche sensible permettant un tirage étendu. » 

M. Albert parle dans son brevet d'un tirage de 5oo à looo 
épreuves, et enfin il peut, au lieu de la glace proprement dite, 
employer toute surface polie transparente, et modifier aussi 
la composition des couches. 

M. Herman présente un vernis spécial qui, employé à chaud 
en place du vernis ordinaire (vernis Sœhnée, vernis à la gomme 
laque), permet la retouche facile des clichés au moyen de 
crayons à la mine de plomb. 

M. Mayer présente à la Société un produit ayant le même 
objet *, ce produit, auquel on a donné le nom de Mattolain, est 
employé déjà dans un assez grand nombre d'ateliers en Au- 
triche et en Prusse. On l'utilise de la manière suivante : 

Quand le négatif est verni, on prends avec Taide du bou- 
chon, une ou deux gouttes du liquide, on le met sur la partie 
à retoucher et on Té tend avec un petit tampon en frottant en 
cercle pendant quelques instants. On termine la dessiccation 
en frottant de nouveau avec un second tampon. Aussitôt sec, 
on peut commencer la retouche avec le crayon : si celle-ci n'est 
pas satisfaisante, on l'enlève en recommençant l'opération avec 
une ou deux gouttes du liquide et en frottant vigoureusement 
avec de la ouate. Cette substance n'altère en rien le vernis. On 
pourrait l'étendre de la même manière à l'envers du cliché 
suivant les divers effets que l'on veut obtenir. 

Ces deux produits sont renvoyés au Comité des essais et ex- 
périences, qui pourra en faire l'examen. 

La Société remercie MM. Herman et Mayer de leur présen- 
tation. 
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IVL LÀWfvi préeenie une série d'cpreUfY es. ^, eoUëe» sur 
ifu papier spéfiial euToyé de HoUande, se sont altérées avec 
«ne gcaude rapidité. Il moutre en mima tiemps da» ëpreiwes 
identiques et non colléesi suir papier ovdinaire, qui sont res- 
tées pavfaitettient intactes. Oxoine toutes les opération^: ont 
él0 faites de la même manière et qu'il »^y a de ^ffévence que 
dsuas remploi dm papier de support, e'aat donc celui^i seml ^i 
dans ce cas doit être la cause de raltération. M« Lanpvé 
ajoute qu'à Touverture de la caisse cjantenani ce papier, il 
s'en est exhalé une odeur iafeote, rappelant les^mattiàres orga- 
niques e» patréfaclJKMii. 

M. Csi^rnsoH, qui a examiné' rapideipent vne de ees^ feurlles 
de p»piep sur laquelle était une épjreuve ahérée^ donne com- 
munication des essais qu'il a entreppi? sur ce papier. 

« Une irfe-faible quantité d^'acîde sulfhydrîque ou de sulf- 
hydrale d^anïmonîaque, dît-il, jaunit les épreuves et leur 
donne tme couleur analogue à celle que produit à la fougue 
rhyposulfite incomplètement enlevé. Ne pourrait-on attribuer 
à ce fait les taches dont on se plaint fréquemment et qui font 
Tobjet de la. présentation de M. Lampué. 

» Le papier ayant servi à coller les épreuves ne contient 
qu'une très-faible proportion de fécule et est sans doute collé 
à la gélatine ; d'ailleurs il est doué d'une odeur qui rappelle la 
gélatine fermentée. Dans certains cas, des g,élatines communes 
peuvent dégager, par leur fermentation, de l'hydrogène sul- 
furé. Les papiers chargée de suffate de chaux pourraient aussi 
à Foccasion fournir de l'hydrogène sulfuré par leur contact 
prolongiB avec des colles fernaêntées ;^ on sait^ en effetj^ ainsi 
que Pont démontré Payen et dVutres savants^ que le sulfaie 
de chaux (plâtre), en présence de matières organiques, et de 
l'humidité, fournil de Facide suUhydrique. Cette opinion 
pourrait être rapprochée des faits énoncés dernièvement à la 
Société par M. Franck de Vîllecholles qui s'est aperçu qjie 
des épreuves fraîchement collées et superposées se couvraient 
de taches et qu^me dessiccation rapide les prévenait dans la 
plupart des cas. 

» U y a donc lieu d'apportocla phia. grande attention dans 
le choix des divers papiers et bristols employés au collage des 
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éprenves positives au sel d'argent, aînsî qu'au choir <ïes colles, 
que Ton devrait préparer soi-même. » 

La Société reœsercie M. Lampué de sa Gomxnuvicatiotu 

M. Clément Sans adresse à la Société la formule suivante 
pour, obtenir des épreuves positives sur, verre au collodîo- 
chlorure comj'Iété par un développement ; 

K Dana toutes ks £ojninile& de coilodio-cUonire donmées, 
]es chlorures employés ont toujours été ceuxâestranlittin, de 
lithium, de cadmima et de magnésium. M« van Monckoven, 
dans le but d'éviter les taches produites sur les clichés, par 
la déliquescence de ces chlorures, a fait, a-t-il été dit, des ex- 
périences très-heureuses avec le chlorhydrate de ciuchonîne. 

fi J'ai essayé xnai-mème maintes fois le c^Uodion chloruré 
à ce sel ; je n'ai jamais pu obtenir une positive transparente 
sur verre, satisfaisante. 

)) Si la couche collodionnée en contact avec le cliché ne 
produisait pas de taches, d'autre part, Fîmpressîon était très- 
lente, et l'épreuve, une fois développée» manquait de finesse 
et perdait ses détails dans les demi-teintes et dans les noirs. 

» Je ne sache pas qu'on ait encore utilisé le chlorure de 
cadmium. Ce chlorure étant très-peu déliquescent, les clichés 
ne se ladkenl pas \ il est de plus très^si^BsildJety et» au dévelop- 
penieut, il donne des iiaages très^fines,» uè$-détaillées et d'un 
noir ebftud Irès-^rkhe, pouvant rivali^r en beauté^ avec les 
positives transparentes sur verre à Valbuaûne* 

)9 Quelque le pjfûcédé au coIlodiQ^chlorure ait été plusieurs 
fois décrit, je crois être agréable aux ama,teur$ en leur commu- 
niquant ma manière d'opérer pour l'obtention de beaux posi- 
tifs transparent» stêrëoscopîques. 

» Pour la préparation du collodion, ou fait dissoudre d'a- 
bord 1 gramme de nitrate d'argent bien pulvérisé dans 3o cen- 
timètres cubes d^alcool à 40 degrés^ puis, dans un autre'flacon, 
I gramme 5 decfgrammes de coton dans 60 centimètres cubes 
d'éther» On mêle les deux solutions. On ajoute alors 3 décî- 
grammes de chlorure de eadmium dissous dans 3 eeatîmètres 
cubes d'^lcoo) à 4oi degrés, el i y déc%râm«ie^ d'acide ci tricpwe* 
On agite, on laisse déposer et o» fihre mst eoion. 

» La glace ayant été préalablement cottverte d*unc légève 
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couche d'albumine, collodionner et faire sécher, à fond, devant 
un brasier. 

» On n'obtient de beaux positifs, d'un ton uniforme, har- 
monieux et fins qu'avec des clichés peu vigoureux : ils doi- 
vent être un peu faibles. Un cliché donnant bien sur papier 
ne serait pas dans les conditions voulues, 

» L'impression faite à l'ombre ne doit pas être poussée trop 
loin; on doit l'arrêter avant qu'elle ne se grise, et aussitôt que, 
faible encore, elle a cependant acquis tous les détails dans 
toutes ses parties. 

On développe avec la formule suivante connue : 

FUicon n° i. 

Alcool i6 centimètres cubes. 

Acide gallique a grammes. 

Flacon n° 2. 

Acide acétique ordinaire. ... 20 centimètres cubes. 

Acétate de plomb i gramme. 

Prendre : Flacon n** i 2 centimètres cubes. 

Flacon n^ 2 8 id. 

Eau distillée 5o id. 

» Après avoir mouillé la plaque et y avoir promené pen- 
dant quelques minutes cette dernière solution, on y ajoute 
quelques gouttes d'argent. L'épreuve monte rapidement et 
acquiert un très-beau ton. 

» Le virage est inutile et même nuisible. On fixe à Thy- 
posulfite de soude. » 

La Société remercie M. Sans de sa communication. 

M. Belbèze donne communication d'un nouveau préserva- 
teur qu'il emploie pour la conservation des glaces sèches et 
particulièrement des glaces au procédé Taupenot et qu'il pré- 
pare de la manière suivante : 

«c Préparation. — Dans 100 litres d'eau] de pluie, mettez 
5o grammes de poudre de quinquina jaune, kalisaya, et 
3o grammes de sucre *, secouez, faites chauffer au bain-marie 
jusqu'à 5o ou 60 degrés, secouez toutes les fois et répétez cette 
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opération trois ou quatre jours en maintenant une certaine 
chaleur au liquide pendant tout le temps (je prépare le pré- 
servateur au soleil en juillet ou août, absolument comme on 
prépare le vin de quinquina; je le laisse huit jours dehors en 
ayant soin de le secouer de temps en temps) ; laissez reposer 
deux à trois jours et décantez dans un autre flacon; ajoutez 
dans ce dernier i gramme d'acide gai lique, secouez pour faire 
dissoudre, et le lendemain filtrez et ajoutez 5o centimètres 
cubes d'alcool 2 36 degrés et 5 gouttes d'acide phéniqûe 
(lorsqu'on en prépare un litre à la fois), renversez le flacon 
pour faire le mélange et laissez reposer : le lendemain la 
liqueur est bonne à servir. 

» Ce préservateur, que je nomme aussi accélérateur^ a été 
cherché pour la conservation des glaces Taupenot et pour le 
développement alcalin de ces glaces, et je crois que le but a 
été parfaitement atteint ; ce qui n'empêche pas de s'en servir 
pour les glaces ordinaires. Les résultats sont aussi bons 
comme glace sèche, mais ces glaces n'ont pas la finesse du 
Taupenot. 

» Emploi, — Je suppose les glaces prêtes suivant le procédé 
Taupenot; je les prends à la deuxième sensibilisation dans un 
bain à 7 pour 100 acidulé à i pour 100 pendant trente se- 
condes. A la sortie de ce bain, la glace est passée dans trois 
cuvettes d'eau, bien lavée dans chacune et jelavée avec le plus 
grand soin dans une quatrième cuvette d'eau de pluie. On 
laisse égoutter un instant et on la recouvre du préservateur au 
moyen de deux verres, comme pour l'albumine ; seulement la 
seconde couche doit séjourner sur la glace quinze ou vingt 
secondes, en la faisant aller et venir de façon que l'absorption 
du liquide se f^sse presque entièrement. On laisse égoutter^ sur 
un angle, sur plusieurs doubles de buvard, et puis on l'en- 
ferme où Ton a l'habitude de sécher les glaces. 

» Temps de pose. — La glace bien sèche conserve très-long- 
temps sa sensibilité, qui est toujours égale et même supérieure 
à celle du coUodion humide développé au sulfate de fer. 

» C'est du reste le temps de pose du coUodion humide, qui 
doit gouverner celui des glaces, qui nous occupe. 

» On peut, en outre, en employant de courts foyers et de 
grands diaphragmes, arriver à l'instantanéité. 

» Développement, — Le développement est alcalin. 
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)> Dans trois flacons, que je dësîgncraî par numéros, on fait 
)es solutions suivantes : 

N* 4 . Carbonate d'ammoniaque à saturation •, 

N® 2. Eau de pluie, loo centimètres cubes, bromure de 
potassium, 2 grammes; 

N^ 3. Alcool à 4o degrés, loo centimètres' cubes 5 acide pyro- 
gallique^ 20 grammes. 

Dans une cuvette de la grandeur roulue pour la glace à 
développer, on met, pour chaque centimètre d'eau de pluie né- 
cessaire au recouvrement de la glace, 2 centîmètres cubes du 
flacon n^ i, I centimètre cubes du flacon a* 2 et 4 à 5 gouttes 
du flacon n® 3. 

L'image apparaît plus ou moins vite selon la pose. Lorsque 
l'image apparaît dans ses détails et quV>nla voit assez nofre sur 
le fond de la glace, on sort le clicbé, on le lave avec g^and 
soin et on le passe à TîntensificatioB:. Four se rendre bien 
compte dtL moment ou il faut sortir la gtacede ce dernier, bain, 
il snfSra d'avoir fait deux ou trois cKcliés. 

Intensification. — La glace bien lavée pour enlerer toute 
trace alcaline, on procède à l'intensification, qui se fait, 
comme le développement ordinaire, it Tacide pyrogaîltqtre. 
Sous cet agent, vous voyez arriver les moindres détaris du 
clicbé et on peut faire le clicbé à sa convenance, faible, fort, 
moyen, à son goût en un mot. 

L'intensification se prépare dans les^ proportions suivante : 
eau de pluie, 200 centimètres cubes; acide pyro^lKqtre, 
I gramme; acide acétique, 10 centimètres cubes; aleoo), 
20 centimètres cubes* 

On prend de cette solution la quantité nécessaire à un dé- 
veloppement ordinaire et on l'additionne de niirate d*argenl à 
3 ponr roo, acidulé de 2 pour 100 d'acide citrique. 

On doit surveiller avec soin cette dernière opération ponr 
Gimsepvcr aux cliebés toute leur douceur cl leur finesse et ne 
pas les rendre durs. Il vaut mieux les voir relativement faibles, 
parce qu'on est encore à temps de les renforcer après un 
tirage. 

Le fixage a lieu dans une solution d'byposulfite de soude à 
aS pour roo. 

Le grand avantage de tout ce système, cVst de pouvoir déve- 
lopper provisoirement en tout temps et en tout Heu au moyen 
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de trois petits flacons imperceptibles, et puis de compléter le 
cliché dans son laboratoire un an après, si Ton ne peut pas 
plus tôt. » 

M* Abel Poitevin, de LouTiievs, et M. Paul Jeuffraih, 
qui ont fait à différentes reprises l'essai de glaces préparées 
suivafit le procédé de M. Belbèae, envoient à- la Société plu- 
sieurs épreuves à Tappui et confirment ce que dit M. Belbèze 
relativement à la conservation des glaces Taupenot, pendant 
un certain tempsL,. et à la facilité du développement alcalin. 
M. Poitevin insiste sur l'avantage que présentent les divers 
procédés qui , comme cekii-GÎ,. pecmetunt de faire en voyage 
un premier développement rapide, qu'il est facile ensuite de 
compléter lorsque Tos est rentré ehes soi. Seulement ces deux 
opéraleiMrs ont cru qu'après un délai d» quelques mois, la sen- 
sifcpittédes g1ace« étaû notablement dioiimiée. 

Un des nieodE»r«s de la Société fait remarquer que, dansfcette 
préparation, le rôle principal doit être dû à. Facidc gallique, 
déjà indiqué précédemment par M. Magny pour la conserva- 
tion des glaces albuminées, et au sucre qui, de même que la 
goiaimc,, rend ki couche plvM par citse, facilite la pénétration 
dearéaettfs révéla teues et doit, pas eouséquent, angmeoliîB la 
T9ipidité. Quant à Tiiuervcniian du quinquina, il lui semible 
probable quil d<Ht j(Ouer le même rôle, que: la. plupart d«! ces 
principes extraisttfs de planteft^ qui so&t le plus soavent g0iD- 
foetts» nmcilagineux oui aâtriagenta, ei c|ui viennent: ainsi 
ajeitter leurs propriétés^ a«i ancre,, à ki gcunuuey au. tannknou 
à ses dérivés, acides gallique ou pyrogallique. 

La Société remercie M.. Eeîbèze de sa communication, et 
Mlïr. Abel Poitevin et Paul Jeùffraîn des épreuves et lettres 
adressées à Tappui. Elle demande que ceux des membres dé la 
Société qui feront l'essai du procédé veuillent bien lui en faire 
connaître les résultats dans une prochaine séance. 

L'ordre du jour étant épmaév k séance^ est levées 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



LA PHOTOGRAPHIE EN ITALIE. 

Procédé à V encre grasse. 

Prenez des verres plans de 7 à 8 millimètres d'épaisseur, 

— polissez-les à Témeri fin, le plus soigneusement possible 
(une fois pour toutes), lavez-les à l'eau pure, — séchez-les, 

— passez-les enfin à Talcool et nettoyez au papier de soie. 

Blanc d'œuf 2 grammes. 

Eau pure filtrée 3o » 

Battez en neige et laissez reposer pendant une nuit, — filtrez 
dans une flanelle, et ayant mis dans un vase à bec une quan- 
tité suffisante d'albumine, versez avec la main droite, sur le 
centre dudit verre, tenu presque horizontalement de la main 
gauche, le blanc d'oeuf nécessaire pour le couvrir; on aide du 
doigt au besoin et on évite les bulles. — Faites égoutter par 
l'angle inférieur sur du papier buvard, le haut appuyé contre 
le mur. 

Ayant ainsi préparé les plaques, quand elles sont séchées 
on les plonge pendant 3o secondes dans une solution alcoo- 
lique de nitrate d'argent, on lave et laisse sécher complète- 
ment. 

Quand on veut avoir une image sur la plaque pour l'em- 
ployer comme matrice à imprimer à l'encre grasse, on prépare 
préalablement les doses suivantes : 

Bichromate d'ammoniaque o^',5 

Gélatine blanche i 

Elau distillée 20 

On met la gélatine et l'eau dans une capsule en porcelaine 
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et l'on chauffe, en agitant avec une baguette de verre, afin que 
la gélatine n'adhère pas au vase. Lorsque la gélatine est dis» 
soute complètement, on la laisse un peu refroidir, — on y 
ajoute ensuite le bichromate d'ammoniaque. Lorsque la géla- 
tine est encore tiède, on prend un verre albuminé, on le plonge 
dans Peau bouillante, la partie gélatinée en dessus, on l'y 
laisse pendant une minute^ — en attendant on filtre, dans 
une flanelle, la gélatine bichromatée, recueillie dans un vase 
spécial, verre de table ou autre. Retirant alors la plaque de 
l'eau bouillante, on verse à sa surface, encore chaude et 
mouillée, la gélatine tiède, en inclinant opportunément pour 
Ist faire couler partout ; si cela ne réussit pas vers les bords, on 
en facilite l'extension avec le doigt : l'excès de gélatine est re- 
cueilli dans un vase de la même manière que Ton fait avec le 
coUodion ; seulement, il faut avoir soin que la couche géla- 
tinée soit assez épaisse pour donner une bonne image. 

Avant cette dernière opération, on disposera une bassine 
en zinc, garnie d'eau et recouverte d'une glace forte, le tout 
supporté par trois vis calantes, pour mettre la glace à niveau* 
Une lampe à alcool placée au-dessous de la bassine maintien- 
dra le tout à une douce chaleur. 

On placera sur cette plaque de verre, qui doit être tiède, la 
plaque gélatinée, et l'on continuera de chauffer jusqu'à ce qu'elle 
ait atteint 55 degrés. A ce moment-là, on éteindra la lampe et 
on laissera sécher spontanément. Au bout de 20 minutes en- 
viron, la glace sera sèche et refroidie, et on pourra l'impres- 
sionner. Il n'est pas nécessaire de dire que ces opérations doi- 
vent être faites dans l'obscurité. 

Le verre sec et refroidi s'applique à un négatif renversé au 
chàssis-presse, et on l'expose à la lumière. Par le soleil, la 
durée d'exposition est un peu plus longue que pour les images 
au chlorure d'argent 5 à l'ombre elle doit être plus que dou- 
blée. • 

Lorsque l'image a été dûment exposée, en rentrant dans le 
cabinet noir, on la voit dans ses moindres détails, vigoureuse 
et bien marquée^ on renverse la glace de façon que l'image 
soit en dessous, en contact de la glace du châssis*, on place sur 
l'image une feuille de papier noir, on ferme le châssis et on 
expose le revers du verre aux rayons du soleil pendant i5 se* 
condes ; cela fait, on met la glace portant l'image dans une 
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b«asi»e et Toe verse «dessus Yeêm iNmillaate, defaç onii la cou* 
vxir odmpiélemeDi. On agite J*e«u en Mulevant et baîssaiit 
doucement lacavietie pouraicLer la dissolu lie» 'du.biclirama^. 
Après 5 minutes, au verae dans une seconde cuvetHe de Teau 
bouiUante «et Ton y plonge T^éprenve ; Timage devîe»t de pins 
en plus légère et 4e courlenr vert clair. Au bonaA de 5 autres 
mîantesy «ou met dans «ne aiHre cuveCAe 4ine noaveUe «aa 
bouâllaoAe^ a laquelle on ajoute un pea d'aktn, et Ton y plonge 
l'image. La retirant alors, quetopues minutes après, cm la 
plonge dans une noui^e eau bouiUaiite «t jiuie, et «on Vj 
maintient quelques mimues ^ on la retire enfin «et on ia laisse 
sédienspontasïéaieat* Quelques lienres après., la plaque clicbéc 
ou t]Rpe est prête k servir, dépendant, avant ée Tetiduine 
d'encre d'impression, un la plonge dans Tean froide pendant 
lo minutes. Ou rapplique ainsi JUsaiiUée. sur la pieire lithogra- 
phique, l'image en dessus, oela va sans dire ; on passe «ur la 
snrfaœ impressionnée une éponge bien propre et presque 
sèdue, pour enleva[' Teau en excès, ensuite on encre avec le 
rouleau lithographique, à la manière «rdinake; on pose le 
papier et on donne la pression. 

Le papier convenable pour ce genre d'ûnpdresfiioti est le par 
pier poiFoelaine mat : les images s y pefMPpduisettt avec une 
finesse extrême, et il est possible de lenr donner un certain 
lustre, en les passant an talc, et leur donnant une légère fric- 
tion au moyen d'«ni tampon spécial fait de vieux linges. 
Après cetie description, M. Borlineito ajoute : 
Le procédé que je suggère est très^ûr, je le garantis, et la 
résistance de la couche gélatinée sur la plaque de veme est telle 
qu'elle résiste àreau, à Taçiion du ivHiIeau et de la presse, 
sans qu'il se produisedes enla4nuresou soulèvements^ 

D' Bonuin«iTO« 
(Ifem^ew ck {« Fkôtographifs.) 



SUR «N NOOVtfttl MYiKfffHIlIT «D PER, 

Par m. Jolius CRUGER. 

En raison des services que m'a xendss 1 emploi de la maat" 
pkine dans un igrand nombre de circonstanoes, j'ai eu recours 
à cette substance pour ckercber à dimînuHr la Jernenr dn dé« 
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veloppement et Ja dureté que possèdent quelquefois les s^a- 
tifs. L'emploi de cet alcaloïde dansies procédés secs^si certai- 
nement de la plus haute importance ^ iîest plus que probable 
que Taddition de cette solution préservatrice fournira de meil- 
leurs résultats que toutes les autres. La différence que pré- 
sente une solution de fer pure bu additionnée de morphîtie ne 
paraît pasêlte grande à la simple inspection", mars, à Pempîoî, 
la solution de fer et de morphine a donné les résultats suivants : 

1^ La réduction de rargent est plus rapide; 

2» L'argeiu précipité, ctt raison de son grand état de di- 
vision, présente un plus grand volume qu'à l'aide du fer 
seul ; 

3° L'argent déposé parait plus Jarillant, €ar celui prove- 
nant de Faction du fer seul est gris, tandis que celui qui se 
forme «i piésetecede ia morphine préisente Une conleur blan- 
che, aœompagtieed'nn reflet jaunâtre mecailit[ne; 

4^ Le précipité, obtenu dans an verre à expérience, atteint 
rapidement la partie inférieure, tandis que dans l'antre cas il 
reste en siispension dans le liquide. 

Dans divens essais, le précipité, tavé à i'e«t dïwtSlIée, a été 
additionné de quelques gouttas d'acide nitrique. Le précipité 
obtenu à l'aide du fer seul se dissout plus rapidement que 
celui tyuW obtient en présence de la moi^ine et le rés^u 
de l'ébullition' est pins considérable dans ce dernier «as. 

Je me suis serti d'une solution ordinaire de sulfate de fer, 
à laquelle j'avais ajouté oS'',o6 d'acétate de morphine dissous 
dans l'^au à la faveur deqnelques gouttesd'acide acétique, pour 
Go grammes de bain de fer» 

Les proportions qui m* ont (bumi les meilleurs résultats 
sont les suivantes. On fait une solution de : 

! Sulfate de fer 3o grammes 
Eau distillée 48o » 
Alcool absolu i5 » 

(On pourrait sans doute remplacer Val cool absolu par une 
proportion un peu plus forte d'alcool ordinaire.) 

!Moq>hine o^\5 
Acide acétique cristallisé. . i5 grammes 
Eau distillée 6o » 
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Quand on veut développer, on mélange quelques instants 
auparavant ces deux liquides dans la proportion de : 

8 parties du n® i, 
I partie du n** 2* 

De nombreux essais entrepris dans ce sens ont prouvé que 
r addition de la morphine au bain de fer dans les proportions 
ci-dessus indiquées présente un grand avantage et fournit des 
clichés doux, brillants et d'une grande pureté. 

(Extrait du Photographie NewSj sept. 1872.) 



NOUVEAU DÉVELOPPEMENT POUR l AGRANDISSEMENT A L'AIDE 
DE LA LUMIÈRE ARTIFICIELLE. 

On sensibilise, comme à Tordinaire, le papier avec un bain 
d'argent auquel on a ajouté de l'acide azotique goutte à goutte, 
jusqu'à ce que le développement du papier sensibilisé avec ce 
bain fournisse une épreuve pure et douée d'une finesse suffi- 
sante. L'addition de l'acide azotique est le point le plus im- 
portant à observer dans le procédé en question, et l'on doit 
commencer par faire une épreuve d'essai avant d'être assuré 
de la réussite. 

Quand le papier est convenablement sensibilisé, on l'expose 
encore humide à l'action de la lumière. Le temps d'exposition 
dépend de la vigueur du cliché^ mais peut varier entre 20 se- 
condes et 10 minutes. 

On développe en plaçant avec précaution la surface sensible 
sur le bain de développement, en ayant soin que, pendant la 
sensibilisation et le développement, l'envers du papier ne soit 
pas mouillé par le liquide. On arrête le développement 
aussitôt que l'épreuve a acquis la vigueur voulue.' 

On lave dans un bain d'eau ordinaire et l'on fixe avec un 
bain dans lequel l'épreuve reste environ 10 minutes : on lave 
ensuite à grande eau. L'épreuve ne perd rien de sa beauté par 
son séjour dans Thyposulfite de soude. 

Les formules des bains sont les suivantes : 

Bain d'argent. 

Nitrate d'argent* i5 grammes. 

Eau distillée 210 '» 

Acide azotique q. s. 
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Il est à remarquer que Taddition d'une quantité insuf- 
fisante d'acide dans le bain d'argent donne des épreuves grises, 
tandis que d'un autre côté l'excès fournit des épreuves dures. 
On doit laisser flotter le papier sur le bain d'argent environ 
60 secondes. 

Déifeloppement. 

Eau 3 litres. 

Acide pyrogallique i gramme. 

Acide nitrique 3 » 

Fixage. 

Byposulfite de soude i partie. 

Eau 6 » 

On doit laisser les épreuves de la à 20 minutes pour avoir 
un fixage convenable. On peut aussi virer à Taide d'un bain 
formé de : 

Eau 7 parties. 

Hyposulfite ', i » 

Chlorure d'or q. s. 

( Photographische Mittheilungen). 

I 

ÉPREUVES AU CHARBON POUR L'ORNEMENTATION DES MIROIRS, 
VERRES ET PORCELAINES; 

Par m. Righako JAÇOBSEN. 

On rencontre, dans le commerce, des miroirs dits photo- 
graphiques, faits de telle manière que le verre argenté ou 
platiné porte sur la partie métallisée ou sur l'autre face une 
épreuve au coUodion positive, au lieu de vernis opaque, ou de 
gomme laque employée ordinairement à cet usage, la Photo- 
graphie étant appliquée directement sur le métal. 

Ce miroir agit comme une glace ordinaire quant à la ré- 
flexion de la lumière, mais, vue au travers, l'épreuve photo- 
graphique devient visible, quoique cependant un peu in» 
distincte et faible. 

On obtient de bien meilleurs résultats dans la préparation 
de ces miroirs à l'aide du procédé suivant : 

On argenté une plaque de verre bien propre suivant la 
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BLéthode^deBûitzec,^ telle^sorteque.l!ai^(e]U.céduit afg^araisse 
ayaa une. couleui: dorie brillante, asscoL tcanspariO&te pour 
perjaaeurje. de. dklÎDgu&c le& ohjûts. (ilacéa de llautra càtft..iue 
veiva.ar§[eiUé.efti«ii&iiUe lavéulana l!6au.diâiillea» puis: plonge 
dans une cuvette pleine d^eau à la surface de laquelle, flotte 
une épreuve au charbcaunaiàtdévekiippée. 

Cette dernière, après avoir subi l'action de Teau chaude, est 
placée sur la surface argentée, et Texcès d^eau est enlevé au 
moyen d'une espèce de couteau en c&outdiouc. On développe 
répreuve comme d'ordinaire et on la colore par immersion 
dans un bain de rouge ou de^wilat d'aniline. 

L'image impliquée sur la surface argealfie est. enfin re- 
couverte d'un.vernis négatif transparent. Comme la perfection 
de l'argenture de la glace dépend beaucoup du premier 
irettO]rfirge,ilest*bon'd'opérer'celui^- à l'aide d'ime^solution 
éctediie'dè'silicstte'dè^ potasse et de polir enfsuite'hi^glIieè'flTec 
un linge propre. 

En modifiant ee procédé, on peut obtenir une: preuve en 
argent brillant à l'aide de bonnes reprodttcli:on&.degravures ; 
il suffit de développer, comme il est dit«pllis*hasat, une épreuve 
positive, sus une-.aurfiace^arg^nxée. et de la laisser sécher. On 
fait ensuite tomber un jet de sable fin sur le côté argenté. Les 
parties du verre argenté non recouvertes par l'épreuve au 
cMiaAwss«B0 fiîMonaimaMi^éesspm lUHttkmi dwsabfar? eet:pa- 
raissent délicatement^B M WK i BB&apyla a^mms^ 

On comprend que les seules reproductions de dessins au 
trait ou de gravures peuvent servir pour le genre d'orneraen- 
.t<ilion aiy Blé».;, an. pautauggienlen la. vigueuc du^^dessim en 
secwwrant li^ partie Atlaqifté& du«'VenBQ^ kL'aid&.d'iuifi'OOuehe 
dA.n^caîs^Qpaque^tOOuntt/pan ^lemplA Je bitiime. à L'asphalta. 

£ouri obÂtnÎD «n# jfii .caiiatant; det^i^la^^ eaauna. eelat atëlé 
Imposé panM. Tilgdimanv j'emi^ei'appamLaiiitfMiti:.«iir 
un support ,fiwjon»idîapaa& aii.tahB anilaiiaiu di'ui^diamàlBe 
-de dbuze. poacaa'ettd>'une.: épaiMmin di'un^ huiftiéniada^pattce. 
ûa^le fixa^paAlë milim daas^iiae .ppaJtiQnthomgpnlaAs, fOlidans . 
Uk BuÂtiéfdui tuba on» plana vertioaUmient ua jentonaotnen 
laiton solidement fixé. 

'OntrampUt ;L'eiU0DODiivava&jdii)SableilKès^fin«etlLiin néunit 
une extrémité du tubeE à uu^ sauffletr à> llaida àltxn oaou&>- 
ehouo** 
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Le cooram. d'air produit .pac le.soufflet emiraiiie U sablequi 
Yvsai ûiaiijper la^ace,. 

Les épreuves- au. clïaulaaB p«av«iu aussi» écra tsaixspavtées 
sur des plaqfiesfor'mécs^ de plaire de Patîs et. d'M^le fine, 
r^oTeuvâ. avaat soa davelop|)^aem Atanit immergée ccmiiiie 
de- Qoamunc dans reau-fc^ûde et. pressée oestre. 1* surfiieecle 
plàtse, cpe. roncduieiit en^ ¥er&aBt du. plàtreidfi ParkfSi&r la 
^ace* 

Oii^dévelof^ensiiitiQ a KeMiiohaudeea ayuuaoitt.de ac 
pas détraùre les déuÂlsde^l» éprocure* < 

Câ^ oe moyen oBb peliftiebtemîX' une épseuiie^ positiva d'au 
cliché^pasitify.puiaquULuly. a^ne: W pactiespiifiu:iiiddifiëe&<de 
k gélatidieL qiu pénètpeiUi Je {4aU^ et^ donneni^ uner couleur 
aoire^.taudisqiie la panlie insalulile: (inëgalâye.) djaUéprenve 
aa*^cliifcrboii<est.enl«¥ée. pan i/^aui cbûuile. DlaiisJe^as^^ où 17eti 
voudrait. obtenir par oej^oéàé des é|>reUJ7es: sur. poreelaifie, 
(fil doit'- additiotuifer' la^- subsianxie ekacbotm^ise des^ matièiicB 
cnrdin^res» 

( TKe PhotogifafihUSew$^rQQUÀ>9is, m&2^)i 



SBR £ES llMT4M»iU(inBSWU«16NBDK M.UWI^ 

fif. FA^,E,>6B.pi\<sea£aiit à-l'Âeèdëfl^e eess pliatogcapliaesv 
au.B»mde M.. fiÂtbei&iirdvrdttbne les:/déUàlft sUMraats^: 

cfr Ces^adiaiarablessspeeiiiieosfdterpiiogtiàsque 1«^. Ckoiogna^ 
phie astronomique a faits jMSifitatt^IibnS'Onftvété^olueiiiMsau 
ttoj^ea^^ttiie^luBeae^AsSfpattcMi augkrâ^df'ôut^etturevacliro- 
mutiséie'8péeialaaifteuti{^ttr. les> myeiisiohiœiqi&ssV Le^ négatif 
de^ 4 ponces: mmtiùtt de dimèlMi) su feumii' d^iéMrà uae 
épceutte'j^sUfv^ d<^gfde> grsMdeiir.y oWst» oft-poaiii&^fuif a^iis 
ebsttâtesoamî^à4Stiiaf^iittLd!flfg|iaÉDdssiemen* dMisiatlumiAre 
scJ^cû^eie^B^ttfgenAe^miHMe.^ai^uai^ectifipuifl^ Waxpe»* 
siti«^ des'olitsiiuss 'Oâ^kMMn&^vanie dZttn«4|iwuk»da.sectfndaLdfins 
la.plmiifi^JUiiiaâ deuK seoaudes peun le-preiiaier ou le dev^ 
mer><}Uftiuie».<L» luaefcCb photegiMiplitfpeiétMt ume p^lanitle 
temps ^«fexposiiiaa.pai? iia^ aiottVi&iiieniîdlhoidâgiiXlie. d'isac 
gpsadde pféeisiMu. 

» Il suffit dNua^GOiif^ iMl^s«a\ ees* magpifiquesj éfretwe% 
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pour faire apprécier les services qu'elles pourraient rendre à 
Tétude de la Géologie lunaire. Les grandes lignes lumineuses, 
sortes de cassures dessinant des arcs de grand cercle, se croi-' 
sent suivant des angles qu'il est possible de mesurer avec une 
certaine exactitude. A l'aide d'un canevas orthographique 
calculé d'avance pour la phase correspondante de la libration, 
dessiné sur une feuille transparente et appliqué sur ces belles 
mappemondes, on obtiendrait les éléments géométriques de 
ces arcs de grand cercle rapportés à Téquateur lunaire. Les 
cirques, les cratères et jusqu'aux moindres fosses circulaires 
que la surface de la Lune nous présente en si grand nombre y 
sont représentés à grande échelle, avec une fidélité saisissante 
qu'aucune carte topographique ne saurait reproduire. On 
pourra y étudier pas i pas les variétés nombreuses de ces types 
divers, si semblables de prime abord à nos volcans éteints et 
si différents toutefois, à certains égards, de leurs analogues 
terrestres. Ici la Photographie donne les hauteurs (dans la 
région des ombres portées) aussi bien que les dimensions li- 
néaires dans le sens horizontal. 

» Une des formations lunaires que la Photographie repré- 
sente le mieux, ce sont les mers dont le peu d'éclat ou plutôt 
la teinte sombre ressort avec énergie du milieu éclatant des 
contrées montagneuses. On est frappé à leur aspect, tout aussi 
vivement qu'à l'inspection directe de la Lune, de l'idée qu'on 
a sous les yeux le produit de vastes épanchements d'une ma- 
tière fluide, qui serait venue effacer les accidents antérieurs 
de la surface, en laissant subsister çà et là sur les bords quel- 
ques vestiges des cirques primitifs. 

» Ces belles photographies ne dispensent naturellement ni 
du secours d'une carte bien faite, comme celle que nous de- 
vons à MM. Béer et Madler, ni de l'étude directe de la Lune 
elle-même au moyen de télescopes plus ou moins puissants ; 
mais, en fixant une image parfaite et complète de notre satel- 
lite sur la table de travail, elles permettent des recherches 
suivies, à tète reposée, qui ne peuvent être utilement faites 
désormais par de simples astronomes. M. Elie de Beaumont 
a montré, il y a longtemps, quel parti les géologues pourraient 
tirer de l'étude de la surface lunaire dont les accidents n'ont 
jamais été dénaturés par l'action destructive des eaux ni par 
Faction plus lente d'une atmosphère quelconque. 
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)) Quelques-uns de nos confrères m'ayant demandé des dé- 
tails sur les procédés de M. Rutherfurd, je vais tâcher de les 
satisfaire. 

» L'observatoire de M. Rutherfurd, à New^-York, se com- 
pose d'un équatorial de grande dimension, muni d'un excel- 
lent mouvement d'horlogerie, et d'un cercle méridien placé 
dans une salle à part. 

)) Les premiers essais photographiques de M. Rutherfurd 
remontent à i858. L'objectif avait alors 1 1 pouces -J- d'ouver- 
ture. Il avait été corrigé par M. Rutherfurd lui-même, au 
moyen de la méthode des retouches locales de M. Fitz, em- 
ployée depuis longtemps par cet habile opticien. Néanmoins 
les images photographiques ne furent pas satisfaisantes. Il fal- 
lait réduire l'ouverture à 5 pouces pour la pleine Lune; 
jamais on ne put obtenir l'image d'une étoile à partir de la 
6^ grandeur, et, en fait d'étoiles doubles, séparer y de la 
Vierge (3") était tout ce que l'instrumentjpouvait donner. 
M. Rutherfurd se décida, après bien des tentatives variées, à 
corriger son objectif pour les rayons chimiques seulement, en 
sacrifiant l'achromatisme visuel, au lieu de chercher, comme ' 
on l'a fait en Angleterre pour les photohéliographes destinés 
à Kew et au gouvernement russe, à réunir à la fois lès qua- 
lités optiques et les qualités chimiques. Le savant américain 
a trouvé qu'il lui fallait modifier les courbures du flint de son 
objectif de manière à raccourcir d'un dixième la longueur 
focaLe primitive. Dans cet état, l'objectif ne valait plus rien 
pour les observations faites à l'œil. Il lui restait à le corriger 
de l'aberration de sphéricité. Les premières corrections de ce 
genre ont été obtenues néanmoins avec l'œil, sur a de la Lyre 
et sur Sirius, en interposant^ dans une boite de verre, une 
épaisseur suffisante d'un liquide bleu (cuprosulfate d'ammo- 
niaque). Mais les corrections finales, dirigées comme les pré- 
cédentes par la méthode des retouches locales, n'ont pu être 
obtenues que par des tâtonnements photographiques. 

» Alors l'objectif, toujours de 1 1 pouces d'ouverture et 
d'une longueur focale un peu diminuée, se montra capable de 
photographier les étoiles elles-mêmes jusqu'à la 9* grandeur, 
en moins de 3 minutes. En une demi-seconde, l'étoile double 
de Castor donnait une impression parfaitement visible, tandis 
qu'il en fallait dix pour l'objectif non corrigé . L'amas d'étoiles 
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Bommë ^PnvMfM fut irlietograpliîë complètement, -7 compris 
les pins petilec.^Oa sdit'd^éîKeurs que ces nëgalifs -stéllaires 
permettent d'obtenir des mesures bien plus précises que les 
pw wédés ardiaaires'de rAstrenomie/Qoantti ht^Lurre, les ré- 
stikitts d^astfivtwt TaMoftte de rauteiir'Im'méme.'Cett)bject?f 
itéiéicédék J- Observatoire 'de la'République Argentine, dirigé 
par M. Gould. 

») iPliis tard, M. Rulktrfiirda-evtrepm deeerriger un autre 
obfect'îf plus 'puissant, de i3 pouces tie diamètre , par une 
nouvellefmélliode'quirn^'«xigeâtp«6 le^saerifiee de -ses quaKtés 
ordinaires. Jlânngitiaypottrcda, dejôindre-a rdbjectifatihro- 
matiqueune «rbi«iàmeleBt)Iie'dedan«itéel'âe conrlmres ca-* 
pable6de<dai»iier:« Kevsemble rachromatisute t^mique. Ce 
résoluta ^léobteiNi à Tarde d'un speetrescope particulier. 
Ën'&isantilDmbar rimage'd'imeëtolle^stir nne.des faces if*un 
prismevConveBrabletiieiitpldeé, on obtiendrait un spectre li- 
néaire ai l'objeatif peuvatt être :achromatisé pour .tous les 
payons. Ce «peetress'élargit au x^XAtraire en 'ferme de pinceau 
pour < les- cottleura qui font /exception. Un simple coup d^céil 
SUT lespectre d'une étoile 'montre doacqnels sont les rayons 
qu'il faut réunir; en «se bande étroî le 'pour : obtenir 'l'aèhro- 
matjsme «îtinique, «t dirige aii»si < les •«^rrettions qu'il con- 
vitont d'apporter ^nccessiiwmeiit afux«uitfaees de la lentiHe ad- 
ditiomielle. 

» sLafrépreunreS'deJa.Lune, «oumites "atrfouTd'hui à 'l'Aca- 
démie, oniiétéobtannses- à î l'aide de eet-^dbfecttf de* r3 pouces, 
coKrigépar l'addittan/dela 'traicièmei lentille. I\mr rendre à 
cette tgraiide lunette 'sesqualilés visuelles erâinâires,^ il -suffit 
de débarrasser^soB objectif de la lentille ée eorrectron. 

» Ajoutons* enfin que la mise au point, qui doit s'opérer, 
dans le cas< des applications photographiques, sans taÛe de 
Tecil, iinree xinisoin extrême, «.'obtient au moyen de visniicro- 
métriques-fixées sur la monture de l'objectif, de' thermomètres 
fixés au tube de la lunette pour en donner la température et 
par suite la dilatation, et d'une table numérique indiquant 
la position de Tobjeetif à chaque degré de température. » 



Paris. -- Imprimerie de OiuTiiTER^rViLLARs, successeur de Mallst-Uacububr» 
' Qaai âM AnaastiM, 55. 
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BULLETIN 



DB LA 



SOCIETE FBAHÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE (ÎÉNtRAIE DE U.SOCIÉTË. 



Proeès-Terbal de la séanee du 9 wntafm iS98. 



M. BiLLARD (de l'Institut) occupe le fauteuil. 

Il est procédé au scrutin pour Tadmission des nouveaux 
membres pcéaentés dans la dernière séance. 

MM. James (L.), à Montpellier, 

Lumière, à Lyon, . ' 

Amakd DuRAjNfD, à Paris, 

Jeaiimaike, Id. 

Mayér, Id. !^ 

AuDIBERT, Id. 

Quétier(E.), Id. 

JOLIOT (L.), Id. 

sont élus membres de la Société. 

M. Champion, Secrétaire de la rédaction, dépouille la cor- 
respondance. I 

MM. Weywer et Motttt, d'Amsterdam, demandent à la 
Société de Vouloir bien échanger avec eux le Bulletin de la 
Société de Photographie, contre l'envoi d'un nouveau journal 
photographique qu'ils dirigent. 

Ce journal paraissant en hollandais, ce qiii n'en permettra 
pas toujôuré la lecture aux membres âe la Société, M, Mottu 
ToMB XIX. — N« 3 5 1873. 5 
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a bien voulu faire Voffre à la Société de lui envoyer une 
traduction des articles qui lui paraîtront intéressants. 

La Société remercie MM. Weyiier et Mottu de leur pro- 
position, ainsi que de l'envoi des premiers numéros de leur 
journal. 

M. Lemergxbr adresse à M. le Président de la Société fran- 
çaise de Photographie la lettre suivante : 

c< Nous avons lu avec surprise, dans le Bulktin du 7 février 
dernier, qu'à l'occasion d^une présentation, faite par M. Le- 
mercier à une séance précédente, d'épreuves tirées sur glace 
à l'encre grasse par les procédés brevetés de M. Albert (de 
Munich), une discussion s'était engagée sur la validité du 
brevet. 

» Vainement l'honorable Président, M. Balard, com- 
prenant que l'Assemblée se fourvoyait, a-t-il cherché à la 
faire rentrer dans les seules appréciations des procédés, 
MM. Portier, Davanne, Rousselon et Geymet n'en ont pas 
moins continué leurs attaques. 

» Si Ton rapproche de cela que le Bulletin publie l'extrait 
du brevet de M. Albert, on pourrait croire qu'il y a, chez 
diverses personnes, parti pris de pousser à n'en tenir aucun 
compte et à préparer un parère pour le cas d'un procès. 

» Ce n'est pas à la Société de Photographie qu'il appartient 
de décider directement ou indirectement en ces matières ; 
elle sort de ses attributions. 

» Jusqu'ici aucun tirage sérieux n'a pu être fait sur la 
pellicule de gélatine bichromatée que par les procédés de 
M. Albert qui entend défendre son invention en justice. Nous 
protestons donc et vous prions de vouloir bien insérer cette 
lettre dans votre prochain Bulletin, afin que personne n'ignore 
que, cessionnaire du brevet de M. Albert, nous poursuivrons 
rigoureusement ceux qui croiraient pouvoir exploiter ses 
procédés d'impression sur glace sans acheter une licence. 

» Veuillez agréer, etc. » 

M. Da VANNE fait observer qu'il suffit de relire le précédent 
Bulletin pour répondre en tous points à la lettre de M. Le- 
mercier, La Société a déclaré qu'elle refuse et refusera toujours 
de décider une question commerciale; mais que, dans l'intérêt 
général des photographes, elle admettra la libre discussion 
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qui pourrait se porter sur de semblables sujets, liberté qui 
est suffisamment prouvée par l'insertion in extenso de la lettre 
de M. Lemercier. 

L'extrait du brevet d'Albert (de Munich), publié dans le 
dernier compte rendu, avait pour but non d'engager diverses 
personnes à ne tenir aucun compte du brevet , comme le pense 
M. Lemercier, mais tout au contraire de mettre en garde les 
intéressés contre des empiétements qui auraient pu avoir lieu. 
Les membre^du Comité de rédaction partagent l'opinion de 
M. Davanne. 

M. Frank de Villechole ajoute que la glace, employée par 
M. Albert (de Munich), permet de coaguler la gélatine par 
derrière, et que l'on peut, sans se servir de glace^ arriver au 
même but en transportant la couche sur plaque métallique. 

M. Geymet, d'après ses expériences, ne croit pas à la soli- 
dité de la couche de gélatine insolée par derrière, ni au bon 
emploi de la double couche. Il pense, au contraire, que ces 
diverses manières de procéder sont plutôt nuisibles qu'utiles. 

M. RoussBLON ajoute que M. Albert a fait « confusion o 
en prenant son brevet, et qu'il rentre dans- les procédés 
indiqués par M. Poitevin, ainsi qu*on l'avait déjà fait re- 
marquer dans la dernière séance. 

M. Desfaqttis dit que M. Lemercier ne réclame, du brevet 
Albert (de Munich), que l'insolation par derrière la glace, et 
que tout autre procédé peut être employé. 

Une lettre de M. Belbèzb réclame la rectification de deux 
fautes d'impression qui rendraient inexécutables les formules 
données par lui dans sa précédente Communication : 

Page 4^9 ^u dernier alinéa, au lieu de a dans loo litres 
d'eau de pluie, » il faut mettre : dans un litre d'eau de pluie. 

Plus loin, page 44? ligiie 9, au lieu de : a On met pour 
chaque centimètre cube d'eau de pluie, » il faut mettre : a pour 
chaque 100 centimètres cubes d'eau de pluie. » 

M. Carette présente, au nom de M. Fritz Luckardt (de 
Vienne), une série de portraits photographiques, stéréoscopes, 
cartes de visites qui sont faits d'une manière artistique et 
d'un beau modelé. Ces épreuves sont examinées avec intérêt 
par les membres présents. 

5. 
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La Société remercie M. Carette et M. Lackardt de cette 
présentation. '. .. 

M. Carette présente également un nouvel instrument 
destiné à remplacer .le diamant pour ' couper le verre, les 
glaces, etc. • 

Cet appareil^ aussi simple qu'ingénieux, est formé, d'tine 
petite roue en métal, mobile autour d'un axe et lie dépassant 
la partie inférieure de la monture que d'un millimètre envi« 
ron ^ on s'en sert comme d'un diamant ordinaire. 

L'essai pratiqué en séance par plusieurs membres a fourni 
de bons résultats. L'usage seul pourra indiquer la durée de 
cet instrument. 

. M. Careue remet à la Société une série de nouvelles 
couleurs applicables à la Photographie, et demande la per- 
mission de les laisser à la disposition des membres qui vou- 
dront en faire l'essai. 

M. Carette termine ses présentations en soumettant un 
échantillon [d'un coton-poudre fabriqué en Russie et doué 
d'une très-grande solubilité. 

M. RoussELpN fait remarquer à. ce sujet que pour lie.collor 
dipn les cotons très-solubles ne sont pas toujours le^ mjçil- 
leurs et ne donnent pas également de bons résultats. . 

Il lui est arrivé, dans certains cas, d'employer avec succès 
du coton-poudre peu soluble et laissant beaucoup de résidu. 

M. Dà VANNE dit qu'une préparation de coton très-s^ltiblé a 
déjà été ii^diquée par M. Adolphe Martin dans i^n. Mémoire 
présenté en 1 85 2 à la Société d'Encouragement et qui se résum,e 
à prendre deux parties d'acide sulfurique à 66 degrés, dans 
lequel on ajoute i^ne partie d'azotate de potasse sec ; lorsque 
le mélange est arrivé à la .température de ^5 degrés, on y 
met par petites portions des touffes de^ coton en ayant soin de 
les immerger et de les imbiber le plus rapidement possible* 
Après 7 à 8 minutes d'immersion, on verse le, tout, d'un seul 
coup, dans une grande quantité d'eau, et on lave rapidenient; 
on répète les lavages jusqu'à complète neutralité et le coton 
séché est ensuite cardé avec des cardes en cuivre pour en 
éliminer toutes les parties pulvérulentes. On emploie environ 
8 grammes dé coton pour 3oo grammes du mélange ci -dessus. 
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M. Càklos Rklvas, pliotographé amateur à Golega (Por- 
tugal), fait présenter à la Société de Photographie par M. Ca- 
rette une remarquable collection d'épreuves de tous genres 
(paysages, portraits, sujets animés), obtenus par les différents 
modes de tirages connus. Ces épreuves destinées à l'exposition 
de Vienne sont examinées avec grand intérêt par les membres 
présents. 

La Société remercie M. Carette et M, Carlos JElelvas de 
leurs présentations. 

M. Champion fait la revue des journaux français et étran- 
gers. 

Cn dernier bulletin du Photographie News indique un 
nouveau procédé de conservation du papier sensible. 

L'auteur rappelle d'abord que les récentes méthodes de 
conservation du papier sensible consistent dans l'addition 
d'acides qui nuisent au virage. 

H dit avoir obtenu de bons résultats par l'emploi du car- 
bonate de soude dont l'alcalinité ne nuit pas aux opérations 
subséquentes. 

Ce papier est doué d'une grande rapidité et ,peut se con^ 
server plus d'un mois. Lorsqu'une trop longue conservation a 
modifié légèrement sa couleur, celle-ci disparait au fixage. 

Le bain sensibilisateur est. neutralisé par le carbonate de 
soude. Le papier, traité comme d'ordinaire^ est placé avaut sa 
complète dessiccation, entre des doubles de papier buvard im- 
prégnés à l'avance d'une solution de . carbonate dç spude. 
L'excès de nitrate d'argent qui u' a ^ pas agi $ur l'albumine est 
^onc transformé plus ou moins complètement en carbonate. 
(Kotr page7i,.) 

Un membre dit que depuis longtemps il ajoute à son 'bain 
d'argent quelques gouttes d'une solution concentrée de car- 
bonate de soude, jusqu'à ce qu'il devienne laiteux. 

Il emploie ce bain filtré pour |la préparation de papier sen- 
sible qu'il peut conserver pendant trois ou quatre jours sans 
changement de couleur. 

Il fait remarquer que ce procédé n'est pas cependant iden- 
tique avec le précédent, dans lequel on forme directement 
dans le papier du carbonate d^argent. 
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Dans le British Journal of Photography (20 janvier), 
M. Wîlkînson indique une méthode permettant de conserver 
aux glaces humides leur sensibilité pendant une longue expo- 
sition qui peut varier d'une demi-heure à 3 heures environ. 
(Voir page 72.) 

Le Photographie News du^ 7 février contient un procédé 
d'agrandissement au moyen de la lumière du magnésium. 

Le papier destiné à fournir un négatif agrandi est recouvert 
à l'avance d'une solution de chlorure, de bromure et d'iodure 
alcalins additionnés d'albumine et de gélatine. On sensibilise 
dans un bain d'acétonitrate d'argent : le papier encore humide 
est exposé dans la chambre noire ; il suffit pour cela d'avoir à 
sa disposition une épreuve positive transparente obtenue par 
un procédé quelconque. On développe avec l'acide gallique et 
l'on fixe à l'hyposulfite. 

L'épreuve lavée et séchée est ensuite cirée pour donner au 
papier la transparence nécessaire. 

Ce procédé, tel que l'indique l'auteur, demande en général 
une exposition qui ne dépasse pas 2 minutes. (Voir page 73.) 

Dans le British journal of Photography (i4 février), M. Le- 
talle indique un nouveau procédé pour diminuer l'intensité 
des clichés qui ont été trop renforcés ou dans lesquels une 
surexposition a fait disparaître une partie des détails. 

On commence par recouvrir le négatif d'une solution de 
chlorure d'or; quand l'action de ce sel est jugée suffisante, on 
lave la glace et on la plonge dans l'acide azotique. L'argent 
qui recouvre l'image est immédiatement dissous. On renforce 
ensuite avec le sulfate de fer. 

L'imagB obtenue après la dissolution de l'argent paraît* 
devoir se prêter avec facilité aux agrandissements, en raison 
de sa transparence et de sa délicatesse. (Voir page 76.) 

Dans le même journal, M. Sutton examine d'une manière 
complète les différents modes d'action des développements 
acides et alcalins ] ses intéressantes recherches sont appuyées 
sur des expériences précises qui nous paraissent appelées 
à jeter un nouveau jour sur ces deux méthodes. 

Dans le premier cas, d'après l'auteur, l'argent précipité 
par le révélateur vient [adhérer à l'image latente formée sur 
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la couche sensible en produisant des reliefs plus ou moins in- 
tenses. Dans l'autre, le dépôt a lieu par réduction et s'efTectue 
d'une manière plus uniforme et directement proportionnelle à 
Faction de la lumière. 

M. Sutton conclut en faveur de la méthode par réduction. 
(Voir page 78.) 

M. Franck de Villechole fait remarquer à propos de la 
lettre de M. Bâton, insérée dans le dernier Bulletin j que 
presque toujours la cause des piqûres provient de ce que les 
épreuves ne sont pas séchées assez rapidement. Il pense égale- 
ment qu'il y a intérêt à employer une colle très-cuite, dont 
la rapide dessiccation s'opposera à la fermentation et par 
suite aux piqûres qui en sont la conséquence. 

M. Davakne rappelle que, selon lui, les causes des piqûres 
sont multiples et souvent elles peuvent être attribuées soit à 
Thyposulfitc de soude incomplètement enlevé, soit aux pous- 
sières métalliques -, dans ce cas, on peut presque toujours en 
retrouver la cause par un examen à la loupe ou au microscope. 

M. Davanne appelle Tattention sur un procédé indique 
dans le Moniteur de la Photographie^ par M. Fleury Hermagis, 
pour préparer le coilodion avec Tiodure d'azote et sur les dan- 
gers qui peuvent en résulter. 

MM. Champion et Pellet, sur sa demande, et afin de 
mettre en garde les photographes contre les dangers inhé- 
rents à cette substance, avaient préparé, avant la séance, une 
petite quantité de ce composé explosif, déposé sur des bandes 
de papier. 

Un des échantillons a fait explosion par Tébranlement 
d'une porte que l'on ouvrait. 

Les autres ont détonné violemment au contact d'une barbe 
déplume; quelquefois ce décomposé détonne même à l'état 
humide. 

On trouvera plus loin les détails de la préparation du col- 
ludion indiqué par M. Hermagis (page 82). 

M. Jeanrenaud adresse à la Société une lettre sur l'emploi 
Tome XIX. — N» 3 ; 1873. 6 
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du carbonate d'ammoniaque dans les épreuves au charbon. 
(Foîr la lettre, p. 70). 

La Société procède à l'élection de son Président pour Fan- 
née 1873. ' 

M. Balard (de l'Institut) est élu à Tunanimité. 

Sont élus membres du Comité d'administration : 

MM. Davanne, 

FORTIER, 

A. Martin, 

AuDRA, 
CiVIALE. 

M. Getmet fait, sous les yeux de la Société, des tirages à 
l'encre grasse au moyen de divers procédés indiqués dans les 
notes qu'il remet à la Société. 

Ces essais, quoique faits à la hâte, ont montré tout le parti 
excellent qu'on peut tirer de ces procédés. 

Leur application parait destinée à rendre d'importants 
services aux besoins du commerce et de l'industrie. 

La Société, vivement intéressée par les résultats obtenus, 
remercie M. Geymet de sa démonstration. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
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COMMUNICATIONS. 



PROCEDES UE PHOTOLITHOGRAPHIE ET DE PHOTOTYPIE^ 

Par m. GEYMET. 

Avant de procéder aux expériences de Photolithographie et 
de Phototypie avec ou sans couche de gélatine, vous nous per* 
mettrez de reporter en grande partie le mérite de ces applica- 
tions à M. Poitevin. 

Nos méthodes reposent sur les bases précises qui constituent 
les brevets que vous connaissez tous, et qui sont périmés au- 
jourd'hui. 

Vous voudrez bien remarquer que, dans Tapplication de 
nos procédés que nous allons faire sous vos yeux, nous ne 
nous écarterons en aucune manière des données laissées par 
M. Poitevin. Les conséquences d'un principe n'ont pas de 
limites*, nous vous apportons les nôtres. 

Nous avons en outre, par des expériences réitérées, reconnu 
comme inutiles et souvent nuisibles certains perfectionne- 
ments indiqués par d'habiles opérateurs qui ont pensé que des 
résultats plus heureux obtenus dans leur laboratoire, et dont 
le principe était puisé à la source indiquée, pouvaient consti- 
tuer de véritables découvertes. 

Notre but est de propager les procédés photographiques 
dont l'application nous parait utile et industrielle. 

Nous serons dédommagés de nos recherches, si nous arri- 
vons à vous convaincre ce soir, et nous n'en doutons pas, que 
l'impression du trait et des demi-teintes par voie photolitho- 
graphique n'est plus discutable aujourd'hui, et que les résul- 
tats donnés par la presse peuvent lutter en finesse et surpasseir 
en profondeur les épreuves tirées aux sels d'argent. 

Vous pouvez juger, du reste, par les nombreux spécimens 
que nous apportons, portraits, paysages, reproductions eii 
tous genres,* que nos assertiohs ne dépassent pas le^ liid&ites de 
la vérité stricte. 

6. 
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Nous ne sommes ni imprimeurs, ni lithographes; les mé- 
thodes que nous désirons vous voir adopter affirment donc 
leur simplicité et leur valeur par les résultats qu elles donnent 
dans nos mains. 

Nous sommes forcés d'entrer dans quelques détails de prin- 
cipes sur le travail lithographique pour rendre intelligibles 
les opérations qui vont suivre. 

Nous traçons donc au crayon lithographique une ligne 
noire sur la pierre. 

Nous humectons avec une éponge la surface du subjeclile, 
et nous passons le rouleau d'imprimerie. L'encre, repoussée 
par l'eau, ne s'attache que sur la ligne tracée, et une feuille 
de papier blanc, appliquée sur la pierre, et soumise à la 
presse, nous donne la reproduction exacte de cette ligne ; 
mais, après le tirage d*un certain nombre d'épreuves, la 
ligne s'élargit, elle perd en finesse. 

On prévient cette déformation en gommant la pierre, et, 
quand la gomme est sèche et lavée, on verse sur la ligne ou 
sur le dessin de l'eau acidulée de i à 2 pour 100 d'acide azo- 
tique. 

Ce traitement, subi par la pierre avant le tirage, empêche 
le trait de s'étendre. 

Toute la théorie de la Lithographie est dans ces quelques 
mots. 

Le corps gras, et^ dans notre cas, le noir d'impression, a 
une grande antipathie pour l'eau. Il s'attache au contraire 
avidement à la pierre à l'état sec ou au corps gras, c^est-à-dire 
à la ligne que nous avons tracée avec le crayon lithogra- 
phique. 

Dans nos expériences photolithographiques, nous ne nous 
écarterons pas de ces données, et nous ne sortirons de la Litho- 
graphie ordinaire que4)0ur fixer le dessin sur la pierre. 

Quand l'opération héliographique sera terminée, le litho- 
graphe reprendra tous ses droits. Le dessinateur seul est sup- 
primé. 

En Phototypie, ce sera nptre seconde démonstration; nous 
suivrons encore les mêmes principes, et nous mettrons encore 
a profit l'antipathie des corps gras pour l'eau. Le fait sera 
moins sensible, mais le principe sera le même. 

Nous arrêterons là les expériences de cette séance pour ne 
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pas abuser de Pattention qu^on veut bien nous accorder. Si on 
le juge utile, cependant, nous communiquerons plus tard 
d'autres procédés qui donnent les mêmes résultats sans les dé- 
passer par des manœuvres analogues^ mais différentes, 

PHOTOLITHOGBAPHIB. 

Nous donnons le nom de Photolithographie au tirage sur 
pierre. L'encre adhère à la pierre sans couches sous-jacentes. 

Nous appellerons Phototypie F impression sur gélatine bi- 
chromatée, quel que soit le support : pierre, planches métal- 
liques, glaces, bois, etc. 

La Photolilhographie peut être faite avec ou sans report. 

On peut reporter, d'autre part, sur pierre le dessin tout 
encré sur un papier sensible, ou la gomme elle-même qui 
quittera le papier pour s'attacher à la pierre. 

Mais bornons-nous à une méthode. 

Quand il y a report, le retournement des clichés n'est pas 
nécessaire. Nous allons donc, avec un négatif ordinaire, re^ 
produire un dessin au trait. 

Préparation du papier de report. 

^. . j Eau loo centimètres cubes. 

^^ ^^ ' (Gomme arabique, loo grammes. 

Après dissolution, on ajoute à loo centimètres cubes du li- 
quide 60 centimètres cubes de solution saturée de bichromate 
de potasse. 

Ces proportions ne sont pas rigoureuses, mais il est bon de 
ne pas s'en écarter trop. On filtre à travers un linge à mailles 
fines, et par pression. 

On prend ensuite du papier albuminé, coagulé à l'alcool. 
On dispose la feuille en cuvette qu'on étend sur une glace. 

On verse ensuite la mixtion, comme on le fait pour la 
nappe de collodion. Il est de la plus haute importance d'é- 
viter les bulles d'air. 

Le papier doit sécher spontanément. L'exposition sur le né' 
gatif se fait à Tombre. La pose, si la lumière est bonne, varie 
entre une et deux minutes. 

Le dessin doit être à peine accusé. Il n'y a pas de résultat 
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possible si l'épreuve parait trop accentuée vue à la lumière 
d'une bougie. 

La feuille est placée ensuite sur un carton humide, et on 
retend sur la pierre poncée quand elle est prête à être reportée. 

On la recouvre de 5 ou 6 doubles de buvard et d'un carton 
bristol, et l'on donne un ou deux tours de presse. On détache 
ensuite le papier, en l'humectant au doigt s'il adhère trop 
fortement. 

La gomme soluble reste attachée sur la pierre. Le dessin 
est visible. 

On laisse alors sécher la gomme, car c'est la pierre nue 
qui forme les lignes de l'épreuve. 

On délaye ensuite de Tencre de report avec quelques gouttes 
d'essence de térébenthine et Ton étend ce noir au chiffon en 
frictionnant vigoureusement la surface calcaire sans se préoc- 
cuper du dessin. 

Il suflSt de nettoyer la pierre avec une éponge humide 
pour mettre le dessin à nu. 

On gomme, et après acidulation on procède au tirage. 

Le papier détaché de la pierre peut fournir lui-même une 
seconde épreuve. 

On l'encre au rouleau quand il est sec, et dix minutes après 
on obtient un dessin de report en le dégageant avec une 
éponge imbibée d'eau. 

Dans le premier cas la gomme soluble s'est attachée à la 
pierre. L'encre d'impression après le lavage ne reste fixée que 
sur la surface calcaire. 

Dans le second cas, qui est inverse, l'encre ne s'attache 
qu'aux parties insolubles, c'est-à-dire à la gommç bichro- 
matée décomposée par la lumière qui reste fixée sur le papier 
après le report. 

On peut tirer à la presse plusieurs épreuves sur le papier ; 
mais il est préférable de reporter le dessin. 

Le papier albuminé ou gélatine bichromate, si on les 
encre après l'insolation, peut remplacer le papier gommé. 

PHOTOTYPIE. 

Le tirage sur couche de gélatine donne les demi-leîntes les 
plus exquises et doit être préféré au tirage aux sels d'argent. 
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On fait dissoudre : 

tau loo centimètres cubes. 

Gélatine 6 grammes. 

Colle de poisson. . a » 

Colle de Flandre . 2 » 

Et l'on ajoute de 2 à 5 grammes de bichromate de potasse. 

La quantité de sel de chrome doit être proportionnée à 
l'intensité des négatifs. 

On filtre sur un carré de flanelle et l'on étend la mixtion 
sur des planches de cuivre planées, polies, graissées ensuite 
finement. 

On laisse sécher les plaques dàtis une étuve chaufTée à 
4o degrés. 

On expose sous le négatif, une heure à la lumière diffuse, 
et cinq minutes au soleil. La durée de l'insolation est inverse 
à la quantité de sel de chrome incorporé à la gélatine. 

Tous les détails doivent être accusés quand on retire la 
planche métallique du châssis-presse. 

On laisse après tremper la couche de gélatine dans Teau 
pure pendant une heure et on laisse sécher. 

Il suffit alors d'encrer après avoir passé une éponge humide 
sur la surface. L'encre appliquée au rouleau doit être très- 
dure. 

Le tirage ne peut être fait que sur un papier glacé. Il est 
inutile d'avoir recours au mouillage. 

La même planche peut fournir 200 épreuves. 

Mais les surfaces peuvent être si facilement remplacées et 
multipliées qu'on ne doit attacher qu'une importance relative 
au nombre d'épreuves qu'elles peuvent donner. 

Ce qui nous étonnerait, c'est qu'une méthode si simple ne 
fût pas immédiatement adoptée. Le tirage aux sels d'argent, 
comme nous l'avons dit, ne donne pas de résultats supérieurs 
et le matériel, notre presse spéciale y comprise, forme un 
bagage qui est à la portée du plus modeste opérateur. 
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SUR L'EMPLOI DU CARBONATE D'AMMONIAQUE DANS LEStPREUYES 
AU CHARBON; 

Pae m. JEANRENAI3D. 



Il y a quelques années, j'ai eu l'honneur de faire à la Société 
française de Photographie une communication relative à 
l'emploi du cyanure de potassium dans le procédé au charbon. 

Je constatai alors qu'une solution de cyanure de i à 2 
pour 100, employée à froid, est un puissant dissolvant des 
produits chromâtes qui colorent encore les épreuves après 
leur développement. 

Employée à chaud, cette même solution (20 à 3o degrés) 
agit non-seulement comme décolorant, mais encore comme 
dissolvant de Timage, permettant ainsi de ramener une 
épreuve manquée par excès de pose. 

Je pense être utile au trop petit nombre de personnes s'oc- 
cupant du même procédé que moi, en leur signalant le car- 
bonate d'ammoniaque comme produisant les mêmes résultais 
que le cyanure sur les épreuves au charbon, et n'en présen- 
tant aucun des dangers. 

Seulement son action moins énergique nécessite de rem- 
ployer à 3 ou 4 pour 100. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



NOUVELLE MÉTHODE DE CONSERVATION DU PAPIER SENSIRIUSÉ. 



Le procédé que nous allons décrire et que nous devons n 
M. Hopkîns fournit un papier qui donne des épreuves rapides 
et brillantes et dont le virage s'effectue d'une manière facile, 
sans autres traitements que ceux qu'on emploie pour le papier 
albuminé ordinaire. L'échantillon qui nous a été remis est 
resté entre nos mains trois semaines avant l'essai, ce qui 
ferait remonter au moins à cinq semaines sa préparation. 

Le papier avait conservé sa couleur primitive, et, après un 
séjour d'une semaine dans la chambre noire entre des feuilles 
de papier, cette couleur ne fut pas modifiée par les opérations 
de tirage et de virage. Dans ce procédé, la conservation, au 
lieu d'être due à la présence d'un acide, s'obtient par l'action 
d'un corps alcalin, le carbonate de soude. 

Sans autres commentaires, nous transcrivons la communi- 
cation de M. Hopkins. 

On a récemment décrit plusieurs méthodes de préparation 
et de conservation du papier sensible; mais l'expérience m'a 
appris que l'emploi de solutions plus ou moins acides rend le 
virage indirtain. Il est moins énergique, et si l'on n'a employé 
qu'une faible dose d'acide, il est nécessaire d'élever la tempo- 
rature du bain de virage pour obtenir des épreuves brillantJ's ; 
et dans ce cas le résultat n'est plus le même que celui qu'on 
obtient avec un bain neutre ordinaire. 

Le bain dont je me sers renferme 25 grammes de nitrate 
d'argent pour 90 grammes d'eau, et est neutralisé par le car- 
bonate de soude. On sensibilise comme d'ordinaire et on laisse 
sécher incomplètement. On place ensuite le papier entre deux 
feuilles de papier buvard qu'on a imprégné à l'avance d'une so- 
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lution de carbonate de soude dans la proportion de 1 8 grammes 
de carbonate pour 3o grammes d'eau, et qu'on a laissé sécher 
ensuite. 

La petite quantité d'eau qui reste dans le papier sensibilisé, 
quand on le place entre les feuilles de papier imprégné de 
carbonate et qu'on le comprime, a, pour résultat de former du 
carbonate d'argent qui conserve au papier sa sensibilité 
pendant un mois ; en raison de sa faible alcalinité, ce papier 
vire en donnant des tons vigoureux et est doué d'une grande 
rapidités Les blancs se conservent bien et même, dans le cas 
où une conservation trop prolongée produirait une légère 
teinte jaune, celle-ci disparait au fixage. Ce procédé réussit 
avec les différentes espèces de papier de commerce. 

(Extrait du Photographie News, lo janvier.) 



LONGUE EXPOSITION AVEC LES PROCÉDÉS HUMIDES^ 

Par M. WILKINSON. 



Dans les conditions ordinaires, lorsqu'on doit développer 
les clichés quelques minutes après qu'on les a retirés du 
bain, on peut employer un coUodion récemment ioduré et un 
bain d'argent aussi neutre que possible ; quand, au contraire, 
on opère au dehors, il est souvent utile de poser à une cer- 
taine distance de la chambre obscure ou d'employer une longue 
exposition pour obtenir à la fois l'effet des ombres et de la lu- 
mière. Dans ces cas, un collodion récemment ioduré fournira 
des épreuves nébuleuses. Cependant lorsqu'on opère dans 
l'intérieur d'un monument, et que l'exposition peut atteindre 
d'une demi-heure à 3 ou 4 heures, les procédés^himîques 
deviennent impuissants. On peut conserver aux glaces leur 
sensibilité pendant le temps que nous avons indiqué précé- 
demment à l'aide du procédé suivant. La glace doit être albu- 
minée à l'avance : le collodion, qui doit avoir environ 3 mois 
de préparation, est additionné de o^%o6 à o^', 12 de bromure 
de cadmium par 28 grammes de collodion* Si la couche paraît 
cornée et tenace^ on ajoutera i ou a gouttes d'eau pour 
28 grammes de collodion. . . 

Le bain d'argent doit être environ à iS',8 pour 28 grammes 
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d^eau; il faut éviter la présence des matières organiques, et 
donner la réaction franchement acide (plus Texposltion sera 
longue, plus on ajoutera de bromure dans le collodion et d'a- 
cide dans le bain). 

Le développement varie avec le sujet. 

Sulfate de fer oS', 6 à i6%8. 

Acide acétique i5 gouttes. 

Eau a8 grammes. 

Avec un bain convenablement préparé, il n'est pas néces- 
saire d'ajouter de l'alcool. On renforce à Taide de la solution 
suivante, dont la formule est due à M. Blanchard : 

Sulfate de fer 28 grammes. 

Acide citrique. S^*", 3. 

Acide acétique 28 grammes. 

Eau o',56o. 

Alcool 36',5. 

Lorsque la glace est collodionnée, on ne doit la plonger dans 
le bain d'argent que lorsque le collodion a convenablement 
fait prise. On la remue pendant quelques secondes; ensuite 
on la retire, et on la plonge alternativement jusqu'à ce que 
Tapparence graisseuse ait disparu. 

La glace égouttée est placée immédiatement dans le châssis; 
on recouvre le verso d'une feuille de papier buvard sec. Il 
parait utile, pour les temps de pose prolongés, si la glace doit 
être posée verticalement, de sensibiliser dans une cuvette ho- 
rizontale et réciproquement. 

Dans ces conditions, la glace, développée immédiatement, 
paraîtra peu sensible; mais, au bout d'une demi-heure en- 
viron, la sensibilité est augmentée au point de donner un né- 
gatif propre, clair dans les ombres, et brillant dans les lu- 
mières. 

La cause de ce fait vient de ce que, au moment où la glace 
sort du bain d'argent, la cpuche contient encore une forte 
proportion de bromure non transformé, qui se combine en- 
suite avec l'argent libre, et prévient sa cristallisation subsé- 
quente et, par contre, l'altération de la couche sensible. On 
a pu, à l'aide de ce procédé, exposer des glaces pendant quatre 
heures, et obtenir un cliché propre et clair jusqu'aux bords. 
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On développe comme d'ordinaire, et si les détails des om- 
bres apparaissent diflScilement, on emploiera le renforcement 
additionné dé quelques gouttes d'argent avant de laver le 
clichéi Dans le cas où l'exposition a été dépassée, au con- 
traire, on n'appliquera le renforcement qu'après le fixage. Ce 
procédé a déjà été indiqué en substance par M. Blanchard, 
en 1864. 

(Extrait du British Journal of Photography ,) 



AGRANDISSEMENT PAR LA LUMIÈRE DD MAGNÉSIUM. 



Parmi les diverses méthodes d'agrandissement qui ont été 
l'objet de récentes discussions, il en est une qui mérite d'au- 
tant plus d'attention qu'elle me semble moins familière à un 
grand nombre de photographes : nous voulons parler de la 
production de négatifs sur papier, au moyen de la lumière de 
magnésium. Nous remarquerons en passant que, pendant les 
temps sombres de l'hiver, la lumière du magnésium fournît 
un moyen facile d'obtenir de bons résultats, que l'on ne pour- 
rait réaliser avec un jour faible et gris. Les transparents 
agrandis employés pour les photocrayons ou les chromo- 
crayons et pour report sur le papier sont plus brillants et 
doués d'une couleur plus parfaite, quand on les produit au 
moyen de la lumière de magnésium concentré, que quand on 
emploie une lumière peu intense. Les épreuves transparentes 
sur collodion humide, pour stéréoscope, lanterne ou pour 
émail, gagnent ainsi beaucoup en qualité par l'emploi de la lu- 
mière au magnésium. D'un autre côté, la certitude d'un bon 
résultat présente un grand intérêt. 

C'est sur la production des négatifs agrandis sur papier que 
nous appellerons maintenant l'attention des lecteurs. Une 
grande transparence dans ce cas est nécessaire, comme pour 
tous les négatifs. On peut l'obtenir au moyen du procédé à 
l'albumine, de M. Ewards, ou du charbon, ou encore à l'aide 
du collodiochlorure. Le négatif doit être convenablement 
exposé et rempli de détails : on obtient un négatif agrandi sur 
papier à l'aide du procédé suivant, que nous avons vu employer 
avec grand succès chez M. Salomon. On peut se procurer le 
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papier salé chez Tauteur du procédé : nous indiquerons néan- 
moins la formule de la préparaliou, qui est la même que celle 
qu'on emploie pour les agrandissements positifs superposés. 
On peut employer le papier photographique, que l'on traite 
comme il suit : 

Soit une solution formée de 

lodure de potassium 5 , 1 2 

Bromure d'ammonium 2>34 

Chlorure d'ammonium 0,64 

Gélatine 3 , 84 

Albumine 28 

Eau distillée 280 

Pour faire cette solution on mélange les substances, et, quand 
la gélatine est convenablement gonflée, on chauffe jusqu'à 
complète dissolution. On applique ordinairement cette solu- 
tion sur le papier avec une éponge; mais, dans le cas où le 
papier doit servir à donner un négatif, nous pensons qu'on 
doit préférer Timmersion, d'autant plus qu'il n'est pas«néces- 
saire de retenir l'image à la surface de la couche sensible. Le 
papier ainsi préparé peut se conserver dans un endroit sec. 
Pour les négatifs, on le rend sensible par Tappplication de la 
solution suivante : 

^^ 
Nitrate d'argent 28 

Acide acétique crist i4 

Eau distillée 336 

Ou étend le papier sur une planche bien unie, sur laquelle 
on a placé à l'avance une feuille de papier buvard; on fixe 
ensuite sur le côté de la planche, à l'aide de punaises, le pa- 
pier, qui doit dépasser en tous sens de o™,i 5 environ, et que l'on 
plie à angle droit. On verse alors une petite quantité de la so- 
lution d'argent au milieu de la feuille de papier, et on l'étend 
sur toute la surface au moyen d'un tampon de ouate bien pro- 
pre et ne laissant pas de fibres : le papier est prêt à subir l'ex- 
position quand il a acquis le degré d'humidité et de souplesse 
nécessaire, et qu'il s'est affaissé sur lui-même de manière à 
éviter la formation d'ampoules. On a disposé à l'avance la 
chambre d'agrandissement et le ruban de magnésium, de telle 
sorte cjue l'image, par transparence avec sa dimension même, 
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se réfléchisse sur une feuille de papier blanc, placée sur Técran 
mobile; on place alors le papier sensible, encore humide, sur 
l'écran et l'on allume la lampe à magnésium. Une exposition 
d'environ 2 minutes, qui consume une quantité de magné- 
sium que l'on peut évaluer à 3o centigrammes, est suffisante 
dans le cas dont nous parlons pour produire un négatif suffi- 
samment exposé, et agrandi de la dimension d'une carte de 
visite à celle des j de la grandeur naturelle. 

On effectue le développement comme d'ordinaire, avec une 
solution d'acide gallique, qu'on applique de même que pour 
seusibliser le papier, et avec le même tampon. La petite quan- 
tité d'argent dont il est imprégné est fort utile, et, avec 
l'adresse nécessaire dans la manipulation, en appliquant fré- 
quemment le coton sur une place déterminée, on peut ren- 
forcer les portions qui se développent lentement, ou qui de- 
mandent une plus grande vigueur. Pendant l'été, ou peut 
ajouter un peu d'acide au développement; tandis que l'hiver 
il est bon de le faire légèrement chauffer. Il est bon d'ajouter 
quelques centigrammes d'acétate de plomb dans le révélateur. 
Dans la préparation du négatif, le développement doit être 
poussé aussi loin que possible, tous les détails étant suffisam- 
ment clairs, et les ombres ayant acquis l'intensité voulue. On 
lave ensuite et l'on fixe dans l'hyposulfite de soude (i partie 
pour 6 parties d'eau) . On donne la transparence au papier, 
lorsqu'il est sec, avec de la cire, en suivant le procédé employé 
pour le papier ciré. 

Avec un premier négatif convenable, on peut ainsi obtenir 
un négatif transparent, dans lequel la texture du papier dis- 
paraît presque complètement. 

(Extrait du Photographie News, y février.) 



PROCÉDÉ POUR DININllER LINTENSITÉ DES NÉGATIFS; 

Par m. LETALLE. 



Lorsqu^on développe un négatif avec le sulfate de fer, dans 
le cas où l'exposition a été insuffisante, il est nécessaire^ pour 
obtenir les ombres, de laisser le dévelopjpemént agir loiig- 
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temps : on obtient ainsi une réduction d'argent qui fait dispa- 
raître la plus grande partie des détails. II arrive fréquemment 
aussi que le renforcement a.été trop vigoureux. Dans ce der- 
nier cas, il n'y a pas d'autre remède, à ma connaissance^ que 
l'emploi de l'iodure ou du cyanure de potassium^ qui détrui- 
sent l'effet des demi- teintes. Le procédé que j'emploie dans 
ces diverses circonstances est le suivant : le négatif, après 
avoir subi les diverses opérations du développement, est lavé 
soigneusement, et, quand on remarque un manque d'har- 
monie ou une trop grande opacité, on le recouvre d'une so- 
lution contenant o^^, 96 de chlorure d'or pour o*'^, 56 d'eau. 

On déverse la solution dans un verre à expérience, et l'on 
renouvelle l'opération jusqu'à ce que le cliché ait obtenu une 
vigueur convenable : on lave ensuite, et l'on verse sur un coin 
du cliché une quantité suffisante d'acide azotique pour le re- 
couvrir en entier. Tout l'argent qui recouvre le cliché se 
dissout immédiatement, et l'image semble entièrement dis- 
parue. 

Il reste cependant dans l'intérieur du collodion une image 
très-faible et formée d'or réduit \ après lavage, on peut la 
renforcer à l'aide du sulfate de fer : l'image parait alors avec 
une grande transparence \ les demi-leîntes acquièrent une in- 
tensité plus grande, et les fortes lumières restent transpa- 
rentes. Dans le second cas, on emploiera l'acide pyrogallique, 
et comme le rapport entre les demi-teintes et les lumières 
reste le même, le succès dépendra de l'habileté avec laquelle 
on déterminera le degré de renforcement auquel on doit 
s'arrêter. 

L'image délicate qui reste après l'application de l'acide 
azotique me semble d'une excellente application pour les 
agrandissements, en raison de sa grande transparence. 

Dans ce procédé, il est nécessaire d'employer .des glaces re- 
couvertes d'albumine. 

(Extrait du British Journal of Photography ,) 
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SUR LES DEUX MÉTHODES DIFFÉRENTES DE DÉVELOPPÈRENT ; 

Par m. Th. SUTTON. 



On peut développer les nëgalifs à Taide de deux niétUodes 
différentes, l'une par précipitation, l'autre par réduction. La 
première de ces méthodes est appliquée depuis la découverte 
de la Photographie et est encore aujourd'hui la plus fréquem- 
ment employée. La seconde, découverte il y a environ dix ans 
par le major Russel, commence seulement à se répandre et 
n'est pas généralement comprise d'une manière suffisante. 
Nous discuterons séparément chacun de ces procédés et nous 
essayerons de nous rendre compte de leur valeur respective. 

1° Développement par précipitation. — Une couche sensible, 
composée d'un ou plusieurs sels d'argent en présence d'un 
acide, est exposée dans la chambre noire ou aux rayons qui 
ont traversé un négatif. On obtient ainsi une image visible ou 
invisible qu'on développe ensuîlc par l'applicaiion d'un mé- 
lange d'acideë gallique et pyrogallique, ou de protosulfatc de 
fer, additionnés d'azotate d'argent. Ces mélanges sont instables 
et se décomposent rapidement en précipitant de l'argent métal- 
lique sur les parties de la couche qui ont été impressionnées 
par la lumière. Tel est le mode de développement générale- 
ment employé. La preuve que cette méthode agit par la pré- 
cipitation de l'argentmélalliquede développement sur l'image, 
visible ou non après l'action de la lumière, nous est donnée 
par ce qui suit. 

Si avant de fixer le négatif on le traite par l'acide nitrique, 
toutes les parties noires de l'image sont dissoutes, et il reste 
la couche primitive d'îodure, de bromure ou de chlorure 
d'argent, telle qu'elle était avant le développement, c'est-à- 
dire que les parties noires et claires ne paraissent pas avoir 
été influencées. Il en résulte donc que l'argent formant les 
parties noires de l'image et qui a été enlevé par l'acide ni- 
trique ne provenait pas de la couche, mais du développement 
lui-même. 

Pour confirmer cette théorie, nous rappellerons que les 
noirs du négatif sont souvent vus en relief sur le collodion, 
et, de plus, qu'une même solution servant à développer un 
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négatif, augmentera eiieore son intensité après le fixage, en 
ajoutant de l'argent à celui quia déjà été précipité. Il paraît 
donc évident qu'avec la méthode de développement ordinaire 
employée, la lumière modifie la couche sensible et que 
l'argent est ensuite précipité par le développement sur les 
parties influencées et peut fournir un négatif suffisamment 
intense. Quant à leilet de la lumière sur la couche sensible, 
nous en parlerons ailleurs. > 

Il est inutile d'ajouter que Targeut contenu/fdâns le déve- 
loppement peut lui être ajouté directement ou.èire mélangé 
avec r azotate d'argent libre qui reste dans la couche, quand 
on la retire du bain d'argent. 

Nous ajouterons que Tiodure, le bromure et le chlorure 
d'argent, soit mélangés, soit seuls, donneront tous de bons né- 
gatifs, en suivantlaméthode précédente, à la condition expresse 
qu'il y ait une certaine quantité de nitrate d'argent libre dans 
la couche- 
Dans ce cas cependant, il est indispensable que cette couche 
ait une réaction acide, et la sensibilité sera en raison inverse 
de la proportion d'acide. 

Autant qu'il est possible de le savoir jusqu'à présent, il n'y 
a pas de substance qui puisse remplacer le nitrate, d'argent 
acide lorsque le sel d'argent doit être un iôdure, de même que 
seulement la sensibilisation de l'iodure d'argent, à l'aide dé 
l'azotate du même métal, et le développement par précipitation 
peuvent donner de bons résultats, ayant une valeur pratique 
La même remarque ne s'applique pas cependant au bromure 
d'argent ^ ce sel n'exige pas d'azotate d'argent libre pour le 
rendre sensible, et je crois être dans le vrai en di^sant qu'une 
image, obtenue avec une substance organique remplaçant le 
nitrate d'argent libre, peut être développée par la méthode 
que nous venons de décrire. 

Quant au chlorure d'argent, nous sommes encore dans l'i- 
gnorance de ses propriétés relativement aux cas qui précèdent, 
et l'expérience seule pourra nous éclairer. 

Quand on emploie l'iodure d'argent seul dans les procédés 

secs après le lavage de la couche et l'application de matières 

organiques préservatrices, telles que l'albumine ou le tannin, 

la couche est douée d'une grande insensibilité 9 en fait, ce 

• mode de préparer les glacestest maintenant abandonné. 
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Lorsqu'on traite de même le coUodion bromo-ioduré, on 
augmente la sensibilité qui est due à la présence du bromure 
d'argent, et je suis porté à croire que Ton pourrait mettre de 
côté Tiodure. Remarquons que, dans le développement par 
précipitation, la couche, ainsi que le développement, doit 
avoir une réaction acide, et que dans le cas contraire l'image 
sera en partie cachée sous une couche d'ai^ent uniformément 
précipitée 

Les exceptions â cette règle, qui se présentent dans quelques 
procédés secs, sont seulement apparentes, mais non réelles. 
Passons maintenant à la seconde méthode de développement, 
c'est-à-dire par réduction. 

Dans ce cas, la couche sensible est elle-même réduite par le 
développement. L'argent qui compose les noirs du négatif 
provient du sel d'argent contenu dans le eollodion et non du 
développement. D'après nos connaissances actuelles, le bro-* 
mure d'argent seul peut être employé dans ce cas, concurrem- 
ment avec l'aeidepypogallique alcalin comme développement ; 
ni le chlorure y ni l'iodure d'argent ne peut donnei* de 
bons résultats, car le développement alcalin n'a pàB'd'aciion 
sur l'iodure d'argent,, et son énergie ^n présence dti chlorure 
est trop grande pour être soumis à uii contrôle pi^atique ; car 
dans ce cas il y a réduction facile dtt chlorure à l'état métal- 
lique, même sans exposition à la l^ctmîère; 

n en résulte que les remarques^ précédentes s'appliqueroni 
spécialement au bromure d'argent. 

Pour prouver que les noir^-^'un négatif sont réellement 
formés d'argent réduit, provenant du coUodion lui-même, il 
n'y a qu'à traiter un négatif par Tackle azotique avant de le 
fixer, et on verra que le bromure d'argent^ au lieu d'avoir le 
même aspect qu'avant le dé vdoppem.ent (comme dans la mé- 
thode précédente), est doué d'une épaisseur différente dans 
diverses parties ; les portions qui ont été le plus infliienicées 
par la lumière sont les plu» minces, de. sorte qu'on obtient 
un point transparent dans la couche de bromure. 

On voitdonc qu'il y a une profonde différence, en principe, 
entre les deux modes de développement, et la question impor- 
tante est d*examiner avec soin lequel des deux procédés est iè 
meilleur, au point de -vue de la saisibilité, et lequel est le 
plus à l'abri d'obje<^ons pratiques. , 
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J'ai déjà dit, à propos de la méthode par précipitation, que 
la présence dç l'argent dans la couche sensible et dans le dé- 
veloppement est nécessaire, mais on sait aussi que Tacide 
enlève Timage latente et rend la couche moins sensible. Même 
dans le développement, l'acide parait attaquer les parties fai- 
bles de l'image, tandis que l'argent se précipite sur les parties 
plus inten&es. La méthpdexie développement par précipitation 
parait donc contenir un point faible, sinon une erreur de 
principe, car il faudra augmenter le temps de l'exposition 
pour annuler le retard produit par l'acide. 

Examinons maintenant l'autre méthode et voyons s'il existe 
une objection semblable. 

DaxLS ce cas nous.trouvons que, .quoiqu'il ne soit pas néces- 
saire d'employer l'acide dans la couche ou dans le développe- 
ment, on doit se s^vir de substances préservatrices d'une 
certaine espèce sans crainte d'obtenir des épreuves voilées. 

Au point de vue de la comparaison des deux méthodes, on 
s'aperçoit que, lorsqu'on les emploie dana les meilleures con- 
ditions connues, la plus grande sensibilité s'obtient par le 
procédé au bromure avec un développement alcalin.. 

J*ai souvent trouvé que les couphes étaient préférables aux 
autres dans la proportion de 3 à i quand l'essai avait été fait 
avec soin. 

M. Gordon partage mon opinion. 
' Comparons maintenant la valeur des négatifs obtenus par 
les deux méthodes. 

-Jl est bien* connu que l'iodure d'argent est plus sujet à la 
sohrisation que le bromurç *, d'ailleurs on ne sait pas encore 
si le bromure est sensible à.cette^. action, t'auréole que l'on 
voit souv.ent dans, les épreuves des négatifs obtenus par le pro- 
cédé ordinaire, et qui se mapifeste par> un bord blanc autour 
des lignes extérieures . des objets foncés, ne se rencontre pas 
dans les négatifs obtenus avec le bromure *, de plus, dans . les 
procédés au bromure, les plus fortes lumières sont toujours 
représentées par les noirs les plus intenses, comme cela doit 
être. 

U n'est pas étonnant qu'il en soit ainsi quand nous considé- 
rons la nature du procédé. En effet, plus grande est l'intensité 
de la lumière^ et plus elle agit matériellement dans un temps 
donné, tandis que la totalité de la couche sensible est réduite 
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par le développement. Ceci se présente de même dans le» 
épreuves positives 5 et le principe de cette méthode de déve- 
loppement parait plus logique que le précédent, attendu 
qu'avec l'îodure d'argent et le développement acide il se pro- 
duit un eflfet de solarisation, et que l'argent métallique ne se 
précipite pas d'une manière exactement proportionnelle à Tac- 
lion de la lumière où il résulte une faiblesse relative du ciel 
dans ce procédé. 

Les glaces au bromure peuvent être employées avec procé- 
dés secs ou humides, et, comme ils ne contiennent pas de 
nitrate d'argent libre qui puisse attaquer le bromure, on peut 
les conserver plus longtemps humides que par les procédés 
ordinaires, ce qui est un point important ^ d'un autre côté on 
ne peut pas les préparer aussi rapidement à cause du temps 
nécessaire au lavage avant l'application de substances préser- 
vatrices, mais les objections de celte espèce ne peuvent être 
opposées à de grands avantages. En résumé, nous croyons que 
l'emploi de procédés au bromure est appelé à diminuer le 
temps de pose et permettra à la Photographie de se rappro- 
cher davantage de la nature. 

(Extrait du British Journal of Photography.) 



GOLLODION SEC INSTANTANÉ A L'IODURE D'AZOTE. 

L'intérêt qui s'attache aux procédés secs rapides m'a fait 
entreprendre à ce sujet quelques essais dans une voie nouvelle. 
Les résultats que j'ai obtenus, sans être constants, me sem- 
blent dignes d'attention 5 et je ne saurais trop engager les ex- 
périmentateurs à essayer comme moi l'eflFet de l'iodure d'azote 
dans les divers coUodions qu'ils préparent. 

Il est à peine nécessaire, je pense, de rappeler que l'iodure 
d'azote est un corps détonnant spontanément, dangereux par 
conséquent à manier. On évite très-simplement les dangers 
qu'il oflFrirait à l'état sec, en l'introduisant encore humide 
dans l'alcool absolu du commerce où il se dissout facilement 5 
la petite quantité d'eau retenue par l'iodure ramène sensible- 
ment l'alcool absolu commercial au degré convenable pour le 
coUodion. 
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Mes essais n'ont d'ailleurs porté que sur de petites quantités 
incapables d'élever de beaucoup le titre de Faleocl à 4o de- 
grés avec lequel je prépare mon coUodion normal. 

La quantité d'iodure d'azote suffisante pour loo grammes 
de coUodion s'obtient très-facilement en triturant i gramme 
environ d'iode en paillettes dans un mortier où l'on verse peu 
à peu lo centimètres cubes environ d'ammoniaque liquide, 
plus ou moins, selon l'ammoniaque employée et* qui varie 
constamment. On lave à l'eau filtrée et, en dernier lieu, à 
l'eau distillée,, le précipité obtenu qu'on égouttè sur un filtre; 
et avant qu'il ne soit sec, on l'introduit dans lo centimètres 
cubes environ d'alcool dit absolu du commerce; on sensibilise 
d'autre part lOo centimètres cubes de collodion normal avec 
I gramme d'iodure d'ammonium, et l'on mélange ce collodion 
avec la solution alcoolique d'iodure d'azote. 

On collodionne et l'on sensibilise les glaces comme d'habi- 
tude; on les lave k l'eau distillée, après sensibilisation, et on 
laisse sécher. La pose peut être réduite à quelques secondes à 
l'ombre, à moins d'une seconde au soleil de juin. * 

Le révélateur agit mieux quand on fait d'abord ramollir ou 
pénétrer la couche de collodion par l'acide pyrogallique avant 
d'y ajouter la solution de nitrate d'argent. 

Une seule fois le coton azotique pur m'a suffi pour réussir 
dans les conditions que je viens d'énumérer. Dans tous les 
autres cas, j'ai dû corriger ce colon dont la préparation 
m'était inconnue, en ajoutant à mon collodion, à l'instar de 
M. le comte Aguado, quelques gouttes d'une solution d'ambre 
jaune dans le chloroforme. 

Bien que l'iodure d'ammonium m'ait réussi jusqu'ici mieux 
que les iodures de zinc et de lithium, je crois qu'il y aurait 
intérêt à essayer des mélanges de ces divers iodures et de tous 
ceux qui, dans l'avenir, seront reconnus comme les plus in- 
stables, la rapidité du collodion paraissant liée, dans une cer- 
taine mesure, à l'instabilité de l'iodure employé. 

(Le Moniteur de la Photographie.) D' Fleury Hermagis. 
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GONSIRVATION DES 6LAGES PEHDANT DNS LOHGIIS EXPOSITION; 
Pa& m. brightman. 

Les dif&cttltës qui accompagnent la conservation des 
glaces pendant une longue exposition sont connues de tous les 
photographes. Obligé pendant Tété dernier de poser pendant 
5o à 60 minutes pour activer la reproduction d'objets mal 
édairës, j'ai du faire de nombreuses tentatives pour éviter les 
inconvénients, tels que réductions et taches. Je suis enfin 
arrivé à une méthode qui fournit des clichés aussi purs et sa- 
tisfaisants qu^après une exposition de quelqi^ secondes dans 
la chambre noire. 

On commence par verser sur la glace, au sortir du bain 
d'argent, une petite quantité d'eau suffisante pour la recou- 
vrir, on recueille l'excès du liquide dans un verre à expé- 
rience et on le conserve avec soin ; de là, en effet, dépend le 
succès de 4a méthode. 

Après exposition, on met de nouveau ce liquide sur la 
glace, et, quand le coUodion est suffisamment humide, on 
verse de nouveau l'excès dans le verre et on l'additionne de la, 
quantité nécessaire de bain de fer révélateur* Qn continue en- 
suite comme de coutume. 

On a souvent recommandé de laver la plaque au sortir du 
bain d'argent, mais on n'obtient ainsi qu'une épreuve faible 
et dénuée de toute vigueur. 

L'explication théorique de ce fait parait simple; car dans le 
second cas on enlève la quantité d'argent nécessaire pour la 
formation de l'image, tandis que dans le premier la nouvelle 
addition d'argent permet à l'épreuve d'acquérir l'intensité 
voulue. 

Cette explication, qui peut sembler satisfaisante au point 
de vue théorique, ne répond pas cependant à la pratique ; car 
j'ai remarqué que, pour les glaces lavées, l'addition d'une so- 
lution d'argent pendant le développement ne fournissait pas 
les mêmes résultats que ceux que l'on obtient à Taide du pro- 
cédé que j'ai décrit. 

{Photographie iVws, october 1872.) 

Paris. ^Imprimerie de Gauthibr*Villak8, successeur de MALLKT-BACBBLiBRy 
Quti des Augustins, 55. 
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BULLETIN 



SOCIÉTÉ FRANÇilSE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOaÉTÉ. 



Proeèfl-TerbAl de 1» 0é«niee du A m^rOi iS99. 



M. Balard (de l'Institut) occupe le fauteuil. 

Il est procédé au scrutin pour Tadmission d'un nouveau 
Membre. 

M. ÂLissoF, à Saint-Pétersbourg, 

est élu Membre de la Société. 

M. Go^ERT, en l'absence de M. Champioit empêché^ dé- 
pouille la correspondance. 

M. DoMAs, Capitaine d*état-major| adresse à MM. le Prési- 
dent la lettre suivante : 

« Monsieur le Président, 

» Dans Tune des dernières séancos de la Société de Piio- 
tographie, on s'est ému de brevets d'invention pris par des 
étrangers, et par suite desquels la Photolithographie se trou- 
vait entravée. 

» J'ai l'honneur de vous présenter, à ce sujet, les observa- 
tions suivkntesy^dont vous pottrrez faire tel usage que vous 
jugerez convenable. 

» La Photolithographie se fait sur un grand pied dans le 
Tome XIX. — N^ij 1873. 7 
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service qui m'est confié au Ministère de la guerre. Comme 
conséquence de mes travaux, je suis quotidiennement en re- 
lation avec des inventeurs ; je crois pouvoir dire, sans man- 
quer à la discrétion promise à chacun d'eux, que, dans tout 
ceci, le véritable et seul inventeur est M. Poitevin. Tous les 
autres n'apportent qu'un tour de main ^ ce qui réussit à l'un 
échappe à l'autre et réciproquement, et cependant tous arri- 
vent à un résultat. Prétendre entraver la Photolithographie 
par un brevet de perfectionnement du procédé primitif serait 
vouloir interdire la peinture à T huile au nom d'un fabricant 
d'une nouvelle nuance dans une couleur. 

» Les perfectionnements ne sont guère que des modifications 
du point de départ de M. Poitevin, au moyen de produits qui, 
le plus souvent, peuvent être remplacés par dix produits en 
apparence différents, mais qui ont la même composition élé- 
mentaire ou bien qui jouissent de propriétés analogues. 
Chaque inventeur a un produit favori qui lui réussit mieux 
que les autres, et il prétend par suite que son procédé est le 
seul bon. 

» Quant à la surface sur laquelle on opère, elle est profon- 
dément indifférenle au procédé, et M. Poitevin s'est trompé 
en la faisant entrer dans sonbrevet.il serait, du reste, trop 
commode d'en défendre l'emploi sur une surface quelconque 5 
ce serait, pour reprendre ma comparaison ci -dessus, faire 
dire à un inventeur de matière colorante : « Je m'oppose à ce 
» qu'on emploie mes couleurs n'importe où, mais, à part 
)) cela, on peut s'en servir comme on voudra. » 

» Je le répète, la matière sur laquelle on opère n'a rien de 
commun avec le procédé ; cependant, comme dans notre légis- 
lation il n'est malheureusement que trop vrai que le premier 
venu peut vous attaquer devant les tribunaux et qu'il faut se 
défendre, ce qui se traduit tout d'abord par une dépense 
d'argent, je croîs bon l'avis de M. Marion, qu'il faut mettre 
entre les mains du Bureau de la Société française de Photo- 
' graphie ou de la Chambre syndicale les fonds nécessaires pour 
prendre fait et cause de celui de ses Membres qui serait atta- 
qué. 

» Je demande enfin la permission de donner un conseil 
aux personnes qui désirent s'occuper de Photolithographîe ^ 
ce conseil consiste à leur dire que la Photographie es^ toujours 
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la base capitale de ce genre de travail. Le meilleur de tous les 
procédés ne donnera rien avec des clickés médiocres, et pas 
grand'chose avec des clichés seulement bons : il les faut jDar- 
faits. Je ne saurais trop insister sur ce point •, avec un cliché 
parfait, la Photolilhographîe est une affaire qui rentre pres- 
que immédiatement dans le domaine de la Lithographie ordi- 
naire 5 avec des clichés médiocres on perd son temps, ses pro- 
duits, et Fon se décourage. Qu'on soigne donc la partie 
photographique. 

» Veuillez agréer, etc. » 

M. GoBERT rappelle, au sujet de cette Lettre, la déclaration 
faite dans une précédente s^nce, que la Société ne pouvait 
d'après ses Statuts s'immiscer dans aucune affaire commer- 
ciale et qu'elle ne pouvait donc prendre aucune initiative 
dans les questions de procès qui pourraient se présenter. 

M. Belbèze réclame par lettre contre les deux erreurs ty- 
pographiques du Bulletin n^ 2. Ces erreurs ont été rectifiées 
dans le dernier Bulletin. M. BelBèze ajoute : 

« Un des Membres de la Société a fait remarquer que, dans 
la préparation au quinquina dont je donne la formule, le rôle 
principal était dû à l'acide gallique, etc. Ce Membre de la 
Société se trompe, car je n'ai ajouté l'acide gallique que dans 
ma dernière préparation, et MM. Abel Poitevin et Jeuffrain, 
à qui j'avais depuis longtemps communiqué mes formules, 
ont obtenu de très-bons et beaux clichés et n'ont jamais employé 
Tacide gallique. 

» J'ai trouvé par l'addition de l'acide gallique un peu plus 
de détails dans les massifs de feuillage et peut-être un prolon- 
gement de sensibilité. 

» Mais l'acide gallique ne joue pas dans ma préparation le 
rôle principal, puisque je me suis passé de lui sans inconvé^ 
nient et sans m'en apercevoir pendant quatre ans. Cependant 
ne donnerait-il que ce que j'ai cru remarquer, plus de détails 
dans les paysages encombrés de feuillage, il serait nécessaire 
de le maintenir dans ma dernière formule. 

» J'oserai soutenir que le quinquina joue tout le rôle. Je 
n^ajoute à la solution que 3o grammes de sucre par litre 
d'eau, mêlé avec la poudre. Cette dernière en gardant une 
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partie, i\ ne reste pas à la solutioa employée plus de 3 po«r r 00 
de sucre. » 

M* DAYANirE fait observer qu^il parait résulter dressais an- 
térieurs faits par divers amateurs que les substai¥ces amères 
ou astringentes^ comme le quassia amara, le quinquina, ont 
une action semblable à celle du tannin. 

M. GoBERx présente, au nom de M. Puech, un spédraen 
de ventouse en métal et caoutchouc qui lui a été expédié 
d'Angleterre par M. Thomas. Cette ventouse, d'uue forme 
élégante, est construite sur les mêmes principes que celles 
déjà connues ; elle est formée d'^un disque de caoutchouc très- 
souple au centre duquel est fï?ée la tète pTate d'un écrou 
fileté à r autre extrémîiéj une vis en tirant cet écrou fait le 
vide sous le disque de caoutchouc et produit une adhérence 
très-grande. Ce qui caractérise surtout cette ventouse, c'est la 
facilité avec laqu^le on peut la mas/teiftvrer d'iHie main. 

La Société remercfe M. Ptech de sapréïentatron. 

M- KoziELL présente^ au nom de MM. Reutliuger, Aléo, 
Davanne, Lejeune, Pector, Jeanrenaud, Lampue, Rousselon, 
Lachenat et Favre, Touriin, Paul Champion, Paul Jeuflraîn, 
Quetier, une série d'épreuves destinées à la Sociale de Phi- 
ladelphie comme échange et remerciments de celles que la 
Société de Philadelphie avait expédiées à la Société fran- 
çaise. 

M. AuDRA fait la revue des divers journatr» français et 
étrangers. 

' Dans le Photographie News on trouve le procédé suivant 
pour gélatiaer les épreuves photographiqves v 

« Le procédé qui consiste k recotivrîir les épreaws d'une 
cotrche brillante degéiatînes'empîoîe dians fe commerce sur 
tate grantde écèette. On suit la arethode suivante : des 
glaces bien planes sont disposées dans des châssis en bois, à 
l'abri de toute impureté ^ on s'assure de leur horizontalité à 
Tarde d'un nîveatt d'eau; cette précardriron est indispensable 
pour que la couche de géîatîne ait partout ttne égale épaisseur. 
La gélatine que Von obtient dn traitement des as, sous forme 
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d'une colle blanche, se vend eu plaques minces et presque 
opaques. 

» La gélatine de Cbine, que l 'on obtient sous for aoie de tubes 
aplatis, de couleur blanche, est d'origine végétale : elle ne se 
dissout que dans Teau bouillante, maisAvec laoins de facilité 
que la gélatixke ordinaire (i). On commence par la briser en 
petits fragments que Von introduit dans un linge propre sus- 
pendu dans un récipient plein d'eau.On cbsAifieau bain-marie» 
la substance gélatineuse se dissout et les impuretés restent dans 
le nouet. 

» On emploie une quantité d'eau telle que la solution soit 
très-fluide; on lui ajoute un volume égal d'alcctf)!: sans cette 
addition le liquide, se refroidissant rapidement, se répartirait 
inégalement sur la plaque de verre. 

» Les meilleures proportions sont les suivantes : 

Gélatine a 

Eau 5 

Alcool .••..•••.. 3 

» On couvre le récipient pour éviter l'évaporation. Avant 
de verser la solution, on frotte légèrement les glaces avec de 
l'huile pour empêcher l'adhérence. Le liquide doit avoir une 
température peu élevée et une consistance sirupeuse : on agite 
la plaque dans tous les sens, de manière que toute sa surface 
soit également recouverte de gélatine. Au bout d'un, quart 
d'heure, quand le liquide a acquis la consistance voulue, on 
mouille avec une éponge le verso de l'épreuve photogra- 
phique et Ton applique le recto sur la gélatine. On chasse les 
bulles d'air par une pression modérée avec la main« 

» On abandonne les épreuves pendant a à 3 jours jusqu'à 
complète dessiccation. On enlève avec rni couteau la gélatine 
qui dépasse l'épreuve et Tool détache oelle-ei i laqueUe la gé«- 
latine adhère fortement. 

» Ce procédé a pour résultat de fournir des épreuves 
fleslbles et qui 4t€i«iser«en t Leur opaci té . )> 



0) Cette Biikstance»rulgai rainent comiiic lous le nom à'Zsmgiaitt «e prépare, 
en Chine et au Japon, an moyen d*uae plante {Grateloupia Filioina) qu'on fait 
bouillir dans l'eau. La sâlution est évaporée à Tair libre. — P. Champion, Indus- 
tries de la Chine; Païb», Chimie industrielU, 
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On lit dans le même journal : 

<( La condition la plus importante pour le photographe 
touriste qui emploie les produits humides est d'emballer les 
glaces après leur dëveloppemenî, de manière à préserver leur 
surface de tout accident et à les conserver humides pendant 
plusieurs heures, s'il est nécessaire, pour les renforcer et les 
fixer ultérieurement. Un procédé fréquemment suivi consiste 
en leur superposition, dans une boite hermétiquement fermée. 

» Une autre méthode qui donne le même résultat est em- 
ployée par M. Huntes. Les glaces sont entourées sur leurs 
bords d'un ruban de caoutchouc qui les sépare les unes des 
autres, tandis tju'un ressort les comprime et assure l'adhérence 
de la bande de caoutchouc et empêche les glaces de ballotter^ 
même si la boite vient à être renversée. » 

« Relativement à la conservation du papier, un opérateur 
qui a fait de nombreux essais sur l'emploi de buvard im- 
prégné d'une solution de carbonate de soude pour conserver 
au papier sa sensibilité confirme ce qui a été dit dans un 
Bulletin précédent sur la réussite de ce procédé, n 

M. Marion adresse à la Société une Communication sur le 
tirage direct de l'épreuve au charbon sans report ni renver- 
sement du cliché (p. gS). A l'occasion de cette Communica- 
tion, M. Gobert fait remarquer que le nouveau procédé n'est 
pas sans analogie avec celui qu'a présenté M. Fargier à la 
séance de juin 1872. M. Marion présente également un pro- 
cédé d'impression à l'encre grasse sur gélatine, à l'aide d'un 
papier qu'il prépare spécialement pour ce sujet (voir p. 96); 

La Société remercie M. Marion de ses deux présentations, 

M. Magnt communique les essais faits par lui sur l'emploi 
des bromures dans le procédé Taupenot (p. 100). 

La Société remercie M. Magny de sa Communication. 

M. DÀVAIÏ19E lit l'extrait suivant d'une lettre qu'il a reçue 
de M. de Constant-Delessert sur les procédés secs. 

« Retrouvant dans une lettre, que M. de Constant-Delessert 
vient de m'écrire, comme un écho de mes propres sentiments, 
j'ai pensé qu'il pourrait vous intéresser de connaître les idées 
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de notre collègue à propos du coUodion sec^ sur lequel il a fait 
tant de recherches* 

» En voyant surgir chaque jour formules sur formules aussi 
vite oubliées que parues, et sur lesquelles les amateurs encore 
novices doivent user leur temps et leur patience, n'est-on pas 
en droit de se demander : progressons-nous? et les épreuves 
résultant des formules nouvelles sont-elles supérieures ou 
égales à celles que l'on obtenait avec les anciens procédés ? 

)> Après quelques intéressantes Communications, comme 
celles de M. Chardon, appuyées de belles épreuves, il serait 
injuste de répondre négativement^ mais, à côté des travaux 
sérieux, il y a sans doute bien du temps et de Fargent perdus 
dans des essais empiriques qui ne s'appuient sur aucun prin- 
cipe, aucune donnée, et marchent au hasard. 

)> Prêchons donc d'un commun accord, dit M. de Constant- 
Delessert, les méthodes simples et pratiques, et cherchons à les 
perfectionner : or ces méthodes anciennes (Taupenot, tannin, 
café et gomme) ont fait leurs preuves et jusqu^ici ne paraissent 
pas avoir été dépassées. Aujourd'hui on sacrifie tout a la rapi- 
domanie^ pour lui obéir on propose des procédés si délicats, 
si compliqués (le coUodio -bromure d'argent en est le type), 
que c'est à peine si l'on ose dire que l'on pratique les procédés 
simples. ' 

» Veuillez me permettre d'ajouter à ces mots de M. de Con- 
stant-Delessert que depuis deux ans je demande que l'on montre 
à la Société une belle épreuve obtenue parle collodîo-bromure 
d^ argent et que jusqu'à ce jour aucune n'a été présentée. 

» J'ai donc pensé, continue M. de Constant-Delessert, qu'il 
y aurait grand intérêt à reprendre ce qu'il y a de bon et de 
pratique dans le passé photographique, afin de chercher à le 
compléter et à le perfectionner de manière à en extraire un 
procédé sec assez simple pour être à la portée de tous les opé- 
rateurs, assez détaillé et assez clair pour ne rien laisser au 
hasard, et dont les produits fussent à la portée de toutes les 
mains et de toutes les bourses. Pour arriver à trouver cette 
pierre philosophale, j*ai fait un résumé de tout ce qui a été 
accepté et expérimenté comme coUodion sec pendant l'espace 
de douze ans, et je cherche à compléter la pratique connue et 
à la rendre plus sûre. Après avoir éliminé tous les autres, je 
cherche maintenant quel procédé, entre deux ou trois qui 
Tome XIX. — N» 4 ; 1873. 8 
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semblent ^galem^nt bdtis, remplît le bat ci-»des8iu rndiqué. 
Mes expériences ne sont pas encore asses complètes pour 
pouvoir décider, nKiM'tm«-des questions qui me préoccupe le 
plus est le ramollissement de la couche dessécbée, »o» Tetonr 
vers Vétat spongieux primitif afin de la rendreapte à iccovoir 
tout TeSet possible du développeiaiént : j 'ai la conviction que 
par ce moyen on ferait un graind pds vers'Ia rapidité du dollo* 
dion humide. L'ammoniaqoe seule jusqu'itci m'a donné des 
résultats d«ns cette voie, mais, après bien des comparaisons, 
il résulte de m^es expériences que, «si le développement ammo- 
niacal pemec entre mes mai^isutie pose <kfiix .fois {durs cêurte 
que les autres développements, il ne peut se companer au 
développement par le sulfata de for, pour la transparence et la 
fraîcheur des images. *)> 

M. JoKTB présente et fait fonctionner devant la Société un 
' appareil de voyage qu'il a construit «t qui eat deotiné à sim* 
plifier et à remplaeer ht boite à «seamoter connuB^léji depuis 
plittsieurs^aoBées. 

Cet appareil permettant de prendre des vues de la dimen- 
sion de Oy i5 X o^ao et pouvant servir en même temps pour 
le stéréoscope, forme un volume de o,35 de haut, sur o,25 de 
large et o, la d'épaisseur 5 il est d'une grande légèreté et pré- 
sente une grande facilité dans les opérations. 

Il Be eompoee d'une boite à glaces, complètement fermée â 
la lumière sur laquelle est attachée la chambre Boiré propre- 
ment dite. Le tout ae visse sur le pied. Au moment d'ocrer, 
une planchette s'abat sur le devant et£3rme la tablette horizon- 
talcsur laq*a«Mesemeut le porte-objectif de manière à donner 
amplement l-éeartement nécessaire pour les diverses longueurs 
focales de Oyo8 à o,3o environ. 

A Topposé est la glace dépolie au moyen de laquelle on 
règk la mise au point. Cela fait, cette glace dépolie est ra- 
menée d'un derni'Centi mètre en arrière environ, et déUxché- 
maillères que l'on élève remontent juste au foyer la glace 
sensible qu'elles ont accrochées dans la bditê du dessous. 

Après le ten^ps de pose nécessaire on rentre les deux cré- 
maillères qui remettent dans sa case la glace impressionnée, 
et au moyen d'un bouton on fait avancer la chambre sur la 
boite àglaees: les tringles abandonneat la première glace pour 
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ea preodm jBLoe.aeooiàde) et ainsi de suite jusqufà douse. Pour 
éviter toute erreHX^xhaquc fois qu'une glâ€e est amende en &ee 
de Tobjectif, un disque indique le nqméro correspondant^ cha- 
que glace est mise à Tavance dans un petit châssis spécial, 
en bois très-mince, dans lequel elle reste à découvert, et qui, 
tout en la garantissant de tout contact, facilite les divers mou- 
vements. Après les opérations, la botte à glaces s^oqvrepar le 
fond au moyen d'une porte à coulisses; on retire celTes qui ont 
été exposées pour les développer et les remplacer par des nou- 
velles. 

La Société remercie M. Jonte de sa présentation 

M. Dàyanne communique au nom de M. Regnault des 
renseignements sur la préparation des glaces sèches et sur 
leur mode de séchage (p. 102). 

M. BÀLARn témoigne du plaisir avec lequel Tes membres de 
la Société apprennent que AI. Regnault, leur Président hono- 
raire, continue non-seulement de suivre avec intérêt leurs 
travaux, mais travaille aussi lui-même aux progrès de la Pho- 
tographie. 

M« R£G9ik,ULT,dans un autre ordre d'idées d'une application 
plus générale, appelle Taùention de la Société sur rintérèt 
qu^il y aurait à adopter un système général et uniforme dans 
les formules et les recherches photographiques. 

Se reportaut à ces formules sans nombre et sans ordre qui 
ise publiait dans lotfties les languesi, à ces renseignements si 
incomplets sur la ra|Mdité des préparations, sur celle des ob- 
jectifs, etc., etc«». il émet le vœu que la Sociéië française de 
Photographie prenne Tinitiartive d'introduire dans ce dédale 
JU& peu d'ordre et de méthode, en ramenant toutes les formules 
à. un môme point de départ, et, ce qui semble plus difficile à 
réaliser, en ramenant également les questions d'objectif^ de 
caj^ité, eu. 5. à un type primitif qui permît de faire des 
mmparaisons sérieuses. 

G*est une q^uestioti gra.ve qui mérite tottte Tattention et 
refende de la Société, vne question qui, résolue pour la 
France, serait déjà un grand bien, mais qui en deviendrait un 
plus grand encore si Ton pouvait en faire une mesure uni- 
verselle. 

8. 
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Quelque difficile qu elle soit, notre Président honoraire ne 
la croit pas insoluble et.il propose de la mettre à Tétude. 

M. LE Président fait observer quUl serait difficile d'enta- 
mer aujourd'hui même une semblable question, et il pense 
qu'il serait bon délaisser aux comités d'administration et de 
renseignements le soin de prendre à cet égard les dispositions 
préliminaires pour proposer dans la prochaine séance une 
Commission dont le double but sera de résoudre }e problème 
posé et de chercher à en faire adopter la solution d'une ma- 
nière générale. 

La Société remercie M. Regnault de cette proposition et 
décide que l'étuçle en sera aussitôt renvoyée au comité d'ad- 
ministration et au comité d'ess£[i. 

M. GuiLLEMiiroT présente en ces termes* un coton azotique 
de sa fabrication : 

« A notre dernière réunion, il a été présenté un coton 
azotique pour coUodion de provenance étrangère. A la suite 
de cette présentation, quelques membres de la Société ont 
fait Tobservation que le coton pour coUodion fabriqué en 
France n'avait pas au même degré les qualités extérieures de 
certain coton étranger. 

» Je serais désolé que l'on vît aujourd'hui dans ma présen- 
tation la réclame d'un fabricant, mais je dois vous avouer que 
je fus très-vivement ému de ces observations, laissant sup- 
poser que notre fabrication française était au-dessous de la 
fabrication étrangère ; ma présentation est donc faite sous 
l'inspiration d'un sentiment tout naturel d'amour-propre na- 
tional ; aussi n'est-ce pas une simple présentation que je viens 
vous faire, mais la demande du renvoi à la Commission des 
essais, du produit que j'a) l'honneur de présenter à la 
Société. » 

Un des membres fait observer que la présentation du coton 
étranger qui a ému M. Guilleminot amène au contraire un 
très-heureux résultat, puisqu'elle permet de constater ^ue la 
fabrication française peut parfaitement soutenir toute com-- 
paraison avec la fabricatibn étrangère. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
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COMMUNICATIONS. 



PROCÉDÉ POUR LE T1RA6E DIRECT DE l ÉPREUVE AD CHARRON, 
SANS REPORT NI RENVERSEMENT DE CLICHÉ; 



Par m. MARIOIN. 



J'ai rhonneur de soumettre à la Société quelques épreuves 
dressai obtenues au, charbon dans leur vrai sens, sans trans- 
port et par un procédé analogue à celui des sels d'argent, 
quoique en différant complètement par les matières em- 
ployées. 

Nous n'osons affirmer si ce procédé est encore appelé à ren- 
verser les procédés usités à ce jour, mais nous constatons un 
principe nouveau reposant sur des bases solides et pratiques. 

Ceci dit, voici la manière d'opérer : sensibiliser le papier 
albuminé coagulé en le faisant flotter sur un bain de bichro- 
mate de potasse à 4 pour loo, et alun de chrome à a pour loo. 

Exposer sous un négatif, un temps convenable, relative- 
ment três'Court, Car ce papier est très-sensible : de i à 5 mi- 
nutes suffisent, suivant l'intensité de la lumière. 

Un avantage considérable est de permettre à Fopérateur de 
suivre au chàssîs-presse, sans photomètre, la venue de l'é- 
preuve. 

L'image est apparente, bien formée, mais fugace; il s'agit 
de lui donner une coloration 6t de la fixer. 

La pellicule de gélatine colorée, sans support, que nous fa- 
briquons depuis quelque temps, sert admirablement ce nouveau 
procédé. 

Cette pellicule en gélatine colorée est donc posée humide 
sur répreuve, et le tout mis en pression au châssis-presse ou 
toute autre presse, pendant quelque temps (de 5 à lo mi- 
nutes). 

L'insolation qui s'est produite sur le papier semble se con- 
tinuer par transmission sur la gélatine colorée \ car l'image 
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s'empare de cette gélatine et se Tapproprie en la rendant in- 
soluble dans toutes les parties du dessin plus ou moins frap- 
pées par la lumière. Cest la couche de gélatine sous-jacente 
qui est insolubilisée, la couche supérienre est demeurée so- 
lubie et se développe directement à l'eau chaude, sans attaquer 
les couches inférieures restées adhérentes au papier avec tous 
les tons et demi-tons du dessin, absolument comme si c'était 
une épreuve à rargeot. 

L'image est obtenue dans son vrai sens avec le même cliché 
que pour les sels d'argent. Rien de plus simple, de plus pra- 
tique, de plus rationnel. 

Ce procédé comporte certainement des éléments de succès : 
il résout le problème des images directes dans leur vrai sens 
par un cliché ordinaire sans report, très-»implement, et avec 
moins de travail qu'il n'en faut pour les épreuves à Targent. 

Les opérateurs à l'argent n'auront plus à objecter contre le 
procédé tout un changement dans leur manière de faire; les 
opérations sont simples et pratiques. 



PROCÉBfl POUR IMPRESSION SUR GELATINE A L'AIDE ÏÏW PAPIER 

SPÉCIAL; 
Par m. MâRION. 



Pai l'honneur de soumettre à la Société de Photographie 
un spécimen de mixtion gélatinée, souple, d^un blanc mat, 
très-favorable à Timpression à Tencre grasse. Cette mi&tion 
mate, par som grain fin et régulier, donne le maximum de 
finesse à l'épreuve. Sa couleur facilite considérablement Ten* 
crage de la plaque, carie dessin se distingue dans ses plus mi- 
nutieux détails et permet à l'imprimeur de reconnaître et 
corriger les imperfections de son travail, s*il yen avait, et de 
» tirer qu'alors qu!il est sur d'èl rie arrivé: à iia encrage par- 
fait. Telle l'ëpreuve apparaît sur la uiivtijem,. telle elle va 
ressortir sur le papier après preasion doimée^ Cette cew te 
observation faite, passons à la manière d'opérer. 

Sensibiliaer la ihixli<»i en la plongeant compLétement dans 
lute soluliou debichiponAl^ dé pataâse à3<pottr loo. Après 
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gécha^, exposer k la lumière celle des faces 1» motos pure, 
celle qui doit être le verso du dessin. 

L'exposition doit être de a à 3 minutes, selon Viiat de Ift 
lumière. Elle n^a d^autre but que de solidifier l'envers de loti 
mixtion, et la préparer à adhérer parfaitement au support mé- 
tallique qu'on lui destine. 

On expose aussi Tautre face à la lumière^ mais c'est sou» le 
cliché destiné à donner l'image. 

Quand le dessin est bien apparent sur la mixtion, ce dont 
on peut s'assurer en ouvrant un des volets du châssis, absolu- 
ment comme si l'on faisait une épreuve sur papier, la souplesse 
de la mixtion D étant égale à celle de fort papier, cela fait 
et bien observé, on plonge la pellicule dans l'eau froide, et on 
l'afnène en contact d'une plaque de aine caoutchoutée. On 
assure l'adhérence,' comme pour le procédé au charbon, i 
l'aidiede la rècfe ; puis on fixe an bain d'altin à 4 pour foo. 

Après immersion de 4 ^ ^ minutes dans l'^albn, on làve 
bien, à grande eau, pour enlever tout excès (de bicdronKrte et 
d'alun. 

Ce lavage a pour eflîet immédiat de feire gonfler la gélisitine 
dans les parties protégées contrôla lumière, et de prodmre 
Veffei contraire dim» l^paities insolées, et ce, en proportion 
de l'action de la lumière. Ce sont ces creux qui produisent le 
dessin susceptible de s'encrer et de se reproduire par pression 
sur le papier. 

L'insolation préalable de la mixtion par son envers a pour 
effet de donner une solidité plus grande à la gélatine, assurer 
son adhérence sur la plaque caoutcfaoufée, et surtout la résis- 
tance nécessaire contre l'action du mouillage constant et de la 
pression réitérée pendant le tirage. 

Qu'on se figure, en effet, une feuille de gélaifne ordinaire 
bumide subissant une pression de chaque minute, et qu'on 
se prononce sur la durée probable de cette pellicule. Il est 
évident que, pour peu que l'on connaisse cette matière, on 
dira qu'elle ne doit pas durer un jour. Toute idée contraire 
est erronée et peut, avec la meilleure foi du monde, égarer 
l'opérateur : c'est ce que nos essais nous ont prouve de la ma^ 
nière la plus évidente et la plus absolue. Si l'on nous prouve le 
contraire, nous serons les premiers à reconnaître notre erreur, 
mais jusque-là nous mainliendross nos dires. 
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L'image étant donc développée, yisible dans tous ses dé- 
tails, fixée par Talun et appliquée contre la plaqne métallique, 
est prête à être tirée par les trois moyens d'impression sui- 
vants: 

i*^ Tirage direct sur gélatine. 

Q? Report sur pierre lithographique. 

3° Report sur zinc, morsure à Tacide et tirage typpgra- 
pbique. 

1° Tirage direct sur papier à V encre grasse, d'après 
le contre^type gélatine. 

Ainsi que nous venons de l'expliquer, nous avons notre 
pellicule de gélatine parfaitement fixée sur son support mé- 
tallique et impressionnée. 

Toutes les parties non insolées de la gélatine sont gonflées 
par l'eau, elles restent hygrométriques 5 toutes les parties 
insolées, au contraire, ne subissent aucune -action de la part 
de Peau. Il est évident que là où il y a attraction de l'eau par 
la gélatine, Tencre grasse ne prendra pas, et que là où la 
gélatine sera restée sèche, le rouleau déposera une couche 
d'encre proportionnée à l'état d'insolation de la pellicule. 

Avant d'encrer, on devra mouiller la pellicule avec une 
éponge. On enlève l'excès d'humidité avec du buvard •, si Ton 
négligeait de faire ce mouillage avant d'encrer, l'encre pren- 
drait sur toute la surface du dessin. 

L'encre s'étend sur la plaque au moyen du rouleau de 
composition spéciale servant aux imprimeurs typographes, 
et l'encre employée dans cette industrie est aussi celle qui 
convient. Observons cependant qu'elle peut être modifiée et 
même composée en vue de celte impression toute spéciale. 
Nous nous occupons de cette question et sommes sur la voie 
d'une encre tout à fait favorable à ce genre d'impression. 

Si l'on veut avoir un dessin d'une grande vigueur de tons, il 
faut faire usage de deux espèces d'encres, l'une épaisse, l'autre 
légère, et pratiquer par conséquent deux encrages sur la 
même forme. La teinte sépia pour le deuxième encrage est 
d'un bon effet. 

Il ne reste plus qu'à poser la feuille de papier et donner la 
pression. Pour obtenir des épreuves tout à fait nettes et toutes 
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montées, il faut faire une cache en papier mince, laissant à 
jour le dessin et préservant les marges de toute maculation. 
Lepapier à imprimer étant alors posé, on donne la pression 
et on le relire imprimé avec marges pures. 

Nous n'entrerons dans aucun détail au sujet des reports à 
Taide de notre pellicule sur pierre lithographique; nous lais- 
sons aux hommes plus expérimentés que nous en cela d'ex- 
pliquer la méthode à suivre. 

Il en est de même du report sur zinc et de la gravure par 
la paniconographie pour faire des clichés pouvant donner un 
tirage typographique avec le texte d'un livre. 



OBSERVATION DE M. GEORGES FORTIER SUR LA COHHDNICATION 
DE H. MARION. 



D'après les nombreux essais que j'ai faits, je ne pense pas 
qu'il soit possible de se servir d'un report d'encre grasse ob- 
tenu par la gélatine pour constituer un dessin sur pierre 
lithographique. 

J'ai fait cet essai bien souvent et toujours j'ai échoué, pour 
le modelé bien entendu, car le trait s'obtient très-facilement. 

La pierre sur laquelle opère le dessinateur est grainée, et 
c'est en écorchant plus ou moins le crayon lithographique sur 
ce grain que le dessinateur obtient des tons différents. 

Il parait très-simple de reporter sur pierre grainée une 
épreuve à l'encre grasse et de remplacer ainsi le travail du 
dessinateur, mais l'expérience prouve que l'on couvre la 
pierre, d'un voile plus ou moins épais, donnant bien, c'est 
vrai, l'image, mais complètement impropre au travail qui doit 
suivre. Il est, en effet, impossible de préparer la pierre qui 
s'empâte à l'encrage, ce qui n'a pas lieu dans le travail du 
dessinateur qui, en travaillant, réserve, par le fait du grain 
donné à la pierre, des fonds blancs qui repoussent l'encre lors- 
qu'ils ont été préparés (i). 

(i) U semble résulter des indications de M. Marion qu'il ne fait aucun report, 
mais qu'il imprime directement sur la couche de gélatine insolée, comme dans 
les procédés de MM. Tessîer du Motay et Maréchal (de Metz), exploités par 
M. Arosa, et ceux d« M. Albert (de Munich). (/{.) 
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SDR L'EMPLOI DES BROIDIRES MHS LE PROCÉDÉ TAIIPENOT; 



S'il fallait essayer tous les procédés photographiques qui 
sont publiés journellemeaty le temps des amateurs couscieB- 
cieux se perdrait eu tentatives souvent stériles» 

J'ai cependant expérimenté la plupart des procédés donnés 
par les chercheurs sérieux, tels que Témulsion de collodio- 
bromure et de nitrate d'argent de MM. Carey-Lea et Wortley , 
le collodio-bromnre seul, ainsi qu^nne grande partie de solu- 
tions préservatrices dont les formules varient à l'infini, et j'ai 
été, après chaque essai, de plus en plus convaincu de cette 
vérité : que le meilleur procédé est celui que chaque opéra- 
teur affectionne le plus particulièrement, et par cela même 
travaille avec le plus de soin. 

J'ai toujours obtenu d*excellents résultats avec leTanpenot, 
et^ si je m'en suis écarté quelquefois, ce n'a été que pour y 
revenir aussitàt. 

Plusieurs reproches ont été fai is au Taupenot : 
La complication des préparations : 

L'habitude des manipulations fait jus tîce^e ce reproche ; 
Ensuite, le peu de durée de conservation des glaces : je croîs 
avoir fait part, il y a plusieurs années, a la Société, que je les 
conservais presque indéfiniment sensibles au moyen de rem- 
ploi de l'acide galiique comme préservateur après la seconde 
sensibilisation ; 
Enfin la longueur du temps de pose. 

Les renseiignements que je- vais fournir ci -après démon- 
treront que je suis arrivé à l'abréger beaucoup. 

L'emploi du colt^dio-bromure m*a fourni l'idée dVppIrquer 

ce» formules au procédé Taupenot; mai» le bromure seul ne 

« m'a donné que de mauvais résultats, et hi concentration du 

bain d'argent et surtout la longueur du temps d'immersitm 

dans ce bain compliquent encore la manipulation. 

Le coUodion contenajut de Tiodure et du bromure en quanr- 
tités égales m'a très-bien i^ussi, en augmentant un peu 1^ 
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temps d'immersion dans le bain d'argent; j'ai forcé encore la 
dose <fe iiiromuDe et j'ai eu un résultat à peu pris identique. 

J'ai adopté alors l'iodure et le bromure par moitié. 

J'ai cherché ensuite à augmenter le bromure dans les 
mêmes proportions pour la préparation de l'albumine. 

Ici la théorie présentée par M. le D' Vogel ne m'a pas paru 
confirmée; plus je forçais la dose de bromure, moins j'avais 
de sensibilité, et cependant lors de la seconde sensibilisation 
je laissais séjourner la glace dans le bain d'argent pendant un 
temps proportionnellement plus long. 

Peut-être mon insuccès de ce côté tient-il à ce que je ne 
l'ai pas assez prolongé (i), mais alors cette prolongation ren- 
drait le procédé moins pratique, puisqu'un des reproches 
adressés au procédé Taupenot est précisément cette deuicîème 
sensibilisation qui deviendrait par sa lenteur extrêmement 
désagréable en voyage; je n'ai donc pas poussé plus loin mes 
recherches dans cette voie et je m'en suis tenu aux formules 
ordinaires d'albumine iodo-bromurée. 

• J'ai dit que je conservais mes glaces présqtie indéfiniment ; 
j'appelle conservées indéfiniment des glaces qui ont à peine 
perdu de leur sensibilité au bout d'une année de préparation. 

Pour cela j'emploie le préservateur suivant, après la der- 
nière sensibilisation : 

Une solution de 5 décigrammes à i gramme d'acide gallique 
et autant de gomme pour loo centimètres cubes d'eau. 

Enfin pour restreindre le temps de pose à trois ou quatre 
fois moins que par le procédé primitif, je développe ainsi : 

Je verse rapidement à deux ou trois reprises sur la glace 
préalablement mouillée une solution de carbonate d'ammo- 
niaque à I pour loo d*eau, mélangée à une autre solution d'a- 
cide pyrogallique aussi à i pour loo d'eau; et quand l'image 
est entièrement, mais très-faiblement venue, je lave et je con- 
tinue le développement à l'acide pyrogallique acidulé, selon la 
formule ordinaire, avec addition d'un peu de nitrate d'argent 
aSpourioo. 

(i) M. Ferrier fait observer que, suivant lui, la prolongation de séjour dans 
le bain est contraire à la rapidité, la glace albuminée ne doit pas rester plus 
d'ane trentaine de aecondes dans le bain de deuxième senaibilisatioii. C'est à 
ee moment que la glace aurait son maximum de sensibilité. 
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RENSEIGNEMENTS SDR LA PRÉPARATION ET LE SÉCHAGE 
DES GLACES; 

Pa» m. regnault. 



M. Regnault a cherché la simplicité des manipulations, la 
certitude de la réussite, laissant de côté la question de rapi- 
dité qui ne lui semble pas nécessaire toutes les fois qu'il s^agit 
soit de faire des reproductions, soit de chercher dans la na- 
ture des ensembles artistiques plutôt que des scènes vivantes; 
il demandait donc à son procédé de pouvoir au contraire 
supporter des poses aussi longues qu'il serait nécessaire pour 
obtenir dans les verdures et dans les ombres les plus complets 
détails. 

Ce procédé est celui dit au tannin, mais pour éviter rem- 
ploi des couches préalables ou Tennui de vernir les bords, 
M. Regnault a considéré comme beaucoup plus simple de 
mettre le vernis dans le collodion, qu'il prépare de la manière 
suivante : 

Éther 300'*^ 

Alcool Soo^*" 

Bromure de cadmium .^ i5^' 

Coton poudre 1 1^"^ 

Dissolution de copal faite d'après la formule 

ci-dessous 4^*^*^ 

Dissolution de copal. 

Éther 90*=? 

Alcool 45" 

Copal pulvérisé i^^ 

Quand les 4o centimètres cubes de cette dissolution de copal 
sont introduits dans le collodion, on y ajoute : 

Éther 100 à i5o" 

Le bain d'argent doit sans doute être employé à la dose de 
i5 grammes de nitrate d'argent pour 100 centimètres cubes 
d'eau et l'immersion de la glace dans ce bain doit être suflS- 
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samment prolongée. Après lavage à l'eau sensiblement puife, 
car la présence des chlorures et carbonates dans celte eau suf- 
firait pour que la glace devienne rouge en séchant, il en 
recouvre la surface avec le préservateur formé de tannin (à 
la dose de 3 pour loo) bien filtré, puis éclairci avec un peu 
de solution de gélatine qui forme un précipité abondant et 
permet, en filtrant de nouveau, d^ obtenir une solution par* 
faitement claire dans laquelle on ajoute un peu d'alcool. On 
fait suivre le recouvrement au tannin d'un nouveau lavage 
et Ton met à sécher* 

*M . Regnault insiste, comme Font fait déjà précédemment 
quelques opérateurs soigneuic, sur la nécessité d'un prompt 
et complet séchage, fait régulièrement ; pour oela il emploie 
une boite aussi simple que commode. 

Supposons une caisse de bois blanc ou toute autre, haute 
de I mètre ejpviron et ouverte sur le devant comme une ar- 
moire sans portes. A une hauteur de 0*^,60 environ, on fixe 
en travers et un peu en arrière vers le fond une barre de bois 
transversale recouverte d'une série de rainures comme les 
chevalets de séchage ; une autre barre transversale munie des 
mêmes rainures est fixée plus bas et un peu en avant, les deux 
barres disposées avec les rainures en regard et faisant angle 
l'une vers l'autre, de telle sorte que les glaces que l'on y pose se 
trouvent ainsi parfaitement assujetties. A la partie inférieure 
de la boite, on allume une petite veilleuse que Ton sépare 
des glaces par une feuille métallique, et si Ton met dans la 
construction de ce séchoir tout le soin nécessaire, la séparation 
sera complète, et un petit tuyau, servant de cheminée et 
mené dans un angle de la boite, conduira au dehor§ les pro- 
duits de la combustion. Enfin, au sommet de la boite, on 
fera un trou dans lequel on mettra un tuyau recourbé qui 
facilitera l'aération sans laisser retomber la poussière. 

Les glaces étant en place, la veilleuse allumée, on ferme le 
devant du séchoir par un rideau d'étofie noire, épaisse, qu'on 
laisse retomber, et la plaque métallique, légèrement chauffée 
par la veilleuse, produira un courant ascendant d'air chaud 
qui passera entre les glaces, les desséchera régulièrement et 
entraînera la vapeur par le trou ménagé dans le haut. 

Cette disposition peu embarrassante permet de sécher à la 
fois un assez grand nombre de glaces sans qu'il y ait lieu de 
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craincbe que ia«r des glaces trop rapprochées llutuiudité des 
parties centrales ne pasae akernalrvemeikt de la .face de Vuue 
sur le dos de l'antre, pour vevenûr du dos sur la face, comine 
cela arrÎTe tooies les foia qu'il n'y a pas de couranls d'air. 
Cette koile ainai mise ea osuvoe ilaiit exacleuMiit fermée an 
joar^ sinon à Faîr, rien n'eiapèche pendant la desskcalion de 
vaquer aux autres occupations du laboratoire. 

Les glaces séchées se conserveni sensibles pendant un temps 
très -long; elles aont d'une rapidité moyenne et se sont tou» 
jours prêtées aux fantaisies artistiques de l'opérateur pour 
obtenir les effets les plus variés, comme de poser avec une 
lumière compLétement de faee, de ehesdier à rendre des habi- 
tations en pleine Lumière avec des massifs de verdure com<- 
plétement dans l'ombre ; on peut réussir dans ces conditions 
qui semblent :aAliphotographiqaes, si on a le soin démener 
le développement a l'acide pyrogallique avec une extrême 
lenteur, de n'employer que de minimes quantités d'argent, 
d'ajouter dans l'acide pyrogallique les quantités d'acide ci* 
trique nécessaidres et surtout de changer ce bain de dévelop- 
pement aussit6t qu'il commence à se colorer. 

L'épreuve développée est ensuite traitée dan& les conditions 
ordinaires. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



U roOTOGRAPHrE EN ITALR. 



C0LL0DI05 SEC. — IMPRESSION AUX SITCRES GRASSES. 

Tenduîs un verre bien propre de coflodion à portraits et le 
sensibilise dans un bain à 12 pour 100; après quoi je le mets 
dans Teau distillée avec un peu d* alcool. En attendant je pré- 
pare un second verre et, pendant qu'il séjourne dans le bain 
sensibilisateur, je passe le premier dans une seconde cuvette 
pleine d'eau distillée pure à laquelle je joins quelques gouttes 
d'alcool. J'enlève la «éconde glace du bain d'argent, je la 
plonge dans la première cuvette d'eau distillée, et je sensibilise 
une troisième plaque. Pendant que cette plaque se sensibi- 
lise dans le bain d'argent, je recouvre la première préparée 
d'une décx)CtïOTi de galle du Levant, dans la pToportion sui- 
vante : 

Eau. 1000 grammes. 

Noix de galles 10 » 

Alcool % . • « • 5o M 

que je prépare quelques jours avant de m'en servir. Je fais 
passer la décoction ^ur toute la surface de la glace, je jette 
l'excédaat, j'en remets une seconde couche, et, plaçant la 
glace ainsi recouverte sur un support *à niveau, je passe la 
deuxième glace dans la seconde cuvette d'eau distillée, h, troi- 
sième sensibilisée dans la première cuvette, et je collodioniie 
une quatrième glace que je sensibilise. Après c^ je verse la 
décoction de galle, qui couvre la première glace, et je la lave 
sous un jet d'eau distillée alcoolisée jusqu'à ce que le liquide 
coule sans fermier des veines ^ je la mets ensuite dans la boite 
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à sécher. Je couvre le second verre de la décoction préserva- 
trice comme le premier, je passe le troisième dans la seconde 
cuvette d*ean distillée et le quatrième dans la première. 

Je procède ainsi pour un certain nombre de verres et sans 
interruption. J'ai trouvé que le lavage de la glace couverte 
de la décoction, avec de l'eau alcoolisée, outre qu'il ne nuit 
pas à sa conservation, a l'avantage d'empêcher la formation 
des raies ou granulations au moment du développement de 
l'épreuve. 

Les glaces préparées ainsi se conservent bonnes pendant 
des mois entiers, et on peut les sécher au moment sur une 
lampe à alcool, ou les laisser sécher spontanément dans la 
chambre sans en élever artificiellement la température. 

Quand le collodion est bien sec, les résultats sont certains 
et excellents. Avec un bon objectif à court foyer de la fa- 
brique de Ross de Londres et par un temps sombre, j'obtiens 
des portraits en 8 à lo secondes en employant le provocateur 
alcalin suivant : 

i'* Solution. 

Bromure de potassium .... i gramme. 

Eau distillée. 600 centimètres cubes. 

2* Solution. 

Eau distillée 800 centimètres cubes. 

Carbonate d'ammoniaque. 3o grammes. 

3* Solution. 

Alcool absolu. 100 centimètres cubes. 

Acide pyrogallique 5 grammes. 

Pour une glace de i5 X 20 de surface, on verse dans un 
tube à expérience 8 centimètres cubes de la première solution 
•^ et 8 centimètres cubes de la seconde — et l'on y ajoute 
40 gouttes environ de la solution alcoolique d'acide pyrogal- 
lique. 

La manière de développer l'image est celle-ci : 
Après l'exposition à la chambre noire, on baigne la surface 
collodionnée, en l'immergeant pendant quelques secondes 
dans l'eau distillée*, ensuite, après avoir placé la plaque sur 
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un pied à niveau, on verse le mélange des deux solutions.de 
carbonate d'ammoniaque et de bromure de potassium, par 
parties égales, et sans addition diacide pyrogallique. Après 
une minute, on égoutte la solution d,ans le tube ou verre à 
exj)érîence, et l'on y ajoute les 4o gouttes de solution alcoo- 
lique d'acide pyrogallique. On renverse le mélange sur, 
l'épreuve, en ayant soin qu'il s'étende partout uniformément. 
Au bout de 3 ou 4 minutes, l'image apparaît très- visible dans 
tous ses détails. 

Si le collodion fournit, par voie humide, des images très- 
intenses, il n'y a pas besoin ordinairement d'aucun renfor- 
çage, mais si au contraire il fournit des images légères, il 
faudra en opérant à sec les renforcer avec une solution d'acide 
pyrogallique (acide pyrogallique i gramme, acide acétique 
ao grammes. — Eau distillée 4o grammes), additionnée de 
quelques gouttes de nitrate d'argent. 

Il va sans dire que l'épreuve doit être parfaitement lavée à 
l'eau ordinaire et ensuite à l'eau distillée. 

On fixe à l'hyposulfite de soude. 

Afin d'éviter les soulèvennents du collodion, on passe avec 
un pinceau une couche de vernis négatif sur les bords de 
l'épreuve avant l'application du provocateur. 

Les images ainsi obtenues sont d'une finesse extraordi- 
naire; les parties dans l'ombre ressortent merveilleusement 
détaillées à cause delà sensibilité exquise de la glace. 

A ce propos, je dois avertir que, dans le cabinet noir des- 
tiné au développement, on devra faire usage d'un verre jaune 
très-intense, et d'une lampe à huile défendue par un papier 
jaune ou un petit carreau également jaune. 

Dans quelques expériences, lorsque l'image commençait à ' 
paraître sous raction du provocateur, il m'est arrivé de re- 
marquer un voile très-sensible, avec des espaces intactes. 
Après un examen scrupuleux, je remarquai que ces derniers 
étaient produits par des ombres des corps voisins de la plaque 
sensible, qui pendant le développement la défendaient des 
rayons lumineux de la lampe. La mienne était une lampe 
Davy à lumière très-faible. Cette observation m'engagea à 
tenter l'épreuve d'une exposition instantanée, et le résultat 
ne manqua pas d'être satisfaisant. 

Les résultats de mes études m'encouragèrent, Monsieur, 
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à rem écrire, afin qne, ai vous trouviez raa communication de 
qtrtlque intérêt, vous reuîllîer bien la publier dans votre es- 
timable journal. 

J'insisterai toujours «uprés desphotograpbes sur mon pro- 
cédé k sec, avec les galles du Levant, parce que, parmi tous 
ceux que j'ai expérhnentés, je l'ai toujours trouvé supérieur, 
et dans cette circonstance je renouvelle ma recommandation, 
vu que l'usage du provocateur alcalin le rend Irés-propre a 
la solution du problème des portraits par voie sèche avec le 
mime temps dépose que par voie humide. 

Au reste une grande partie des substances indiquées pour Ta 
conservation du coUodion sec se trouvent dans la gaBe 
du Levant , qui selon l'analyse cbimique contiendrait 
65 pour loo d'acide tanuique, 2 pour 100 d'acide galliqtte, 
\ de gomme et de sucre. 

Par cette constitution naturelle, je croîs que la galle du 
Levant servira (mieux que tous autres préservateurs recom- 
mandés de temps à autre parles journaux de Photographie), 
à maintenir le coUodion dans sa sensibilité primitive. 

Certains photographes étrangers m'objectèrent la diffictxlté 
de trouver dans le commerce delà galle turcîque^ et ce fut 
là le seul obstacle à Tessaî de ma méthode \ aux photograpltes 
j'offre 200 grammes de galle en poudre, que j'expédierai 
d'après leur demande et sans payement, à leur adresse. 

De plus, je répondrai à toutes les demandes qui me seront 
adressées à ce sujet. 

M. le D^ Borlinetto ajoute : 

J'ai vu le bel essai de gravure hélîôgrapbrque de M. Rous- 
selon, publié, il y a quelques mois, dans le Moniieur de la Pho- 
tographie, Quant à l'indication du procédé, j'a? compris que 
le moyen d'obtenir le grain indispensable pour avoir les 
demi-teintes dans le cuivre galvanique est tenu caché. 

Ayant expérimenté depuis quelque temps plusieurs bichro- 
mates pour sensibiliser le papier à la gélatine, j'ai trouve 
qu'en employant le papier gélatine à la poudre purpurine 
(potirpre) métallique préparée par l'habile M. Marion et le 
bichromate double de potassium et de magnésium comme 
sensibilisateur, on a des épreuves qui présentent un grain 
très-fin et qui paraît obtenu à l'aide du burin. Ce grain a plus 
on moins de profondeur selon l'impression lumineuse. 
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J*ai întrocfuft une modificalîon avantageuse èans le procédé 
que j'ai dernièrement indiqué pt)ur les épreuves au clrarbcm 
(numéro de janvier de cette année de YsiRevistà Photogmphica) ; 
il consiste à mettre la plaque, couverte de collodion curr, dans 
l'eau pendant un quart d'heure avant d'y appliquer le papier 
gélatine, sensibilisé et impressionné. On plonge complète- 
ment le papier dans l'eau et dès qu'il est ramolli on applique 
le côté gélatine contre la glace sous Teau ; on passe la main 
sur le dos de l'épreuve pour chasser les lulles d'air, après 
quoi on met la plaque au milieu d'un papier buvard, on aug- 
mente l'adhérence de la feuille gélatinée en pasi^nt légère- 
ment par-dessus le cylindre de laiton, mais légèrement et en 
mettant enfin l'épreuve sous la pression d'une petite presse 
ordinaire à impressions photographiques. Dîe cette façon iefs 
bulfes d'air si nuisibles sont impossibles et les images adhè- 
rent au collodion arec une grande énergie. 

D'après quelques essais que j'ai exéeutés sur Isr presse 
photomécanique, il résulterait que rimpression des rmageii 
se fait beaucoup mieux, c'est-à-dire que les épreuve» ressôr- 
tent plus fines et plus vigoureuses et ressemblent parfaite- 
ment à celles qu'on fîre sur papier albuminé, si Kon imprime 
sur papier couvert de collodion cuir, ce qui empêche encore 
l'adhérence de la couche de gélatine. 

L'impression se fait également bien sur la couche àe col- 
lodion,. ce qui permet de faire Pîmage renversée sur du carton, 
rendant ainsi directes les images que l'on obtient par les né- 
gatives fartes selon la méthode photographique ordinaire. 

L. BoftLIXCBTTO. 



TRANSPORT DU COLLODION; 

PiKA m. MORGAN. 



L'auteur rappelle d'abord que le procédé qûTI décria ti^est 
pas nouveau, mais il donne des détails complets sur fa pra- 
tique et le mode d'emploi : 

Recourrez une plaque avec âa coHodion de bowfie qualité 
récemment ioduré, si l'on désire une épreuve très-doute y 
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pour obtenir des vigueurs, il faut employer de préférence un 
coUodion ayant déjà un ou deux mois de préparation, La 
pose doit durer deux ou trois fois plus qu'il ne serait né- 
cessaire pour le développement au fer. 



Développement : 



gr 



Acide pyrogallique 5,9 

Acide citrique 3,5 

Acide acétique crist 56 

Eau 56o 

Il faut arrêter le développement dès que tous les détails 
sont bien apparents, sans cependant que l'épreuve présente 
trop de vigueur quand on la regarde par transparence. Laver 
soigneusement et fixer avec du cyanure comme pour les né- 
gatifs ordinaires. Après de nouveaux lavages on verse la solu- 
tion destinée au virage. 

Quelquefois, quand le négatif est complètement réussi et 
que toutes les circonstances ont été favorables, l'épreuve prend 
d'elle-même, au développement, une teinte agréable, et il est 
inutile de la virer. 

Mais on ne doit pas compter sur ce résultat, et Tun des 
principaux obstacles à l'adoption générale de la méthode de 
transport consiste dans la teinte bleu noirâtre de l'épreuve. 

J'ai essayé toutes les espèces de virage, le bichlorure de 
mercure, l'uranium, sulfocyanure, etc.j mais le plus simple 
et le plus efficace est le suivant : 

Chlorure d'or neutre. 6 grammes. 

Eau i8o centimètres cubes. 

Ce mélange donne immédiatement à l'épreuve une teinte 
convenable si la pose est suffisante. 

Dans le cas contraire, on obtient une teinte bleue dés- 
agréable à l'œil. 

Après le virage, on lave soigneusement la plaque, et l'on 
commence immédiatement le transport ; autrement l'épreuve 
doit être plongée dans l'eau, où l'on peut la conserver plusieurs 
jours sans inconvénient. On place une feuille de papier pen- 
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dant une minute environ sur un bain tiède compose comme 
il suit : 

Gélatine 56 grammes. 

Eau i^^Sia 

Alun de chrome 3^', 54 

On laisse sécher dans un endroit chaud. La couche de gé- 
latine, devenue insoluble par l'action de Talun de chrome, est 
adhérente : elle peut se dissoudre cependant après avoir été 
trempée quelques minutes dans Teau tiède, jusqu'à ce qu'elle 
devienne légèrement molle. 

Il n'est pas aussi difficile qu'on pourrait le croire de trans- 
porter la couche mince de collodion de la plaque de verre sur 
un papier rugueux. Faites tremper pendant quelques minutes 
dans l'eau tiède une feuille de papier, préparée comme nous 
venons de le dire 5 versez sur la plaque une solution de 
lO gouttes d'acide nitrique dans 28 grammes d'eau, et faites- 
la couler sur Tépreuve dans tous les sens pendant quelques se- 
condes. Cette opération permettra au collodion de se séparer 
plus facilement de la plaque; appliquez alors le papier en 
chassant les bulles d'air, afin d'obtenir un contact parfait. Il 
faut éviter tout déplacement ultérieur du papier, et cela sous 
peine de perdre entièrement l'épreuve. Lorsque ce papier est 
sec, il suffit de soulever un des coins pour que le collodion se 
détache facilement. 

Si l'on veut que la surface de l'épreuve soit unie et bril- 
lante, il faut frotter la plaque avant l'opération avec un peu 
de cire dissoute dans l'éther; après dessiccation complète, il 
suffit de passer la pointe d'un canif autour de l'épreuve pour 
qu'elle se détache complètement. 

On doit monter l'épreuve aussi promptement que possible, 
car le collodion se racornit très-rapidement, et, si l'on passe 
à sa surface une faible solution de gélatine, on pourra ensuite 
appliquer les couleurs avec facilité. 

On peut employer un second procédé pour faire le trans- 
port du collodion^ mais il est d'une application un peu plus 
délicate. 

Recouvrez la plaque avec du collodion ioduré préparé de- 
puis 6 mois, et un peu épais. 

Le bain d'argent doit être à raison de s^'jqS de nitrate d'ar- 
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gcnt par 38 graBaoïes «d^eau; U sensibilisation xloil être un 
peu plus longue que d'habitude; on lave à Teau distillée. 
La solution préservative est composée de 

Tannin 10 grammes. 

Mïé 6s%8 

Eau 56o centimètres cubes. 

Dissoudre à chaud et filtrer; verser ce mélange sur Ja 
plaque à trois ou quatre reprises, et laisser sécher dans un 
endroit chaud à l'abri de la lumière. 

La sensibilité peut se conserver un mois, et peut-être plus. 
La pose doit être six fois plus longue qu'au procédé faunnde. 
On mouille ensuite la plaque avec de Teau distillée, et Ton dé- 
veloppe avec le mélange suivant : 

rr 
Acide pyrogallique. a , Î6 

Acide citrique 1,16 

Acide tartrique ï , 18 

Eau. ......' 5€o 

Passez ce mélange sur la plaque, et ajoutez i ou a gouttes 
d'une solution d'argent à 5 grammes de nitrate par 100 cen- 
ximètres cubes d'eau. Si l'iinage paraît sans intensité et avec 
beaucoup de détails, ajoutez un peu d'argent^ dans le cas con- 
traire, continuez Faction du réactif. 

On vire avec : 

Sulfocyanure d'ammonium. ••• i5o grammes. 

Chlorure d'or o«', ayS 

Eau • . • • 3€o grammes. 

On arroge l'épreuve avec ee mélange jusqu'à ce que toute 
teinte jaune ait disparu; on lave ensuite, et l'on transporle 
comme nous l'avons dit* 

Lorsque ce procédé est appliqué avec soin et intelligence, 
la teinte de l'épreuve ne laisse rien à désirer. 

(Extrait du Photographie News, ai mars.) 



Paris.* Imprimerie de Gauthibr-Villajib, lucceBieur de Malibt-Bacbbubii, 
Quai des A^ugusUas^ ^. . 



Digiti 



zedby Google 



BULLETIN 



SOCIËTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE U SOQÉTÉ. 



Proeès-irerlial de la néanee du % mai 1898. 



M. Peligot (de Tlnstitut) occupe le fauteuil. 

Il esi procédé au scrutin pour Tadmlssion de deux nou- 
veaux Membres. 

MM. Charpy, de Saint- Amour (Ain), 

Fritz Luckhàrdt, de Vienne (Autriche) 

sont élus membres de la Société. 

M. Vidal, de Marseille, adresse à la Société une Lettre 
dans laquelle il annonce, pour la séance du 6 juin, un envoi 
de spécimens d'épreuves photochromîques obtenues par un 
nouveau procédé, d'après lequel il est arrivé à reproduire en 
partie les couleurs naturelles. 

M. LiESEGÀNG, d'Elberfeld, a fait parvenir à la Société deux 
échantillons de pyroxyle : l'un fabriqué par M. Mann, avec 
le coton ordinaire, et l'autre fabriqué avec du papier. 

Ces échantillons sont remis à la Commission des essais. 

La Société remercie M. Liescgang de son envoi. 

M. Lemercier envoie un exemplaire du Musée des deux 
Mondes contenant des planches imprimées en lithochromie, 

ToMK XIX. — N« Sj 1873. g 
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Bien que celle publîcalion n'ait pas actuellement de rapport 
avec la Photographie, elle fait espérer que bientôt on pour- 
rait voir remplacer la lithochromie par la photolithochromie. 

La Société remercie M. Lemercîer de son envoi. 

M. le capitaine Dumas, directeur des travaux photographi- 
ques du Ministère de la Guerre, présente une série de cartes 
reproduites par les procédés de lithophotographie. Selon lui, 
tous les procédés employés jusqu'à ce jour sont les dérivés du 
procédé Poitevin, et le procédé primitif peut, avec l'habitude 
des manipulations, produire de bons effets. 

La difficulté consiste très-souvent dans l'application de la 
partie lithographique, car il est diflScile de trouver un bon 
photographe réunissant les qualités d'un lithographe, et ré- 
ciproquement. 

Le procédé de retournement et de transport au moyen de 
la gélatine bichromatée réussit généralement pour les petites 
dimensions ; mais il y a de grandes difficultés pour les grandes 
dimensions dans la répartition égale de la pression donnée par 
les rouleaux. 

M. le capitaine Dumas, dans ce dernier cas, opère comme 
il suit : il commence par faire une première épreuve de la 
pierre, il détermine les parties où la pression n'a pas été uni- 
formément répartie; puis, à T aide de mouches placées entre 
le papier et le rouleau compresseur, il égalise la pression. On 
peut aussi remplacer la pierre par la glace, en donnant à 
celle-ci une certaine épaisseur. 

M. Davànne demande à M. le capitaine Dumas de vouloir 
bien adresser à la Société des renseignements détaillés sur 
les procédés qu'il emploie (voir p. 127). 

La Société remercie M. Dumas de ses explications et de la 
présentation des spécimens de cartes topographiques tirées 
par ses procédés. 

M. FoRTiER fils fait observer que l'on peut, à l'aide de la gé- 
latine, obtenir de très-grandes finesses en prenant une pre- 
mière épreuve sur gélatine que l'on tire sur papier de Chine 
et que Ton reporte sur pierre. M. Dumas fait observer que 
dans ce cas on doit craindre les déformations, ce qui doit être 
évité surtout quand il s'agit de la reproduction des cartes. 
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M. EoussELON adresse des épreuves pour l'envoî que la So- 
cîété doit faire à la Société Photographique de Philadelphie. 

M. Maony adresse, dans le même but, un certain nombre 
d'épreuves, de l'Algérie, de Caen et de Coutances. 

M. Davanwe présente une épreuve de M. Denière (Henri), 
qui lui a été adressée par M. de Constant-Delessert (de Lau- 
sanne). Cette épreuve paraît retouchée avec beaucoup de 
soin, car elle possède une douceur remarquable dans toutes 
les teintes.. Cependant, d'après la lettre de M. de Constant-De- 
lessert, il parait qu'elle serait obtenue directement, et sans re- 
touche, par l'application d'un procédé nouveau, sur lequel on 
n'a que de vagues renseignements. Ce serait, dit-on, par la 
superposition d'une seconde épreuve. 

M. Clouzard présente à la Société le résultat de ses re- 
cherches sur la sensibilité des iodures et bromures d'argent. 

Il a obtenu des clichés rapides sur albumine ou sur collo- 
dion normal recouvert d'albumine sensible, en employant un 
développement à l'ammoniaque et renforcement. Le bromure 
seul pe lui a pas donné de bons résultats, mais l'iodure addi- 
tionné de -J- de bromure parait posséder la plus grande sensi- 
bilité. 

Il fait passer sous les yeux de la Société les clichés ainsi 
obtenus par vingt secondes d'exposition, et reproduisant des 
vues prises sous des arbres. 

Il a employé un objectif simple à paysage, avec un dia- 
phragme de I centimètre et 20 centimètres de foyer {voir 
p. ia6). 

M. Chabdon corrobore les opinions de M. Clouzard en ce 
qui concerne l'iodure seul ; mais il a opéré également avec 
du bromure sans addition d'iodure, et a pu se convaincre de 
sa sensibilité. 

• Il est vrai de dire que M. Chardon employait comme dé- 
veloppement l'acide pyrogallique, le carbonate d'ammoniaque^ 
et qu'il se servait de son procédé sec au bromure d'uranium 
décrit en entier dans le Bulletin, n° 1 (1872-1873). 

M. Peligot fait remarquer que l'on devrait, avant de 
tenter ces expériences, s'assurer de la pureté parfaite des 

9- 
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iodures, bromures employés 5 or il y a tout lieu de croire 
que, dans le commerce des produits chimiques, ces sels ne sont 
pas chimiquement purs : les iodures peuvent renfermer un 
peu de bromure, et réciproquement. 

La Société remercie M. Clouzard de sa présentation. 

M GiRÀKD présente des échantillons de papier de la fa- 
brique de Rives (MM. Blanchet frères et Kleber). Ces divers 
échantillons, de 8, 10 et i a kilogrammes à la rame, sont laissés 
non-seulement à la disposition de la Commission des essais, 
mais aussi à celle des Membres de la Société qui voudront 
bien de leur côté les soumettre k l'épreuve. 

M. MouiLLERON, représentant de M. Braun (de Dornach), 
présente à la Société une série d'épreuves au charbon, faites 
d'après la nouvelle collection du Louvre et du Musée de 
Londres. Ces épreuves sont examinées avec beaucoup d'in- 
térêt par les Membres présents. 

La Société remerci-e M. Mouilleron de sa présentation. 

M. QuETiER offre à la Société trois épreuves de très-grande 
dimension, représentant des monuments et des copies d'après 
l'antique. 11 joint à ce don une quatrième épreuve destinée à 
la Société Photographique de Philadelphie. 

M. Geymet présente à la Société une brochure intitulée : 
« Photolithographie, traits et demi-teintes 5 Traité pratique. » 

La Société remercie M. Geymet de sa présentation. 

M. RoussELON, à propos des grandes dimensions de quel- 
ques épreuves présentées par MM. Quetier et Braun , fait 
remarquer que l'on doit toujours employer des glaces d'une 
certaine épaisseur, mais que de jour en jour ces produits de- 
viennent d'un prix plus élevé, et qu'ils ne sont pas fabriqués 
en vue de la Photographie. 

La consommation des glaces pour la Photographie prenant 
une extension de plus en plus grande, il serait utile d'obtenir 
des fabriques de Saint-Gobain, etc., des produits fabriqués 
à cet usage. 

La Société décide qu'une Lettre sera adressée, à ce sujet, au 
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Directeur des fabriques de Saînt-Gobaîn, par le Comité d'ad- 
ministration, pour le prier de tenir compte de celte demande. 

M. Champion fait la revue des journaux français et étran- 
gers. 

Dans les Comptes rendus de l'Académie des Sciences ^ on 
trouve un Mémoire ayant pour titre : De la mesure de Vaction 
chimique produite par la lumière solaire, par M. E. Marchand 
(de Fécamp). 

Dans son intéressant Mémoire, M. Marchand s'est servi, 
comme liqueur photométrique, d'un mélange contenant des 
équivalents é^aux de perchlorure de fer et d'acide oxalique. 

La réaction que produit la lumière fournit un dégagement 
d'acide carbonique, el, d'après les calculs, on détermine 
chaque centimètre cube de gaz qui correspond à o"^,ooi356. 

Sans entrer dans tous les détails que comporte ce Mémoire, 
qui sera inséré en entier dans le présent Bulletin, nous dirons 
que M. Marchand a examiné l'action des divers rayons lumi- 
neux sur sa liqueur photométrîque. Il est arrivé à démontrer 
que les rayons compris entre les raies F et G, c'est-à-dire par 
les rayons bleus, sont ceux qui exercent l'action la plus éner- 
gique. D'après ses essais, la puissance chimique des divers 
rayons ne va pas en croissant ou réciproquement; ainsi le 
rayon violet le plus rapproché des raies G est de beaucoup 
moins actif que le dernier rayon bleu également voisin de la 
raie G (voir p. i3i). 

Dans le British Journal of Photography on trouve la des- 
cription du procédé à la glycérine et au miel. 

Voici les formules des liqueurs employées : 

On prépare les glaces comme pour le procédé humide ordi- 
naire; on essuie le verso, puis on verse une solution composée 
de : 

Glycérine 56 grammes. 

Miel , 56 » 

Solution de nitrate d'argent 112 » 

Kaolin , I » 

formule qui est celle du docteur Kemp. 

Le miel doit être liquéfié par la chaleur, placé dans une bou- 
teille, et ensuite les autres produits. On agite bien; le mélangée 
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est' place à la lumière solaire : il noircit rapidement. Il se 
forme un dépôt, et un liquide clair incolore vient surnager. 
Ce liquide décanté est la solution préservatrice. Ou doit re- 
mettre sur ce précipité la liqueur s'égouttant des glaces pré- 
parées, et ne pas la mélanger avec le liquide neuf. Cette 
liqueur est agitée en présence du dépôt, soumise de nouveau 
k Taction solaire, et après repos elle est décantée. Le coUodion 
doit être vieux, le bain d'argent acide par Tacide nitrique sans 
excès. 

Avec ce procédé, une plaque de huit heures de préparation 
est aussi sensible que celle qui est préparée depuis une heure 
seulement, surtout si Ton a eu soin de laisser sur la glace un 
peu de nitrate d'argent libre. 

L'auteur fait remarquer que les clichés obtenus par ce pro- 
cédé, tout en paraissant de même intensité que ceux obtenus 
par le moyen ordinaire, donneront une image beaucoup plus 
vigoureuse dans le tirage sur papier [voir le numéro suivant). 

M. Newton, d'après les observations de MM. Becquerel, 
du D' Draper, etc., a fait une modification pour l'emploi de 
la lumière dans la chambre noire. 

Sur le front de l'appareil il place un verre vert, de a pouces 
de largeur sur 4 de longueur. , 

On le dispose de telle sorte qu'il soit découvert en même 
temps que la lentille. On a donc l'action de la lentille et d'une 
faible lumière verte, qui cependant permet de réduire l'expo- 
sition de vingt secondes à cinq secondes (i). 

Le même journal indique le procédé suivi maintenant pour 
la solarisation du bain d^ argent. 

On remplace le flacon bouché ordinaire par une cuvette. 
L'avantage est de pouvoir : i° écumer le bain facilement et 
pern^ettre l'action de la lumière; 2° de l'agiter de temps à 
autre pour renouveler les surfaces; 3*^ d'obtenir une grande 
rapidhéde solarisation : ce que ne permet pas le flacon, qui se 
recouvre facilement d'une couche noire atténuant les effets so- 
laires. 



(i) Les essais de M. Newton rappellent et confirment les essais du même 
genre que M. Bazin a fait avec les verres rouges et qui ont été publiés dans 
nn jiTécéAeni Bulletin, (R.) 
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Si Texposition du bain demande une certaine durëe, on doit 
y ajouter ensuite un volume d'eau correspondant à la quantité 
évaporée. 

Le même numéro donne la description de la méthode em- 
ployée par M. Robert Faulkner, pour la préparation des pho- 
tographies destinées à être coloriées. 

L'auteur, après avoir donné à l'image une certaine humi- 
dité, applique directement, sur le papier et sur le côté opposé 
à l'image, de la poudre de pierre ponce ou d'émeri, et passe 
au rouleau compresseur. Il se forme dans le papier un grain 
qui permet de retenir facilement les couleurs, soit à Teau, soit 
à l'huile. 

On peut se servir directement de papier émeri de toutes 
grosseurs ou de toile ordinaire, si Ton veut donner aux photo- 
graphies l'aspect d'un tableau. 

Si Ton veut conserver dans l'image des parties polies, on 
pourra, après l'action du rouleau, les brunir ou noircir; on 
applique l'émeri, mis en pâte avec l'eau, à l'aide d'un pin- 
ceau, sur Tenvers des parties à colorier. 

La dessiccation de l'image permet d'enlever par la simple 
agitation, ou à la brosse, la poudre employée (voir le numéro 
suivant). 

Le numéro du 1 8 avril renferme des Noies sur les procédés 
secs au collodion albuminé, en indiquant un moyen de les 
rendre rapides* 

Les plaques préparées à l'albumine sont généralement de 
bonne conservation et donnent d'excellents négatifs; mais aussi 
elles demandent un temps considérable. Il a toujours été dési- 
rable d'obtenir, avec les procédés sur la rapidité, des procédés 
humides. Voici comment, en s'écartant de la routine, on peut 
arriver à ce résultat avec le procédé au collodion albuminé. 

Nous avons remarqué que la température du développement 
avait une grande influence sur les résultats. Ce développement 
à chaud avait été appliqué, il y a quelque temps, par RI. Ro- 
man, dans la pratique des procédés secs ; nous avons augmenté 
la quantité de bromure dans l'albumine, et la force du bain 
d'argent de 7 jusqu'à 10 pour 100. 

Il est bon de laisser un peu d'azotate d'argent libre dans la 
couche, ce qui augmente la sensibilité, si l'on se sert de la 
Tome XIX. — N«5j 1873. 10 
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plaque le même jour; maïs sî l'on désire les conserver pendant 
une semaine ou plus, îl faut laver soigneusement. 

Le développement doit être employé à chaud. Une glace 
faîte et préparée pour produire une instantanéité a été placée 
dans un bain d'eau chaude et Ton a versé à sa surface une so- 
lution à 5 pour loo d'acide pyrogallique, fortement chauOee 
préalablement ; on a légèrement alcalinisé avec quelques 
gouttes d'ammoniaque. L'image a* été de suite visible et tous 
les détails sont venus, après l'intensification vigoureuse du 
négatif; on l'a comparée avec une autre, obtenue d'après les 
procédés au collodion albuminé, tels qu'ils avaient été décrits 
il y a quelques années. Celle développée à chaud par la mé- 
thode ci-dessus, montrait tous les détails •, la seconde était im- 
parfaite. Quant aux proportions exactes de toutes les for- 
mules, nous n'avons pas eu le temps de les déterminer, mais 
nous les avons suffisamment indiquées pour chercher le moyen 
d'augmenter la rapidité du procédé sec à T albumine. 

Ce procédé de développement à chaud a été employé fort 
longtemps par MM. Ferrier et par un grand nombre de pho- 
tographes. ' 

On lit dans le Photographie News du i8 mars un Extrait du 
Photographische Mittheilungen ^ concernant la transformation 
des négatifs en positifs, par B. Schlegel. . 

Il est peut-être nécessaire d'avoir, dans le travail héliogra- 
phique, un positif vigoureux et détaillé qui ne peut être ob- 
tenu par la chambre noire. 

Je prends un négatif aussi net et vigoureux que possible, 
avec un petit diaphragme, et je développe sans intensification. 
Après séchage et vernissage on recouvre d'une solution de géla- 
tine bichromatée. On sèche et l'on expose à la lumière pen- 
dant cinq minutes. Le développement est produit par l'eau 
chaude ; la gélatine bichromatée soumise à l'action de la 
lumière est adhérente aux parties claires du négatif, et les 
autres parties du cliché en sont dépourvues. 

Le positif ainsi obtenu est traité alternativement par l'azo- 
tate d'urane et le prussiate rouge de potasse, jusqu'à ce qu'il 
prenneune teinte rouge; on applique alors une solution d'acide 
pyrogallique, qui rend la couche d'une couleur brun rouge 
foncé, inaltérable à la lumière. 
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Les parties négatives qui étaient d'abord opaques deviennent 
claires et transparentes et possèdent une netteté qui ne pour- 
rait être obtenue par les autres procédés. 

Au sujet de celte transformation des négatifs en positifs, 
MM. Bayard et Ferrîer rappellent un procédé pour obtenir di- 
rectement des épreuves positives avec un positif; on emploie 
une glace collodionnée par le procédé ordinaire que l'on ex- 
pose quelques secondes à une faible lumière diffuse, et que Ton 
recouvre ensuite d'une solution d'iodure de potassium. 

Cette glace, exposée à la chambrenoire, donnera une épreuve 
semblable au modèle. 

M. Despàquis communique à la Société le moyen de retou- 
cher les épreuves sans agir directement ni sur les épreuves, ni 
sur le cliché, ainsi qu'une nouvelle méthode d'agrandissement 
(voir aux brevets, p. i36). 

La Société remercie M. Despàquis de sa communication. 

M. MAKiojy fait devant la Société la démonstration de ses 
procédés de mariotypie par pression et par contact. 

Les diverses opérations exécutées sous les yeux des assistants 
ont permis d'apprécier les résultats intéressants auxquels on 
peut arriver parles procédés décrits daus la Note insérée dans 
le présent Bulletin (voir p. 122), 

La Société, après avoir examiné avec intérêt la marche du 
procédé et les diverses épreuves obtenues, remercie M. Marion 
dcsa démonstration. 

La Société remercie également MM. Lambert et Vuillier 
pour leur présentation d'épreuves agrandies au charbon, ob- 
tenues directement et sans retouche par leurs procédés d'a- 
grandissement unis au procédé de M. Marion. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 



10. 
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COMMUNICATIONS. 



AGR4NDISSEME.\T AD CHARBON PAR LE PROCÉDÉ DE CONTACT 
ET PAR L'APPAREIL DE NX. LAMBERT ET VUILLIER; 



Par m. MARION. 



MARIOTTPIE PAR PRESSION. 



Le 4 avril dernier, j'ai eu l'honneur de faire une Commu- 
nication à la Société française de Photographie de deux pro- 
cédés nouveaux, ou plutôt d'une certaine modification aux for- 
mules pour les encres grasses et d'un mode opératoire absolu- 
ment neuf de la gélatine bichromatée, en annonçant la mise 
en vente de produits spéciaux pour ces deux procédés. 

Aujourd'hui je viens soumettre à la Société un troisième 
procédé qui ne cède en rien aux deux autres comme nouveauté 
et curieuse originalité. C'est une combmaison procédant du 
système à l'encre grasse et de celui d'insolation par transmis- 
sion dont j'ai parlé dans ma dernière Communication. Pour ce 
procédé, comme pour celui aux encres grasses, il faut une 
presse verticale à vis ou à levier. Nous nous occupons d'en 
faire établir une très-commode. 

Ce procédé a le triple avantage de n'exiger qu'une seule et 
même sensibilisation et insolation du type sous le cliché. Ce 
type est chargé de transmettre la sensibilisation au papier mix* 
tionné qui doit engendrer l'image et la transmettre au papier 
support. 

Mode opératoire. 

On prend une pellicule mariotypeD, la même qui sert pour 
les encres grasses et dont je distribue de nouveau des échan- 
tillons aux membres présents. Cette pellicule de gélatine est 
d'un blanc mat, on la sensibilise au bichromate de potasse à 
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4 pour loo, on sèche et ron insole sous un positif un temps 
convenable et appréciable par la vision, car Timage est appa* 
rente. 

Ou fait gonfler dans une solution de bichromate de potasse 
à 2 pour lOo cette pellicule de gélatine insolée •, Teffet qui se 
produit est le même que celui que nous avons signalé, quand 
on opère avec l'eau pure par le procédé à Tencre grasse : 
gonflement des parties non insolées et creux des parties inso- 
lées, en proportion de la lumière reçue. Il n'y a ici de diflié- 
rence que dans le liquide employé. 

On enlève l'excès d'humidité et l'on est prêt pour le tirage 
au bichromate sur papier mixtionné. On applique donc sous 
la presse une feuille de papier mixtionné contre le type im- 
bibé de bichromate et on donne la pression. 

On passe alors à la sensibilisation par pression d'une autre 
feuille de mixtion, après toutefois avoir humecté de nouveau 
le type avec une éponge imbibée de bichromate de potasse. 

On essore avec du buvard et on donne la pressioi;!, et ainsi 
de suite jusqu'à un nombre illimité d'épreuves. 

L'eflet qui s'est produit est le même que celui que nous 
avons déjà indiqué, à savoir: sensibilisation partielle de la 
mixtion dans ses parties correspondant aux traits du dessin. 

Toutes ces opérations ont dû être faites à l'abri d'un jour 
trop vif 5 mais, arrivées à ce point, les épreuves invisibles 
sont mises pendant quelques minutes dans un lieu éclairé. 
Elles sont prêtes alors à être appliquées sur leur support 
(papier albuminé coagulé). 

Nous disons épreuves invisibles parce que, en effet, l'im- 
pression au bichromate, solution pâle relativement à la teinte 
foncée des papiers mixtionnés sur lesquels est faite cette im- 
pression, ne peut être bien perceptible, on le comprend. 

De même que dans le procédé ordinaire au charbon, on 
plonge les deux papiers dans l'eau froide, puis, les retirant 
vivement et les posant sur une glace, on assure l'adhérence 
avec la racle. 

On passe alors au développement, qui se fait à l'eau chaude 
à 4o ou 5o degrés centigrades. 

Les demi-teintes sont admirablement conservées et l'é- 
preuve, contrairement à ce qui arrive avec l'impression aux 
encres grasses, est dans son vrai sens^ et cela par l'effet tout 
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naturel de transmission de l'image d'un papier sur un autre, 
ou en d'autres termes impression et contre-impression. 

On peut profiter du jour pour imprimer par pression un 
grand nombre d'épreuves, les insoler et poursuivre le reste 
des opérations après nuit close. 

Ce procédé permet d'obtenir en très-peu de temps, une 
heure environ, une cinquantaine d'épreuves au charbon par- 
faitement égales en valeur, et cela par une seule exposition 
du type sous le cliché, mais avec une pression chaque fois re- 
nouvelée de la mixtion posée sur le type et soumise à un tour 
de presse pour chaque nouvelle épreuve. 

MARIOTYPIE PAR CONTACT. 

Avec les procédés ordinaires au charbon on sait qu'il y a 
deux sortes au moins de papiers à employer : le papier mix- 
tionné ou véhicule, et le subjectif ou support de l'image. Un 
troisième papier est quelquefois utilisé ; dans ce cas il sert à 
redresser l'image. On le nomme support provisoire. 

Le procédé que j'ai l'honneur de soumettre à la Société ne 
nécessite aucun transport, et cependant l'image se présente 
dans son vrai sens. Cela tient à ce que, au liçude sensibiliser 
et insoler le papier mixiionné ou véhicule, je sensibilise et 
j'insole le subjectif ou papier de support. L'image s'y produit 
naturellement dans son vrai sens, comme si l'on opérait aux 
sels d'argent-, mais l'image est d'un brun pâle et sans vigueur. 

Il ne faut pas omettre de dire que le papier que j'emploie 
comme support est le papier faiblement gélatine que j'appelle 
Mariotype C. 

Je le fais flotter sur un bain de 

PC 

Eau loo 



Bichromate de potasse. 



pendant une minute environ. 

Mon papier étant sec, je l'expose à la lumière sous le cliché 
un temps convenable et facilement appréciable, puisque 
l'image est visible et que je puis suivre les progrès de l'inso- 
lation en ouvrant un des côtés du châssis. 

Choisissant une feuille de papier mixiionné de la nuance 



Digiti 



zedby Google 



que je désire donner à l'épreuve, je la plonge dans un baîn 
de bichromate à 2 pour 100 avec le papier de support im- 
pressionné. 

Je les retire ensemble et les applique l'une contre l'autre, 
en assurant l'adhérence avec la rade en caoutchouc, qui 
chasse l'excès d'eau et les bulles. 

Je laisse en contact les épreuves légèrement pressées par 
un poids quelconque et placées entre du buvard, un temps 
qui varie entre huit et dix heures. Les épreuves mises en con- 
tact le soir peuvent être développées le lendemain malin. 

Il est entendu que les épreuves ainsi pressées doivent être 
toutes de même dimension : s'il n'en était pas ainsi il faudrait 
que chaque format fût séparé par un ais. Il n'est pas besoin 
d'insister davantage sur ce point, on en comprend la raison. 

Sous cette légère pression, il y a continuation d'insolation 
par transmission, car, quand on passe au développement de 
l'épreuve, elle apparaît dans toute sa valeur et dans son vrai 
sens sur son support. 

Le développement s'opère dans l'eau chaude à 4o 0*1 5o de- 
grés centigrades. 

On aide au dégorgement de la gélatine au moyen d'un 
blaireau fin, ou mieux encore en laissant Tépreuve tournée 
la face en bas dans l'eau chaude un temps suffisant pour son 
parfait nettoyage. C'est le moyen le plus sûr de bien conserver 
les demi -teintes du dessin, car, on le voit, il n'y a eu dans 
toute l'opération ni transport ni retournement de l'image. 
Le développement s'est opéré par la face supérieure du dessin 
et non pas en dessous, comme quand il y a eu transport. 

On conçoit par cette raison que les demi- teintes restent 
adhérentes au papier dans toute leur intégrité, absolument 
comme si l'on avait opéré aux sels d'argent. 

Aussi croyons-nous ce procédé capable d'entraîner dans la 
nouvelle voie un grand nombre de photographes : il n'y a 
plus à lutter contre un changement absolu dans la manière 
de travailler 5 il n'y a de véritablement changé que les pro- 
duis . 

Bien que le photomètre ne soit plus un objet de première 
nécessi té avec ce procédé, il est néanmoins fort utile en ce 
sens que l'image, venant très-pâle sur le papier, peut facile- 
ment Repasser le temps de pose voulu, et cet excès de pose 
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serait indiqué par le photomètre bien réglé d'avance, car on 
saurait par des essais préalables qu'il ne faut pas que Finso- 
lation franchisse tel degré de Téchelle du photomètre. 



SUR L E9PL0I DES iODlIRES ET BROMURES; 

Par m. CLOUZARD. 



« J'ai l'honneur de soumettre à la Société quelques clichés 
sur glaces sèches à l'albumine et d'après le procédé de 
M. Gaumé. La préparation des glaces par ce procédé était un 
peu plus expéditive que par le Taupenot et, excepté bien en- 
tendu pour les spécialistes, moins diflicile que par l'albumine 
pure 5 ces épreuves montrent que les procédés les moins sen- 
sibles peuvent atteindre une sensibilité qui, si elle n'arrive 
pas à celle du collodion humide, en approche beaucoup \ dans 
les épreuves que je présente, le bateau à vapeur, les chevaux, 
les personnages, tous en mouvement, indiquent que l'exposi- 
tion de ces glaces a été très-courte ; elles ont été iodurees les 
unes à Tiodure seul, les autres avec 4 parties d'iodure et i de 
bromure, d'autres avec 3 parties de la première substance et i 
de la seconde^ toutes ont été développées en les faisant d'abord 
apparaître avec une solution d'acide pyrogallîque additionnée 
d'ammoniaque et renforcée ensuite à Tacide pyrogallîque aci- 
dulé et à l'argent ; ces épreuves prouvent que les préparations 
faites avec un mélange d'iodure et de bromure sont plus sensi- 
bles que celle à Tiodure seul : les premières donnent dans les 
ombres et surtout dans les arbres des détails que ne donnent 
pas les autres ] contrairement à l'affirmation de M. Vogel, que 
l'iodure d'argent est inerte avec le révélateur alcalin, l'acide 
pyrogallique additionné d'ammoniaque a révélé une légère 
image rougeâtre semblable aux images au bromure qui com- 
mencent à apparaître sur celles de ces glaces qui ont été pré- 
parées à l'iodure seul; mais le révélateur alcalin peut donner 
de l'intensité aux images au bromure, ce qu'il ne donne pas 
aux glaces à l'iodure seul. 

» Pour rendre l'acide pyrogallique alcalin, M. Vogel em- 
ploie la potasse ; incommodé par l'odeur de l'ammoniaque, 
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j'aî moî-même essayé d'employer la potasse, mais je n'aî plus 
obtenu les mêmes résultats. Ne se pourrait-il pas que ce der- 
nier agent révélât une image que la potasse serait impuissante 
à révéler*, ce qui est certain, c'est qu'avec l'ammoniaque et 
l'iodure que j'emploie j'obtiens une sensibilité que je ne sau- 
rais obtenir en développant avec l'acide pyrogallique acidulé 
et le nitrate d'argent. 

)) Sans contester que l'on puisse obtenir de bons résultats 
avec le bromure seul, les essais que j'ai faits m'ont indiqué 
qu'il est très-sensible, car je n'ai pu obtenir des épreuves 
satisfaisantes •, il suffit d'ajouter au bromure -j- ou | de la quan- 
tité d'iodure qu'on emploie pour avoir une sensibilité beau- 
coup plus grande. Ainsi 1 épreuve qui montre un bateau à 
vapeur sortant du port a été obtenue sur une glace préparée 
avec seulement ~ de bromure. » 



NOTE REtATlYE A LA PRÉSEKTATION D'UN TRAYAIL 
DE PnOTOLITHOGRAPIIlE) 

Par m. DUMAS, 

Chef du serrice photographique au Ministère de la Guerre. 



M. Dumas oflFre à la Société un exemplaire de la carte du 
nivellement général de la France, faite dans le service qu'il 
dirige au Ministère de la Guerre. Cette carte est en deux cou- 
leurs, en six feuilles, et est établie à l'échelle de TiVôTô* 

Le court historique suivant donnera une idée du travail 
considérable de Photolilhographie qu'elle représente. 

L'instruction publique, les travaux publics, les chemins de 
fer, etc., demandaient depuis longtemps une carte de cette 
nature, dont rétablissement était toujours reculé parce qu'il 
devait être très-dispendieux. Il n'existait au Dépôt de la 
Guerre qu'un seul exemplaire d'une ancienne carte hypso- 
métrique faite pour les besoins du Dépôt. Cette carte avait 
été faite au pantographe, en réduisant les courbes des minutes 
au 7V777 à l'échelle de rnWn' 

M. Dumas s'est chargé de tirer de cet élément les maté- 
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riaux nécessaires à la carie générale demandée parles services 
publics, et si importante pour l'étude de la géographie phy- 
sique de la France. 

Le premier travail a consisté à doubler Téchelle avec la 
chambre noire et à faire six clichés d'une nouvelle carte 
occupant six glaces de la dimension o",55 sur o^^GS. 11 a 
fallu retourner ces clichés pour en tirer six pierres par Photo- 
lilhographie.On a ainsi obtenu une première série d'épreuves 
en une seule couleur. Les cotes de nivellement qui n'y étaient 
pas y ont été placées, en les prenant dans la carte au f^YëJ» 

La carte étant ainsi complétée, on a dû faire un calque de 
chacune des six épreuves 5 ces calques étaient destinés à four- 
nir les six clichés de la carte générale. Ces clichés devaient 
être définitifs et par conséquent à une échelle rigoureuse. Ce 
sont eux qui ont fourni les pierres du premier tirage fait en 
une seule couleur. 

Le succès étant dès lors assuré, M. Dumas a entrepris de 
refaire le travail en deux couleurs. Pour cela, il a fallu dé- 
doubler les clichés, c'est-à-dire avec chacun éti faire deux, 
l'un ne contenant que les eaux, et l'autre contenant le ter- 
rain, par suite, le nombre des pierres à obtenir par la Photo- 
lithographie a été porté de six à douze. 

Enfin, pour bien se rendre compte du travail, il ne faut 
pas oublier que tous les clichés devaient être retournés sur 
glace et l'opération phololilhographique faite directement 
sur la pierre, parce qu'il y avait absolue nécessité à ne pas avoir 
la moindre variation dans J'une quelconque des dimensions. 
On n'est jamais sûr d'arriver à ce résultat en opérant par re- 
ports, à cause des altérations que subit toujours le papier 
mouillé; en outre, les reports sont rarement absolument 
complets. 

M. Dumas expose ensuite que, depuis la dernière réunion 
de la Société, il a reçu plusieurs demandes de conseils sur la 
pratique de la Photolilhographîe. Ainsi qu'il Ta dit dans la 
Lettre publiée dans le n^ 4 du Bulletin de la Société française 
de Photographie^ il ne peut pas donner de formules, parce 
qu'il s'y est engagé vis-à-vis d'un assez grand nombre d'opé- 
rateurs qui pensent avoir chacun le meilleur procédé. Celui 
qui est employé dans son service, au Ministère delà Guerre, 
est le procédé Poitevin, avec quelques modifications sans im- 
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porlance, quî constituent le tour de maîn de Topera leur et 
qui ne réussiraient probablement pas à un autre. 

La Photolîthographie est tout entière basée sur la propriété 
que tout le monde connaît au bichromate de potasse. En ce 
quî concerne la pratique, M. Dumas est entré dans les expli- 
cations suivantes : 

Pour faire la Photolithographie sur une échelle copvenable, 
c'est-à-dire pour produire dans cette partie, il faut avoir un 
habile photographe et un excellent lithographe. Il est in- 
contestable qu'il y a tout avantage lorsque la même personne 
réunit les deux qualités. 

Comment que l'on s'y prenne, il faut faire un retourne- 
ment, soit en faisant un cliché retourné et opérant directe- 
ment sur la pierre, soit en prenant un négatif direct, tirant 
avec ce négatif une épreuve sur un papier préparé au bichro- 
mate de potasse, et faisant ensuite le report sur pierre. 

M. Dumas donne la préférence aux retournés sur glace, 
parce qu'alors il n'y a plus d'intermédiaire entre le cliché et 
la pierre -, ce procédé est indispensable pour les travaux quî 
doivent donner un résultat à une échelle rigoureuse. 

Le cliché doit être parfait, parce que, si le fond n'est pas 
homogène et que certaines parties en viennent teintées, le ré- 
sultat est absolument nul, en ce sens qu'au passage du rouleau 
la pierre sera tout entière recouverte d'encre. 

Telje qu'est encore la Phoiolithographîe, elle ne peut pas 
tout reproduire 5 ainsi elle reproduira sûrement tout dessin 
au trait, carte (i) ou gravure, mais non une teinte fondue. 
Pour reproduire ce genre de teintes en lithographie, on em- 
ploie des pierres grainées 5 tous les lithographes connaissent 
la difficulté d'obtenir une pierre bien grainée, aussi donne- 
t-on souvent le grain avec la machine à graver. M. Dumas a 
essayé de remplacer le grain de la pierre par le procédé sui- 
vant : il interpose entre le cliché et la feuille ou la pierre sur 
laquelle se fait le tirage un morceau de tarlatane ou de mous- 
seline. La lumière n'opérant qu'à travers les trous de cet 



(i) M. Dumas a, à cette occasion, rappelé que la carte de France de Tétat- 
major est une propriété du Ministère de la Guerre, et qu'on ne peut pas la 
reproduire, encore moins mettre en vente des reproductions, sans s'exposer à 
des poursuites en contrefaçon. 
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écran, les teintes viennent comme si elles étaient produites ' 
par des hachures à angle droit. En mettant deux morceaux 
d'étoiTe convenablement croisés, on obtient des hachures à 
45 degrés. 

Les résultats obtenus ainsi ne sont pas encore parfaits, 
mais ils sont suffisamment bons pour encourager à chercher 
une splution dans cette voie. 

Tels sont les renseignements généraux que M. Dumas a 
donnés à la Société de Photographie, et il a terminé en insis- 
tant pour qu'on se mit franchement à la production dans cette 
branche de la Photographie, des efforts multiples ne pouvant 
manquer de donner rapidement d^ excellents résultats. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



MESURE DE L'ACTION CHIMIQUE PRODUITE PAR U LOMilRE 
SOliAIRE. 

Mémoire présenté par M. E. Marchand à rAcadémie des Sciences. 



Parmi les propriétés inhérentes à la lumière émanée du 
Soleil, celle qu'elle possède de pouvoir provoquer des modi- 
fications dans le groupement des atomes des corps exposés à 
son action est plus particulièrement l'objet des préoccupations 
des chimistes; quelques-uns même ont essayé, à plusieurs 
reprises, d'en mesurer la puissance. 

Parmi ceux qui ont tenté de le faire, on doit citer MM. Bun- 
sen et Roscoë. En soumettant un mélange composé de vo- 
lumes égaux de chlore et d'hydrogène à l'action des radiations 
actives, ces observateurs ont bien étudié la marche du phé- 
nomène, et ils sont arrivés à des conclusions souvent exactes 
et dignes du plus haut intérêt; mais les résultats qu'ils ont 
obtenus conduisent, dans l'appréciation de la force qu'ils es- 
sayaient de mesurer, à des conséquences empreintes d'une 
évidente exagération. 

On sait, en effet, que la force qui intervient dans l'accom- 
plissement des phénomènes chimiques, et qui les régit, a 
toujours pour exacte mesure l'intervention d'une somme de 
calorique, constante pour chaque ciï'constance donnée, qui 
devient libre lorsque les éléments s'associent et se combinent 
entre eux, tandis qu'elle est absorbée, au contraire, lorsqu'ils 
se dissocient et reprennent leurs propriétés caractéristiques. 

Lorsque le phénomène provoqué par la force de réaction, 
contenue dans le rayon de lumière, est endothermique, il doit 
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évidemment trouver dans ce rayon la somme de chaleur né- 
cessaire à son accomplissement. Or on a déduit, des travaux 
de MM. Bunsen et Roscoë, que les radiations chimiques éma- 
nées du Soleil peuvent mettre en jeu quatre à cin([ mille fois 
autant de calories quMl s'en trouve avec elles dans le rayon 
qui les répand sur les corps exposés à leurs effets. Ce résultat 
m'a toujours semblé inadmissible, et il m'a conduit à entre- 
prendre, k mon tour, une série de recherches, dont le Mé- 
moire que j'ai Thonneur de soumettre au jugement de l'Aca- 
démie offre les résultats et les conclusions. 

Avant de commencer, je me suis demandé si l'on doit, 
pour apprécier la mesure exacte des effets produits, tenir 
compte de la nature de la manifestation thermique. Je ne l'ai 
pas pensé, et j'ai opéré en partant de cette idée que, si l'on 
fait agir la lumière sur un combustible placé dans un milieu 
où il peut trouver l'oxygène nécessaire pour assurer sa com- 
bustion, il devient possible d'obtenir des résultats précis, con- 
duisant à des conclusions exactes. 

Pour arrivera mon but, j'ai soumis à l'action de la lumière 
une liqueur contenant des équivalents égaux de perchlorure 
de fer et d'acide oxalique, et j'ai reconnu qu'en effet la réac- 
tion qui s'accomplit au sein du réactif ainsi constitué marche 
avec une grande régularité lorsqueJa dissolution est faite en 
proportions convenables, ce qui donne lieu à un dégagement 
d'acide carbonique toujours proportionnel à la somme d'é- 
nergie dépensée, et que cette énergie se mesure elle-même 
alors, pour chaque centimètre cube de gaz produit, par la 
libération de o"^,ooi356. 

Des expériences faites pendant quatre années consécutives, 
avec ce réactif très-sensible, m'ont mis à même de constater 
les faits suivants : 

La liqueur photométrique, soumise à l'action du spectre 
solaire, est impressionnée surtout par les rayons compris entre 
les raies F et G, c'est-à-dire par les rayons bleus, qui exercent 
sur elle une action beaucoup plus énergique que celle qui est 
produite pendant le même temps par les rayons* violets, même 
par celui qui est le plus rapproché de la raie G. 

Lorsque l'appareil dans lequel s'accomplit la réaction est 
placé dans une situation horizontale, au niveau de la mer, et. 
que l'on opère sous un ciel d'une sérénité parfaite, l'intensité 
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de la force chimique se traduit, pour chaque minute d'expo- 
sition à la lumière, et pour chaque ceniimètre carré de la 
surface impressionnée, par la production d'un volume d'acide 
carbonique que l'expérience permet d'exprimer par le nombre 
que l'on obtient en multipliant par la hauteur vraie du So- 
leil, au moment choisi, le volume constant 0*^*^,00092300, 
accru d'autant de fois 0*^*^,00000729 que l'on mesure de degrés 
jpioins I dans la hauteur de l'astre. 

Tels sont les termes de la loi qui préside au développement 
de la force chimique de la lumière sur notre globe, au niveau 
de la mer. Ils permettent de calculer l'intensité de l'action 
qui peut être exercée, à un instant ou en un jour donné, sur 
un point quelconque de la surface terrestre, éclairée au tra- 
vers d'une atmosphère bien transparente, pourvu que Ton 
connaisse la hauteur exacte du Soleil au-dessus de l'horizon 
de ce point, pendant toute la durée du temps fixé, et à chaque 
instant de cette durée; car, à Tinverse des radiations ther- 
miques, les radiations chimiques ne sont point altérées, dans 
la manifestation de leurs effets, par les courants atmosphé- 
riques-, et celte circonstance fait que les climats chimiques, 
considérés au point de vue des maxima qui les caractérisent, 
se prêtent seuls à une étude théorique capable de faire con- 
naître leur distribution et leur valeur. 

C'est qu'en effet l'action chimique exercée par la lumière 
est toujours en relation directe avec la hauteur du Soleil au- 
dessus de. l'horizon. Cependant Tétude théorique ne peut être 
faite qu'au point de vue qui vient d'être indiqué, celui des 
maxima, parce que l'état de sérénité du ciel intervient lui- 
même pour modifier la marche de la réaction, dont l'intensité 
lui serait toujours proportionnelle aussi, pour des hauteurs 
égales de l'astre éclairant, si, comme l'ont vu avant moi les 
deux habiles observateurs que j'ai cités, les nuages blancs dis- 
persés sous la voûte azurée ne possédaient la faculté de con- 
centrer en eux l'énergie de réaction, et de la déverser ensuite 
sur le sol en accroissant l'intensité du phénomène provoqué 
par la lumière agissant sur le corps éclairé. 

L'espace me manque pour faire connaître la valeur des 

différents climats que j'ai calculés, pour les jours d'équinoxes 

et de solstices, sur les parallèles pris de 5 en 5 degrés, depuis 

• l'équateur jusqu'au pôle. Je me borne à constater ce fait inat- 
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tendu, qu'au jour du solstice et pendant les vingt-quatre 
heures de la durée de ce jour, l'action exercée au pôle est plus 
considérable que celle qui s'accomplit à l'équateur sur chaque 
unité de surface éclairée, si l'atmosphère y jouit d'une trans- 
parence parfaite ; la force photochimique peut alors mettre en 
mouvement, sur chaque mètre carré superficiel, 498 calories 
au pôle, et seulement 4^9 sur l'équateur. Elle en utilise 667 
sur le vingt-cinquième parallèle. Dans un jour d'équinoxe, la 
dépense moyenne de force s'accomplit sur le quarante-et- 
unième parallèle de chaque hémisphère-, elle y nécessite alors 
la mise en mouvement de 345 calories. 

Mes observations, ayant toutes été faites à Fécamp, m'ont 
conduit à déterminer les valeurs moyenne et maxîma du cli- 
mat chimique de cette ville; la première se mesure, pour 
chaque jour de l'année entière et pour chaque centimètre carré 
de surface impressionnée, dans mon appareil photométrîque, 
par la mise en mouvement de o*^*^OI495, ou par un dégage- 
ment de 1 1*^*^,027 degaz carbonique. Cette action ne représente 
que les 7^7 de l'effet qui devrait être produit si, en cette ville, 
l'atmosphère restait toujours d'une sérénité parfaite; car 
l'expérience et le calcul prouvent que, dans ce cas, le dégage- 
ment quotidien moyen du gaz s'élèverait à 25*^*^,934. 

L'écart est dû à l'influence exercée par la nébulosité. Celle- 
ci s'est élevée, en moyenne quotidienne, pendant la durée 
quadriennale des observations, à o,63. En fait, l'écart est 
moins grand qu'il ne devrait l'être, puisque l'effet produit, 
considéré seulement dans ses rapports avec l'état de sérénité 
du ciel, devait lui être exactement proportionnel. Cet état 
s'est trouvé égal à 0,37. La différence en plus est due sur- 
tout à Tinfluence exercée par les nuages blancs, si communs 
aux bords de la Manche, puisque cette influence se manifeste 
toujours par un accroissement de l'intensité des effets pro- 
duits. 

J'ai essayé de déterminer la valeur comparée des résistances 
opposées par les diverses couches d'air au passage des forces 
rayonnées par le Soleil, et j'ai dû, pour arriver à ce résultat, 
déterminer aussi l'épaisseur de l'atmosphère; je dois me borner 
à dire ici, qu'en m'appuyant tout à la fois sur des considéra- 
tions d'ordre physique et d'ordre géométrique, je suis arrivé 
à cette conclusion, que la limite d'expansion des particules ga- 
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zeuses ne saurait être inférieure à 323 5oo mètres, ni supé- 
rieure à 340000. 

J'ai déterminé aussi les rapports existant entre Tintensité 
des radiations chimiques mises au service de la végétation et 
la somme qui en est dépensée pendant rassimifation du car- 
bone; j'ai trouvé que le développement ^u trèfle, considéré à 
ce point de vue spécial, dans la grande culture, aux environs 
de Fécarop, ne nécessite Pintervention que de la huitième 
partie environ de la force chimique à laquelle il se trouve as- 
sujetti. 

J'ai déterminé enfin les rapports existant entre la chaleur 
et la force chimique capable de l'utiliser, contenues dans 
chaque rayon de lumière, et j'ai trouvé que la dernière ne 
peut, au maximum, mettre en mouvement que la septième 
partie du calorique transporté avec elle. Cela revient à dire 
que la force de réaction que j'ai vue agir et que j'ai mesurée 
est 16 127 fois moins active que celle qui a déterminé les ef- 
fets appréciés par MM. Bunsen et Roscoë! Je dois signaler 
cette énorme différence. 

En résumé, si l'on ve^t apprécier les effets que peut pro- 
duire la force chimique répandue sur le globe terrestre parla 
lumière du Soleil, on reconnaît qu'elle pourrait, pendant 
chaque minute, suffire à ' transformer en acide carbonique 
39835900 tonnes de carbone, et que, malgré ce chiffre ef- 
frayant, toute la masse de combustible qui serait ainsi consu- 
mée dans le courant d'une année n'aurait, si elle possédait la 
densité moyenne de l'anthracite (1,8), qu'une épaisseur de 
22°*™, 81, dans le cas où elle serait répandue en une couche 
bien uniforme sur toute la surface de la Terre. 
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BREVETS. 



NOUVELLE MÉTHODE DE RETOICIIE ET D^AGRAKDISSEXENT. 

Â la dernière séance, M. Despaquis n'avait donné qu'un 
résumé de son brevet et quelques explications sur \çs appareils 
qui peuvent se réduire à très-peu de chose, ainsi que sur le 
mode d'opérer cetie retouche, qui peut se faire, dit-il, en quel- 
ques minutes par la main la moins exercée-, mais nous l'avons 
prié de nous donner le brevet tout entier, et il nous l'a envoyé 
pour être inséré. Voici la teneur du brevet : 

Dans les procédés employés jusqu'à ce jour pour les re- 
touches photographiques , on a toujours opéré directement 
soit sur l'épreuve, soit sur le cliché lui-même. Ces procédés 
donnent d'excellents résultats entre des mains habiles; mais 
ils sont impraticables ou dispendieux quand il s'agit d'épreuves 
agrandies. 

En effet, si la relouche est faite sur le cliché, presque tou- 
jours elle apparaît sous le grossissement de l'appareil de la 
façon la plus disgracieuse, quelle que soit l'habileté du re- 
toucheur; si elle est faite sur l'épreuve, elle demande une 
main habile, et le prix est en raison du talent de l'artiste ; de 
plus, si l'épreuve pâlit, ce qui arrive malheureusement trop 
souvent j les retouches conservent leurs nuances, apparaissent 
comme une aflreuse maculature. 

Le nouveau procédé pour lequel je demande aujourd'hui un 
brevet évite tous ces inconvénients, et de plus il permet 
d'apporter avec facilité des modifications au cliché ou à 
l'épreuve, comme aussi à en changer les fonds et les acces- 
soires. 

La retouche n'a pas lieu sur le cliché lui-même; par con- 
séquent elle ne peut apparaître sous le grossissement des len- 
tilles : faite sur l'épreuve par la lumière elle-même, si celte, 
épreuve s'altère, ce sera d'une manière uniforme, et elle n'of- 
frira plus l'aspect maculé que tout le monde a pu voir appa- 
raître plus ou moins rapidement sur les plus belles photogra- 
phies. 
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Voici en quoi consiste ma nouvelle méthode : 
L'image projetée par Fappareil d'agrandissement est reçue 
sur un verre très-finement dépoli douci, ou recouvert d'un 
enduit quelconque lui donnant Taspect légèrement opalin, de 
manière qu'elle soit bien visible, avec toutes ses qualités 
et tous ses défauts. Alors, avec le pinceau, l'estompe ou tout 
autre moyen que préférera l'opérateur, il fera les corrections 
nécessaires sur cette image dessinée par la lumière sur la glace 
dépolie. Cela se fera facilement, puisqu'on peut juger du tra- 
vail en le regardant soit directement, soit par transparence. On 
peut ainsi modeler une partie qui ne l'est pas, atténuer l'exa- 
gération des rides, donner du relief au moyen de quelques 
lumières, etc., en un mot, obtenir tous les résultats de la re- 
touche ordinaire. Cette opération ne se faisant ni sur le cliché, 
ni sur l'épreuve définitive, mais sur le verre dépoli, est infi- 
niment plus facile et plus rapide que la relouche ordinaire. 
L'opérateurpeut effacer et recommencer sans craindre d'altérer 
soit le cliché, soit l'épreuve, et, par conséquent, arriver bien 
plus facilement à un excellent résultat. 

Lorsque la retouche est complète, que, vue par transpa- 
rence, l'image apparaît bien modelée, ou applique contre le 
verre dépoli soit une glace, soit une feuille de papier sensibi- 
lisées par un des procédés connus, et elle s'impressionne à 
travers. Comme l'impression à travers un verre dépoli ou 
une couche légèrement opaline, quelque transparente qu'elle 
soit, se fait beaucoup plus lentement qu'à travers une glace 
parfaitement transparente, on peut faire usage d'une glace 
transparente doublée soit d'une feuille de papier, soit d'une 
feuille de gélatine rendue opaline, soit de toute autre substance 
remplissant le même but, qu'on enlèverait lorsque leffel désiré 
serait obtenu, et ce serait alors contre la glace transparente, 
portant la retouche, qu'on appliquerait la surface sensible. 
Je ne dis verre dépoli que parce que je veux bien faire com- 
prendre que c'est l'image fugitive qui se dessine sur la glace 
dépolie, dans les procédés photographiques ordinaires, qui est 
l'objet de la relouche, mais je le répèle, pourvu que la surface 
soit transparente, que l'image soit visible suffisamment et 
que l'on puisse y faire adhérer la couleur, le crayon, les pou- 
dres, etc., qui servent à la retouche, cela suffit. 

L'effet de la retouche apparaît aussi sur l'épreuve-, mais c'est 
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la lumière qui a agi, Fimage est formée d^une façon homo- 
gène, et Ton n'a plus à redouter, en cas d'altération, l'appa- 
rition sous forme de tache du travail du retoucheur. 

Le passage de la lumière à travers le verre, et au besoin une 
très- faible distance entre la surface opaline et la couche sen- 
sible fout disparaître toute trace de coup de pinceau ou d'es- 
tompé, la retouche devient invisible. 

On peut obtenir ainsi, soit des clichés agrandis, soit des 
épreuves directes positives avec la plus grande facilité, comme 
on peut, à Taide de châssis convenablement disposés, opérer 
même sur collodion humidepl n'est plus indispensable d'avoir 
à l'appareil d'agrandissement un miroir mécanique dispen- 
dieux et difficile à manier. Enfin, avantage considérable, le 
soleil n'est nullement nécessaire, etl'on peutopérer aussi bien 
pendant Thiver que pendant l'été. 

On peut également employer ce procédé pour les reproduc- 
tions à la chambre noire. 

En résumé, mon invention consiste à interposer la retouche 
comme un écran dans le trajet des rayons lumineux, qui pro- 
duisent Fimage agrandie, de manière qu'elle soit produite par 
U lumière elle-même sur l'épreuve définitive 5 quelle que soit 
la disposition de l'appareil, qu'on mette en contact Fécran 
retouche avec la couche sensible, comme je l'indique, ou 
qu'on le mette à une distance plus ou moins grande de cette 
surface sensible, c'est toujours le même principe que je re- 
vendique. 

ADDITION. 

Je demande une addition au brevet que j'ai pris pour un 
nouveau genre de retouche invisible des épreuves photogra- 
phiques. 

Dans mon brevet, la relouche n'est faite ni sur le cliché ni 
sur Fépreuve définitive, mais interposée entre les deux, et 
toute trace de retouche disparaît par F effet du léger éloigne- 
ment qui existe entre la surface sensible et celle qui porte la 
retouche. 

Je viens de constater que, si l'on reçoit la projection de 
Fimage sur une glace étamée, inclinée à 45 degrés, placée le 
plus près possible de la surface sensible, on peut opérer très- 
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facilement la retouche sur Tiniage réfléchie sur cette glace, et 
son effet est très-bien reproduit sur 1 épreuve définitive 
obtenue sur la couche sensible, placée à la distance focale de 
rappareil. 

Mais ce genre de relouche ne peut se faire que sur des ob- 
jets éclaires par le soleil ou avec les appareils solaires, ou par 
le moyen de la lumière artificielle (oxhydrique, etc.). 

Cette disposition a en outre Tavantage de permettre de dis- 
poser un appareil à agrandissement dans une pièce qui ne 
permettrait pas le recul suffisant. En effet, le rayon lumineux 
sortant de Tobjectif reçu sur une glace inclinée à 45 degrés 
sera projeté à angle droit : on pourra donc prendre sur la lar- 
geur de la pièce ce qui manque pour opérer dans la lon- 
gueur. 

D'un autre côté, dans mes essais, il m^est arrivé de faire 
usage de clichés retouchés qui, sous un grossissement un peu 
fort, laissaient voir tous les raccords de la retouche. On arrive 
à faire disparaître cet inconvénient en interposant un verre 
opalin ou toute autre substance translucide opaline entre le 
cliché et la couche sensible. L'effet sera le même que le verre 
opalin soit entre Tobjectif et la couche sensible, entre le 
cliché et l'objectif et même entre le cliché et le condensateur 
de l'appareil.. Je suppose toujours que l'on fait usage d'un 
appareil d'agrandissement ordinaire -, dans le cas où Ton au- 
rait supprimé une partie quelconque de l'appareil, on pourra 
toujours placer ce verre opalin sur le trajet de la lumière, soit 
ayant le cliché, soit après le cliché et avant l'objectif, soit 
après l'objectif. Dans un cas comme dans .l'autre, la lumière 
diffusée par cet écran translucide atténuera considérablement 
les traces de retouche, toutes les fois qu'elle ne les fera pas 
disparaître complètement . 

Je demande donc comme addition à mon brevet : 

i^ L'usage de la glace étamée inclinée à 45 degrés, sur la- 
quelle on reçoit la projection, et l'on fait la retouche, qui se 
reproduit sur la couche sensible placée au foyer de l'appa- 
reil, etc. ; 

a,^ Quand on fait usage d'un cliché retouché, l'interposition 
5ur un point quelconque du trajet de la lumière d'un verre 
translucide, qui fait disparaître toute trace de relouche. 

En pratique, ce n'est pas un verre dépoli douci que j'em- 
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ploie lorsque je ne fais pas de retouche, comme je Tînclique 
dans mon addition à mon brevet, mais une feuille de gélatine 
d'un bleu laiteux léger, qui ne retarde pour ainsi dire pas la 
lumière et ne fait pas dévier les rayons lumineux, ce qui 
arriverait avec le verre, si finement doucî qu'il soit. 



EMPLOI DE L'ACÉTATE DE PLOMB POUR RETIRER L'UYPOSULFITE 
n SOIIDE DAKS LES PHOTOGRAPHIES. 

M. H. Gregson écrit au journal de la Société, et fait part de 
ses expériences sur le procédé recommandé, il y a quelques 
années, par M. H.-J. Newton, de New-York, pour faciliter 
le lavage des épreuves, en se servant de Tacétate de plomb 
pour décomposer Thyposulfilede soude. 

Les résultats obtenus sont les suivants : 

Épreuve n** i. Lavée 12 fois à Teau claire et immergée 
comme à l'ordinaire pendant douze heures. 

Épreuve n° 2, Lavée en quatre eau et ensuite immergée 
pendant quelques minutes dans de l'eau contenant o^^jo6 d'a- 
cétate de plomb pour 3o grammes d'eau, et après on lave à 
l'eau pour enlever le sulfate de plomb insoluble. L'épreuve fut 
retirée et séchée. 

Épreuve n° i . Lavée par la méthode ordinaire, montre quel- 
ques parties affaiblies. 

Le n*^ 3, au contraire, traitée au sel de plomb est intacte. 

Pour le n° 2, on fait une composition de 

Eau de pluie chaude 240 grammes. 

Acétate de plomb 3o » 

Cette solution peut être faite avec du nitrate de plomb qui 
ne change pas les résultats. 

3o grammes de celte solution sont versés dans 2 litres d'eau 
de pluie. Si l'on emploie une solution plus concentrée, l'é- 
preuve s'altère. Il est essentiel de se servir d'èau de pluie ou 
d'eau distillée. 

On lave à grande eau. 

[Photographie News, 4 avril 1873) 



Paris. — Imprimerie de Gauthier-Villars, successeur de Mallet-Bacbelier, 
Quai des Augustins, 55. 



Digiti 



zedby Google. 



BULLETIN 



SOCIËTË FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE U SOCIÉTÉ. 



Proeè«-Ter1ial de la «éanee du H Juin 1698. 



M. Bâlârd (de rinstitut) occupe le fauteuil. 

II est procédé au scrutin sur Tadmission de deux nouveaux 
Membres. 

MM. TouRTiN, à Paris, 
Làmpué^ à Paris, 

sont élus membres de la Société. 

M. Dàyâhice donne lecture de la Correspondance : 

1° Une lettre de M. Berthàud, Président de la Chambre 
syndicale de la Photographie, répondant à diverses questions 
que le Comité lui avait posées au sujet des demandes adressées 
à la manufacture de Saint-Gobain, en la priant de vouloir 
bien s^occuper de la fabrication spéciale des glaces pour là 
Photographie. 

« Monsieur, 

» Relativement aux différentes questions que vous m'avez 
adressées par votre honorée lettre, au sujet des glaces em- 
ployées pour la Photographie, j'ai pris l'avis des principaux 
commerçants spéciaux. On peut estimer de aoooo à 3oooo fr. 
par an ce que Ton fait venir de glaces, soit de l'Angleterre, 
soit de TAUemagne, et le mobile principal de ces demandes à 
ToMB XIX. — N«6j 1873. n 
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l'étranger est une différence en moins dans le prix, que Ton 
peut évaluer de 6 à 8 pour loo. Celle différence dans le prix 
est compensée par la supériorité de qualité des glaces de Saint- 
Gobain. Dès que les producteurs étrangers modifieront leurs 
prix en hausse, ce que Ton peut pressentir, il n'y aura plus 
de raison pour ne pas se servir exclusivement du produit na- 
tional. 

» Pour l'épaisseur des glaces, la fabrique de Saînt-Gobain 
s'est arrêtée à une épaisseur de 2 à 3 millimètres. Elle ne peut 
produire à une épaisseur constamment égale, les défauts à 
faire disparaître nécessitant plus ou moins d'épaisseur à en- 
lever. 

» Si l'épaisseur actuelle de ces glaces est uu peu excessive 
pour les petites dimensions, elle est, je crois, convenable pour 
les dimensions plus grandes : la glace résiste mieux à la pres- 
sion du tirage. La fabrique de Saint-Gobain s'est arrêtée à 
cette force et, je crois, s'y maintiendra, parce qu'elle a. été 
sollicitée souvent dans des sens contraires suivant les apprécia- 
tions diverses des solliciteurs. M. Damain, l'un des commer- 
çants auxquels je me suis adressé, m'a assuré qu'il avait tou- 
jours obtenu de Saint-Gobain des glaces de toutes dimensions. 

» Je laisse à votre appréciation s'il n'y aurait pas à de- 
mander qu'en raison de certains principes commerciaux il 
ne serait pas équilable que celte administration livrât aux 
mêmes conditions à tous ceux qui se présenteraient dans ses 
magasins en payant comptant. 

» 11 reste une chose qui semble facile à faire, puisqu'elle est 
régulièrement et parfaitement faite par les producteurs étran- 
gers, et que ne fait pas Saint-Gobain, c'est la coupe exacte des 
glaces aux mesures photographiques. Les glaces de cette fa- 
brique, étant coupées à un petit excédant de la mesure utile, 
nécessitent une nouvelle coupe qui ne peut se faire parfaite- 
ment parce que l'excédant est trop peu. Quoique ceci soit d'un 
intérêt secondaire, on se demande pourquoi on ne fait pas 
bien ce qui peut être bien fait. 

» Voici, Monsieur, aussi succinctement que possible, les 
appréciations que j'ai faites à la suite de mes diverses conver- 
sations sur celte question de glaces, et je vous prie d'agréer 
l'assurance que mes collègues et moi serons toujours disposés 
à nous joindre à la Société française de Photographie dans 
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toutes les questions où nous pourrons contribuer au bien et 
au progrès de notre industrie. 
» Recevez, etc. » 

2*^ Une lettre de M. Clouzàrd demandant à faire rectifier 
quelques erreurs qui se sont glissées dans la Note qu'il avait 
remise à la dernière séance de la Société, et se trouvant insérée 
dans le Bulleiinn^ 5, p. 126-127. 

Ligne 3 de l'article, ait lieu de : était, lisez : étant; ligne 6, 
après pure, ajoutez : /'ai, pour cette raison, fait mes essais 
principalement avec le procédé de M, Gaumé, ligne 26, après à 
Tiodure seul, au lieu de 5, lisez ,5 page 127, ligne 2, au 
lieu de : ce dernier, lisez : ce premier^ ligne 10, au lieu de : 
car, lisez : mais. 

3^ Une lettre de M. Fritz Luckhardt (de Vienne) priant la 
Société de faire quelques démarches auprès des Commissions 
françaises et du gouvernement autrichien pour TExposilion in- 
ternationale devienne, afin d'obtenir que les membres du jury 
chargés d'apprécier l'exposition photographique soient pris 
parmi les photographes. 

M, le Président répond à ce sujet que, par suite des conven- 
tions intervenues entre les Commissions générales française et 
autrichienne, le nombre des exposants photographes français 
se trouve trop restreint pour qu'on ait pu nommer spéciale- 
ment un juré pour cette classe d'exposants et que la difficulté a 
été tournée en nommant M. Davanne comme juré suppléant. 

Une lettre de M. Gobert priant M. Davanne de vouloir 
bien présenter à la Société un Mémoire et une série d'épreuves 
à l'appui obtenues par M. Merget, professeur de physique à 
la Faculté des sciences de Lyon. 

M. Davanne exprime ses regrets qu'un Mémoire aussi in- 
téressant ne lui soit pas parvenu assez tôt pour être mis à 
l'ordre du jour, et il demande que, néanmoins, il lui soit 
permis d'en donner immédiatement lecture. Ce Mémoire a 
pour titre : 

Recherches photochimiqites sur V emploi des r'ëvélateurs gazeux 
et sur V influence de Vétat moléculaire au point de vue de la sen- 
sibilisation. [Voir p. i5i.) 

ir. 
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La Société examine avec beaucoup d'intérêt les épreuves 
adressées par M. Merget, qui sont obtenues avec des substances 
métalliques diverses et des révélateurs différents (i). 

Voici le titre de ces épreuves : 

3 séries d'épreuves en platine obtenues en employant pour 
révélateur l'hydrogène ordinaire, l'iode, les vapeurs mercu- 
rielles. 

I série de positifs directs au platine avec l'hydrogène sul- 
furé pour révélateur, 

1 sérié d'épreuves au platine complètement venues à la 
lumière. 

2 couples d'épreuves au platine : n^ i venu complètement 
à la lumière ; n^ a commencé à la lumière et achevé avec 
l'hydrogène sulfuré pour révélateur. 

I série d'épreuves positives à l'or, obtenues par deux expo- 
sitions à la lumière, sans virage ni fixage. 

La Société remercie M. Merget de cette Communication et 
de la présentation de nomtreuses épreuves à l'appui . 

M. le Président fait connaître la liste des Membres com- 
posant la Commission qui doit rechercher les moyens d'ar- 
river à l'unité dans les formules et les recherches photogra- 
phiques. 

Ce sont : MM. Regnault, 
Balard, 
Pelîgot, 
Martin (Ad.), 
Audra, 
Davanne, 
Ferrier, 
Girard (Aimé), 
Gauihier-Villars, 
Gober t, 
Jeanrenaud. 



(i) L'auteur indique l'hydrogène comme révélateur. Nous avons vu expéri- 
mentalement, dans la séance du lo janvier, que l'hydrogène /?ar ne réduisait 
pas les sels métalliques, mais seulement lorsqu'il était accompagné d'hydro- 
gène arsénié. Peut-être pourrait-on profiter de cette propriété pour ajoBter à 
Vhydrogène des quantités différentes de composés a^sénié8 ou antimoniés seuls 
ou mélangés qui auraient pour but de modifier la couleur du dépôt métallique. 

{Nou d0 la Rédaction.) 
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M. Denier (Henri), photographe à Saînt-Pëlersbourg, 
adresse à la Société une série d'épreuves faites par son pro- 
cédé. Ces photographies possèdent une douceur telle qu'au 
premier abord elles paraissent avoir été retouchées avec grand 
soin ; mais M. Denier affirme dans sa lettre qu'elles ont été 
obtenues directement sans retouche ni sur le négatif ni sur le 
positif. 

M. de Constant-Delessert avait déjà fait parvenir à M. Da- 
vanne une épreuve de M. Denier, qui a été examinée parla 
Société dans une séance précédente. 

Plusieurs membres pensent que ces positives sont obtenues 
en employant un double cliché (voir p. 147) 5 ces épreuves, 
ainsi que la circulaire de M. Denier, sont déposées au Secré- 
tariat de la Société et mises à la disposition des personnes qui 
voudraient les examiner. 

M. Davawne donne lecture d'une lettre de M. Deflubé, 
dans laquelle il indique une nouvelle disposition de la cham- 
bre noire, permettant de prendre sur nature des parties de 
paysage séparées les unes des autres et de les réunir sur un 
même cliché, de manière à obtenir d'un seul coup un paysage 
composé (voir p. iSg). 

La Société remercie M. Deflubé de sa Communication. 

M. Ad. Mautin présente à la Société, de la part de 
M. Lewis Rutherfurd, de New-York, trois grandes épreuves 
considérablement agrandies représentant la Lune dans ses 
diverses phases, et fait remarquer que la finesse des détails 
n'a pas visiblement souffert de cet agrandissement. 

La Société prie M. Ad. Martin de transmettre ses rqjner- 
ciments à M. Rutherfurd pour le don de ses remarquables 
épreuves ( i ) . 

M. Despàquis remet à la Société des épreuves au bitume 
de Judée, sur gélatine, pour la collection destinée à la So- 
ciété de Philadelphie. Ces épreuves seront jointes à l'envoi 
qui sera fait dans peu de jours. 



(i) roir le Mémoire de M. Faye au Bulletin, n® 2, p. 53 (1872-1873). 
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M. Champion, secrétaire de la Rédaction, fait la Revue des 
journaux français et étrangers. 

Dans le journal de la. Société des Ingénieurs cinls (7 fé- 
vrier 1873), on trouve un Mémoire de M. Tronquoy, sur l'ap- 
plication de Taniline à la Photographie. 

On fait une dissolution contenant de Tacide sulfurique et 
quelques grammes de bichromate de potasse. Dans l'obscurité 
on en imprègne une feuille de papier, puis on laisse sécher; 
on la place dans le châssis sous le dessin. 

La lumière agit en dehors du dessin et celui-ci est reproduit 
en jaune-paille ; on le relire et on Texpose dans une boîte aux 
vapeurs d'aniline. Sous Tinfluence de Taniline, le bichromate 
et Tacide chromique non réduits donnent une couleur variant 
du vert au violet bleu. On lave à grande eau {voir le numéro 
suivant). 

Dans le Moniteur de la Photographie, on trouve la composi- 
tion d'une formule sans or, pouvant être substituée ~à celle 
qui est employée ordinairement dans le virage. 

L'or est remplacé par de l'alun (voir le numéro suivant). 

M. Dàvànne ajoute qu'il y a tout lieu de croire que le vi- 
rage est obtenu par la sulfuration de l'argent due à l'action de 
l'acide citrique sur Thyposulfiie de soude, et, dans ce cas, il y a 
toujours à craindre que les épreuves ne présentent pas les ga- 
ranties de solidité désirables. 

M. James Chilsholm indique un moyen simple pour enlever 
l'iode des bains d'argent. Il se sert de l'acide chlorhydrique 
qui, en formant un précipité de chlorure d'argent, se trouve 
décomposé par Tiode et donne un bain fournissant des néga- 
tifs exempts de piqûres {voir le nuniéro suivant) (1). 

Dans le Photographie Journal du i5 mai, MM. F.-R. Elv^ell 
et H. Cautab indiquent la formule d'un bain révélateur pour 
les glaces instantanées. 



(i) En effet, si dans une solution de nitrate d'argent on forme, à Taide de 
«quelques gouttes d'acide chlorhydrique, un précipité de chlorure d'argent, 
^n peut faire absorber par ce dernier quelques centimètres cubes d'une solu- 
Aion aqueuse d'iode. {Note de la Rédaction,) 
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Il est composé de : 



gr 



Sulfate de fer ammoniacal 28,00 

Sulfate de cuivre i >75 

INitrate de potasse 1 1 7^ 

Eau 336, 00 

Acide acétique cristallisé i4,oo 

Ammoniaque liquide 3 gouttes. 

Alcool q. s. 

Le bain d'argent doit être très-légèrement acide. Ce déve- 
loppement permet d'obtenir, d'après les auteurs, non-seule- 
ment les vagues et les nuages, mais aussi les phénomènes de 
Texplosion des torpilles. 

Le British Journal of Photography du mois de mai donne la 
méthode suivante, pour débarrasser lesbains d'argent des ma- 
tières organiques qu'ils peuvent contenir. 

On traite par Tammoniaque une solution d'alun concentré, 
on lave avec de l'eau chaude le précipité formé d'alumine, et 
on le laisse égoulter. On détache l'alumine du filtre, on l'ajoute 
par petites portions dans de l'acide nitrique pur étendu d'eau. 
L'alumine se dissout ; on sature l'excès d'acide nitrique par de 
la potasse jusqu'à l'apparition d'un léger précipité permanent; 
quelques gouttes de cette solution suffisent pour la purification 
de plusieurs litres de bain d'argent. 

Le Photographie News du 2 mai décrit le procédé employé par 
un amateur canadien, pour obtenir deux épreuves identiques, 
destinées à produire une seule épreuve positive. 

Il sensibilise les deux surfaces de la glace, et l'on expose 
cette dernière à la chambre noire comme si un seul côté avait 
été sensibilisé. 

De cette façon on a deux images : la première d'une très- 
grande netteté, et la seconde qui, se trouvant à quelques 
millimètres du point, apparaît plus ou moins confuse, suivant 
l'épaisseur de la glace. 

On développe le tout à la manière ordinaire et l'on tire. 

La superposition de ces deux négatifs, obtenus simultané- 
ment, donne à l'épreuve positive sur papier une douceur qui 
évite toute retouche. 

Tome XIX. — N« 6; 1873. 12 
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Le même journal du 3o mai relate le procédé suivi par 
M. Hermann Guntlier, pour enlever totalement Thyposulfite 
de soude des épreuves positives. 

On lave pour débarrasser Tépreuve du grand eiccès d'hypo- 
sulfite, puis on termine par un lavage dans une eau renfermant 
quelques gouttes d'eau de javeL 

La réaction est représentée par la formule : 

4Cl4-NaOS*0«+5HO = NaOSO» + SO»HO + 4HCl(i) 
{voir le numéro suivant). 

M. RoussELON présente à la Société une série d^ épreuves 
héliophotographiques, obtenues par le procédé qui a été décrit 
dans la séance du lo janvier 1873. 

Une épreuve, faite d'après le tableau de M. Berne-Bellecour, 
représentant un coup de canoiii et de mente grandeur que Tori- 
ginal, a été examinée avec grand intér^ par tous les Memi>rQ$ 
présents. 

Elle indique-sufBsamment que le procédé actuellement suivi 
par M. Rousselon permettra d'obtenir non-seulement toutes 
les grandeurs, mais aussi toutes les finesses,, comme le montrent 
d'autres planches et, entre autres, une reproduction de coquil* 
lages et un portrait d'après nature de M. Wagner. 

M. Rousselon offrea la Société, qui l'eu remercie, la pLanuche 
qui a servi au tirage de cette épreuve. 

M. Geymet fait parvenir à la Société deux échantillons, 
l'un de gélatine spéciale, l'autre d'un vernis approprié au 
tirage par les encres grasses. 

Ces échantillons ont été remis aux Membres faisant partie 
du Comité des essais, qui en rendront compte dans une pro- 
chaine séance. 

La Société remercie M. Geymet de sa présentation, 

M. Berjou fait passer sous les yeux de la Société quelques 
épreuves agrandies, faites d'après le nouveau procédé de 
M. Edwards (de Londres). 



(1) Le chlore étant le principe oxydant, la formule a été établie en prenant ce 
eorps comme s'il se trouyait à Tétat libre. Si on le prend à Tétat de composé 
salin, tel que Thypochlorite de soude ou de chaux, il se forme des chlorures de 
ces dernières bases. 
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M. Berjou , sans entrer dans les détails da procédé, affirme 
que ces positives ont été obtenues sans aucune retouche sur le 
papier, mais seulement sur la carte de visite ayant servi à la 
reproduction. 

La Société remercie MM* Edwards et Berjoa de cette pré- 
sentation. 

M. Màrion fait, devant la Société, la démonstration expé- 
rimentale des modifications apportées dans son nouveau pro- 
cédé au charbon par pression. 

Tous les Membres présents ont remarqué la simplicité des 
opérations et la facilité du tirage. 

Des épreuves ont été obtenues séance tenante et ont montré 
que ce nouveau procédé semblait tout à fait pratique. 

Nous renvoyons au Mémoire que M. Màrion a remis A la 
Société, et dans lequel il décrit entièrement les manipulations 
et les proportions pour arriver à un résultat certain, tel qu41 
Ta démontré publiquement (voir p. i6o). 

La Société remercie M. Marion de sa démonstration. 

La dernière Communication faite dans cette séance a été 
celle de M. H. Vandervireyde. 

L'auteur, qui a désigné son procédé sous le nom d^aristo^ 
type^ a démontré expérimentalement la facilité avec laquelle 
toute espèce de retouche pouvait être obtenue; et cela sans 
posséder les qualités et les connaissances de Tartiste qui sont 
nécessaires dans la retouche suivie actuellement. 

M. Vanderweyde se sert exclusivement de poudres sèches, 
de diverses couleurs. 

Il commence par dépolir la surface du papier avec une pou- 
dre noire composée, et emploie la main comme surface frot- 
tante. 

A l'aide de coton, il se débarrasse de l'excès de matière em- 
ployée. Si le fond se trouve trop noir, à Paide d'une substance 
dite mordant, il blanchit l'épreuve. 

Il arrive ainsi à donner un grain d'une très-grande finesscy 
et obtient une grande harmonie dans les diverses teintes. 

Pour les parties détaillées, il remplace la surface de la main 
par un crayon contenant à l'intérieur de la gomme mélangée 

12. 
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de poudre de verre semblable à celle employée journellement 
pour enlever l'encre. 

Quand la retouche ou plutôt Vestompe de la photographie 
est terminée, on donne un certain relief à quelques détails, 
en y passant au pinceau une couche d'une solution de gomme 
arabique. C'est le même procédé qui est employé dans les gra- 
vures lithographiques coloriées. 

La Société a assisté à toutes les opérations pratiquées par 
M. Vanderv^eyde sur une photographie de grande dimension. 
Après vingt minutes environ, Tépreuvie terminée avait une 
supériorité marquée sur une semblable laissée comme type. 

La Société remercie M. Vanderweyde de sa démonstration. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
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COMMUNICATIONS. 



RECHERCHES PHOTOCHIMIQIIES SUR L'EMPLOI DES RÉVÉLATEURS 
GAZEUX ET SUR riKFLUENCE DE L'ÉTAT MOLÉCULAIRE AU 
POINT DE YUE DE U SENSIBILISATION; 

Par m. MERGET. 



J'ai fait connaître, pour le tirage d'épreuves photogra- 
phiques indélébiles, à l'or, au palladium, au platine et à l'iri- 
dium, un procédé consistant dans l'emploi, comme type 
d'impression, d'un positif sur verre, qu'on expose d'abord 
aux vapeurs mercurielles pour saturer l'argent de l'image, 
et qu'on applique ensuite sur une feuille de papier sensibilisée 
aux sels des métaux précédents. Ceux-ci sont alors réduits 
avec des teintes plus ou moins foncées en donnant, presque 
instantanément, une épreuve imprimée dont la netteté dépend 
uniquement du plus ou moins de soin apporté au nettoyage 
des parties claires du type qui sert à la produire. 

Ce type, qui est une véritable planche photographique et 
qui ne peut évidemment fournir un tirage irréprochable qu'à 
la condition d'être lui-même sans défaut, se prépare d'ail- 
leurs facilement par les méthodes ordinaires de la Dagucrréo- 
typie, en usant du négatif pris sur l'original, comme on a 
usé de l'original lui-même pour obtenir ce négatif; mais ce 
double clichage, quoique facile, n'en constitue pas moins 
une complication dont l'inconvénient m'a fait rechercher s'il 
ne serait pas possible d'appliquer les propriétés réductrices 
des vapeurs mercurielles à la révélation d'images latentes, 
produites par la lumière sur des papiers sensibles aux sels 
d'or, de palladium, de platine et d'iridium, simplement im- 
pressionnés par insolation à travers un négatif ordinaire. Ces 
recherches ont eu pour point de départ le fait suivant, men- 
tionné dans ma Note du ii décembre 1871, sur la diffusion 
des vapeurs mercurielles : c'est que la sensibilité des papiers 
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réactifs, propres à déceler la présence de ces vapeurs, dépend 
de leur maintien dans un certain état d'humidité qu^on en- 
tretient par Taddition de sels déliquescents inertes. 

Cela posé, comme, parmi les substances impressionnables à 
la lumière, il en est qui, dépourvues primitivement de pro- 
priétés hygrométriques, se transforment photochimiquement 
de manière à les acquérir, j'ai pensé qu'en mélangeant ces 
substances avec des sels d'or, de palladium, de platine et d'iri- 
dium, et en impressionnant au châssis, sous un négatif, une 
feuille de papier sensibilisée avec un de ces mélanges, les 
parties frappées par la lumière, par cela même qu'elles se- 
raient devenues plus ou moins hygrométriques, s'en trouve- 
raient proportionnellement aptes à subir l'action réductrice 
et colorante des vapeurs mercurielles , ce qui déterminerait 
la formation d'une épreuve positive, tirée sans autre intermé- 
diaire sur le négatif employé. 

Ces prévisions théoriques ont été confirmées par l'expé- 
rience, et voici un exemple des applications auxquelles elles 
peuvent conduire. 

Herschel d'abord, et plus tard Poitevin, ont signalé et pra- 
tiquement utilisé la propriété que possèdent certains sels de 
fer d'être plus pu moins profondément modifiés dans leur 
état hygrométrique, par l'action de la lumière. 

Pour me renfermer dans un cas particulier, nettement dé- 
fini, de ce genre de modification, je supposerai qu'on expose 
à la lumière, sous le négatif d'une gravure, une feuille de 
papier, sensibilisée avec du chlorure de platine additionné de 
ce mélange de perchlorure de fer et d'acide tartrique, qu'on 
appelle liqueur Poitei>in. Au sortir du châssis on a un néga- 
tif, où les traits de la gravure se dessinent en blanc sur un 
fond jaune ; mais, comme le protochlorure de fer qui les forme 
est déliquescent, l'humidité qu'il absorbe rend aux points 
mêmes où elle est localement absorbée le chlorure de platine 
réductible par les vapeurs mercurielles, et cette réduction, en 
teintant le papier, transforme en positif le négatif du premier 
temps de l'opération; 

Un simple lavage à l'eau pure ou faiblement acidulée en- 
lève le perchlorure de fer resté sur les fonds qui passent au 
blanc, et l'épreuve est alors définitivement terminée sans 
qu'il soit besoin ni de virage ni de fixage pour l'achever. 
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Comme le papier qui la porte ne retient lucane trace de 
substances attaquables à un degré quelconque par la lumière 
ou par les agents atmosphériques, elle est absoluinent inatta- 
quable avec le temps, et la résistance du platine k tous les 
agents chimiques, moins ceuic en très-petit nombre qui ne 
pourraient l'enlever sans détruire préalablement la pâte du 
papier, lui garantit une indélébilité qu'on oie saurait évidem- 
ment désirer plus complète. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'avec d'autres sels de fer, tels 
que ceux indiqués par Herschel, dont les propriétés seraient 
inverses de celles de la liqueur Poitevin, les résultats obtenus 
seraient la contre-partie des précédents, et pourraient alors 
être utilisés pour le tirage de positifs directs. 

A ce premier moyen de varier les procédés de tirage on 
peut ajouter ceux, bien autrement efficaces et féconds, que 
fournit la substitution, aux vapeurs mercurielles, des autres 
gaz capables déjouer comme elles le rôle d'agents réducteurs, 
et dont l'action réductrice ne s'exerce qu'en présence de Teau. 

Faisant enGn un dernier pas dans cette voie d'investigations, 
il sera naturel de passer, de Femploi particulier des sels des 
métaux précieux et des gaz qui les réduisent, à l'emploi géné- 
ral de tous les sels et de tous les gaz susceptibles de donner 
des réactions colorées*dissemblables avec les sels primitifs et 
avec les produits résultant de leur décomposition photochi- 
mique. 

En poursuivant dans ces diverses directions les vérifications 
expérimentales de ces vues é priori^ on rencontre une telle 
abondance de faits nouveaux que je n'entreprendrai pas de 
décrire, ni seulement de classer, tous ceux qu'un rapide exa- 
men m'a permis de constater, tant ils sont nombreux, variés 
et souvent imprévus. 

L'emploi des révélateurs gazeux, quoiqu'on le rencontre à 
l'origine même de la Photographie, puisque Daguerre se ser- 
rait des vapeurs mercurielles pour faire apparaître l'image 
latente formée sur sa plaque iodée, a été cependant, depuis 
lors, complètement délaissé, bien qu'une très-curieuse expé- 
rience de MM. Salmon et Gamier soit venue le remettre en 
mémoire. Ce que je viens d'en dire suffit pour montrer que, in- 
dépendamment des ressources qu'il assure à la pratique pour 
la multiplication des procédés de tirage , il constitue, en outre. 
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une méthode efficace et sensible pour Texploration de ce vaste 
champ de la photochimie où il nous reste encore tant de ré- 
gions inconnues à découvrir. 

Les seuls phénomènes photochimiques étudiés jusqu'à pré- 
sent sont, en effet, à part un très-pelît nombre, ceux-là spécia- 
lement qui ont en quelque sorte forcé rallention par les chan- 
gements très-marqués de couleur qui les accompagnent; 
mais cette caractéristique de la coloration peut, dans bien des 
cas, faire défaut à Taciion lumineuse, soit lorsque celle-ci 
s'exerce sur dés substances transparentes, soit lorsqu'elle se 
réduit à de simples modifications moléculaires, comme Salmon 
et Garnier l'ont observé pour le soufre 5 et dans ces divers 
cas les révélateurs gazeux peuvent seuls accuser les change- 
ments chimiques ou physiques survenus. 

Je reviendrai plus tard sur le parti qu'on peut en tirer à 
cet égard 5 pour le moment je me borne à montrer, par la 
production de la série des spécimens joints à cette Noie, com- 
ment ils peuvent être utilisés pratiquement pour résoudre 
deux problèmes photographiques encore à Tétude, celui de la 
préparation d'épreuves inaltérables et indélébiles, et celui de 
la mise en oeuvre de méthodes économiques de tirage, fondées 
sur l'emploi des sels usuels. 

En me restreignant intentionnellement à n'employer que 
des substances qui sont sous la main de tout le monde, telles 
que les sels de platine et de cuivre mélangés avec la liqueur 
Poitevin et traités par l'hydrogène, l'hydrogène sulfuré, 
les vapeurs d'iode et de mercure, pris pour gaz révélateurs, 
j'ai réussi à préparer des positifs les uns directs les autres in- 
verses, qui paraîtront, je le crois, déjà suffisants pour auto- 
riser à concevoir quelques espérances de succès de recher- 
ches plus étendues tentées dans ces voies nouvelles. 

Il ne faudra pas d'ailleurs chercher seulement les éléments 
de ce succès dans des choix plus ou moins heureux de sub- 
stances impressionnables, mais aussi dans une préparation 
convenable et toute physique de la surface sensible. 

L'influence exercée parles conditions purement physiques 
sur la variation de la sensibilité photochimique n'a fait jus- 
qu'à présent, que je sache, l'objet d'aucun travail spécial ; 
mais, à défaut d'expériences directes instituées pour en four- 
nir la preuve, elle n'en a pas moins été acceptée comme un 



Digiti 



zedby Google 



— i55 — 

fait incontestable d'observation; et M. Edmond Becquerel, 
dans son savant Ouvrage sur la lumière, mentionne expressé- 
ment, pour les chlorures, bromures et iodures d'argent, les 
différences d'impressionnabilité qui résultent des variations 
qu'ils peuvent présenter, soitdaps leur état moléculaire, soit 
dans leur état d'humidité, lorsqu'ils ont été obtenus par voie 
de précipitation. 

Les observations qu'il rapporte ne s'appliquent qu'à un 
très-petit nombre de sels insolubles ; ce sont les sels solubles 
qui m'ont exclusivement occupé, et j'ai constaté, pour eux 
aussi, par de nombreuses expériences que les deux conditions 
physiques précédentes peuvent coiïsidérablement influer sur 
leur sensibilité. 

En les employant étendus en couches minces sur une 
feuille de papier ordinaire, on trouve, d'une manière générale, 
que leur décomposition phoiochimique est activée par la pré- 
sence de l'eau 5 mais il ne faut pas que celle-ci soit en propor- 
tion assez forte pour glacer la surface de la couche sensible 
et pour enlever au papier qui la porte son grain naturel, 
dont la conservation est essentielle au point de vue qui nous, 
occupe. 

Le fait suivant montre le rôle important que peut jouer 
l'eau dans la marche des décompositions photochimiques des 
sels solubles. 

Lorsqu'on prend un des sels de la dernière section, qui 
sont réductibles par l'insolation, soit par suite d'une action 
directe de la lumière, soit par l'action secondaire de corps 
réducteurs auxquels elle donne naissance, et qu'on le mélange 
avec des substances inertes susceptibles de relarder sa dessic- 
cation, en insolant le mélange dans un état d'humidité tel 
qu'il y ait effet de glacis à la surface libre de la couche sen- 
sible, la réduction, en s'opérani au-dessous de cette surface 
glacée, donne naissance à une mince pellicule métallique, 
bien continue, homogène, par suite transparente et laissant 
apercevoir, à travers son épaisseur, le papier qu'elle recouvre, 
ce qui la fait apparaître avec des teintes d'autant plus claires 
que cette transparence est plus parfaitement réalisée. 

Un peu plus tard, lorsque la dessiccation est plus avancée, 
sans être cependant encore complète, et que la couche sen- 
sible est dans un état d'humidité variable d'un point à l'autre, 
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]e métal, par le fait même de ces inégalité, est réduit en par- 
ticules désagrégées, discoutinoes, sans cohésion entre elles, 
maïs fortement adhérentes au papier sous-jaeent qu'elles ré- 
vèlent d'un dépôt moléculaire pulvérulent, par conséquent 
sans transparence, et de toais colorés qui peuvent aller jus- 
qu'au noir intense. Avec les sels d'or en particulier^ ces deux 
réactions sont assez nettes pour que j'aie pu les faire servir 
au tirage de positifs directs qui s'obtiennent par une double 
exposition de la feuille sensibilisée à la lumière, dans les con- 
ditions suivantes : 

Cette feuille, mise au châssis, sous le type à reproduire, 
une gravure, par exemple, au moment précis où elle est 
juste assez desséchée pour ne pas altérer l'original, prend 
dans ses parties impressionnées à travers les blancs des teintes 
claires correspondantes. Si on la retire alors du châssis après 
cette première impression, qui a épargné les parties préservées 
par les traits de la gravure, celles-ci, où la dessiccation est 
plus avancée, prennent des teintes foncées par une seconde 
exposition directe à la lumière, et cette seconde exposition 
achève l'épreuve sans qu'il faille recourir à aucune opération 
ultérieure de lavage, de virage ou de fixage. 

Lorsque la dessiccation est poussée trop loin, k mesure 
qu'elle progresse, la réduction devient de plus en plus lente 
et parait même bientôt s'arrêter 5 mais alors, quand elle est la 
conséquence de l'action exercée par un corps réducteur déve- 
loppé sous l'influence de la lumière, comme ce corps ne peut 
agir qu'en présence de l'eau, tant que celle-ci lui fait défaut 
il y a suspension de son pouvoir réducteur, qui reparaît dès 
qu'on rend la couche sensible suffisamment humide. 

On peut obtenir ainsi avec des mélanges de sels d'or ou de 
palladium et de liqueur Poitevin des images photographi- 
ques latentes qui se développent presque instantanément par 
l'emploi de la vapeur d'eau comme substance révélatrice. 

Il résulte de ce qui précède que l'eau peut influer sur la 
sensibilité photochimique de deux façons distinctes : soit en 
intervenant comme élément nécessaire dans l'accomplissement 
de réactions spéciales, soit en modifiant l'état physique de la 
surface sensible, à laquelle elle donne, suivant les cas, du 
glacis ou du grain. 

Lorsqu'il s'agit d'épreuves provenant de la réduction pho- 
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tockimique directe ou indirecte des sels des métaux précieux, 
comme c'est du grain surtout que dépend la vigueur des tons, 
c'est lui surtout qu'il faut s'attacher à produire ; mais, l'emploi 
de l'eau ne permettant de le réaliser que fugitivement, et pour 
ainsi dire à la dérobée, j'ai dû chercher des moyens plus assurés 
de l'obtenir et je les ai trouvés, soit dans un choix convenable 
•dupapier, soit dans l'addition de certaines substances, ou solu- 
bleset très-finenientcristallisablesou pulvérentes et insolubles, 
dont les particules, en s'interposant entre celles de la substance 
sensible, les isolent moléculairement en les rendant ainsi plus 
aptes à recevoir toute la force vive du mouvement de disso- 
<:iation qui leur est apporté par le rayon lumineux. 

Je suis arrivé, par l'emploi de ces procédés de grainage 
moléculaire, à accroître considérablement les effets réducteurs 
de la lumière sur les sels des métaux précieux, et j'ai pu 
réussir, par exemple, à rendre le chlorure de platine, surtout 
^près mélange avec la liqueur Poitevin, assez sensible pour 
l'appliquer au tirage d'épreuves positives, qu'on peut laisser 
complètement venir au châssis ou bien prendre avant leur 
achèvement par la lumière, pour les terminer dans l'hydro- 
gène, qui donne des tons plus renforcés. 

Les sels d'argent ne rentrant pas dans le plan de mes re- 
cherches pratiques, je me suis borné à constater, pour ceux 
d'entre eux qui sont solubles, l'accroissement de sensibilité 
qu'ils reçoivent de leur mélange avec des substances propres 
à leur donner du grain, et l'expérience suivante me parait 
décisive à cet égard. 

Étendue sur une feuille de papier ordinaire, la solution 
d'azotate d'argent, qui est si lentement impressionnable à la 
lumière quand elle est pure, devient impressionnable presque 
à l'égal du chlorure d'argent lorsqu'on la mélange avec cer- 
taines substances pulvérulentes insolubles, telles que le blanc 
de zinc, par exemple ; et, après l'avoir ainsi sensibilisée, on 
lui fait perdre sa sensibilité par une simple filtration, pen- 
dant que le blanc de zinc resté sur le filtre revient aussi à son 
inertie primitive après le lavage longtemps prolongé qui est 
nécessaire pour lui enlever les dernières traces d'azotate qu'il 
retient si fortement. 

Il y a dans ces faits, et beaucoup d'autres pareils que je 
pourrais citer^ des indications utilisables, il me semble, en 
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Photographie, non pas pour fournir la matière de nouvelles 
receltes à un art qui ne laisse rien à désirer sous ce rapport, 
mais pour imprimer une direction plus méthodique à la re- 
cherche^ des procédés de sensibilisation. 

Les sels sur lesquels on opère d'habitude étant les chlorures, 
bromures et iodures d'argent, on sait que leur sensibilité 
propre, très-marquée pour les deux premiers, très-faible pour 
le troisième, s'exalte notablement lorsqu'ils sont associés à 
un excès d'azotate d'argent ; ce qu'on explique en admettant 
que ce sel sert à fixer le chlore, le brome ou l'iode à mesure 
qu'ils deviennent libres, en fournissant ainsi, par la régénéra- 
tion incessante du corps réductible, un aliment toujours re- 
nouvelé à la décomposition photochimique, qui s'opère alors 
dans les conditions les plus favorables au renforcement des 
tons de l'épreuve. 

Cette explication, admissible à la rigueur en ce qui touche 
le chlorure et le bromure d'argent, est en opposition avec les 
faits lorsqu'il s'agit de l'iodure, car, celui-ci n'étant que très-fai- 
blement décomposable à la lumière pendant que l'azotate l'est 
passablement, il est contradictoire d'attribuer, dans le mélange, 
le rôle actif à la puissance passive, et réciproquement. Il 
conviendrait, au moins dans ce cas particulier, de renverser 
les termes de l'explication, et j'attribuerais volontiers à 
l'iodure d'argent pour unique rôle celui de donner du grain à 
l'azotate, qui serait alors très-activement attaqué par la lu- 
mière en donnant des produits de décomposition, parmi les- 
quels probablement l'ozone, qui réagiront nécessairement sur 
l'iodure. , 

Avec le chlorure et le bromure d'argent, les phénomènes 
seraient plus compliqués, par suite de la réductibiiité propre 
de ces sels; mais, quoi qu'il en soit du plus ou moins de com- 
plication de ces cas particuliers, en thèse générale, on peut 
affirmer, je le crois, que le grain est une des conditions essen- 
tielles de la sensibilité photochimique, et il est permis d'es- 
pérer qu'en combinant ses effets méthodiquement obtenus 
avec les effets continuateurs des réducteurs gazeux, on abré- 
gera dans une mesure notable la durée de l'exposition à la 
lumière pour la préparation des clichés et pour le tirage des 
épreuves. 
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CHAMBRE NOIRE DITE <( DE COMPOSITION », PERMETTANT DE 
FAIRE UN CLICHE DE PAYSAGE AU MOYEN DE DIFFÉRENTS 
SITES SÉPARÉS, QUE L'ON RÉUNIT SUR UNE SEULE ÉPREUVE^ 

Par m. DEFLUBÉ. 



Cette chambre noîre se compose de troîs parties : la partie 
antérieure portant T objectif, la partie postérieure portant la 
glace dépolie, et une partie médiane portant un châssis à deux 
volets qui glissent à frottement dans la même rainure et peu- 
vent s*ouvrir l'un à droite, l'autre à gauche, de manière à ne 
découvrir sur la glace dépolie que juste la partie du paysage 
destinée à prendre place dans la composition. Ces volets se 
joignent parfaitement l'un à Tautre et à plat joint*, chacun 
d'eux est en outre aussi long que la largeur de la chambre 
noire, ce qui donne une grande facilité pour la composition 
du paysage , puisqu'on pourra ainsi placer cette jonction 
à l'endroit le plus favorable. Les trois parties s'emboîtent 
l'une dans l'autre, et foriïient l'ensemble de l'instrument. 

Lorsque,' ouvrant un des volets, on a pris une partie de 
l'ensemble, on referme 5 on porte la chambre devant la se- 
conde partie du paysage j on rétablit les repères déterminés à 
l'avance*, on ouvre le second volet qui donne la seconde 
partie. 

Pour éviter que la jonction ne soit apparente sur l'épreuve, 
en marquant une ligne arrêtée, ce châssis à volets est placé 
environ à o"*, 20 de la glace dépolie, et par conséquent de la 
glace sensible, de manière à donner, d'un côté comme de 
l'autre, une pénombre qui, se confondant, diffuse la lumière 
de telle sorte que, sur une épreuve réussie, la jonction des 
deux parties est tout à fait invisible. 

L'inventeur, répondant à l'observation qui lui était faite sur 
quelques points de ressemblance entre la disposition de cette 
chambre et celles des chambres panoramiques indiquées par 
M. Ferrîer et par M. l'abbé Rolin, dit que la chambre noire est, 
par sa construction même, antipanoramique, et qu'il ne pense 
pas avoir à rechercher si, dans quelques dispositions de détails, 
il a pu se rencontrer avec d'autres inventeurs; mais, a coup 
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sur, il pourrait réclamer la priorité, car ses premières re« 
cherches remontent à trente ans, et il a produit a Tappui de 
cette assertion une épreuve composée sur plaque, et montrant 
les anciennes ruines de Pierrefonds combinées ayec une vue 
opposée prise sur le lac. 

M. Deflubé joint à sa présentation plusieurs clichés sur 
verre, formés de vues composées soit à Pierrefonds, soit dans 
la forêt de Compiègne, dans lesquelles il a réuni des sites com- 
plètement séparés les uns des autres, et il termine en disant : 

« Rien, je Tespère, ne pourra s'opposer à la vulgarisation de 
celte chambre, d'un emploi facile, surtout pour les procédés 
secs; pour moi, mon but n'a rien de mercantile, et j'espère 
que tout photographe paysagiste pourra se procurer ainsi, à 
peu de frais, un instrument docile à son inspiration, et lui 
permettant de tourner les difficultés que la nature présente si 
souvent à la rigoureuse exactitude de l'objectif. » 



H«MFiG4TI0SS AUX NOUVEAUX PR«CÉDÉS AD CHARBON BITS 
: HARIOTYPIE PAR CONTACT ET MARIOHPIE PAR PRESSION » ; 

Pajl m. à. MARIOr). 



MARIOTYFIS PAR PRESSION. 

Le 4 avril dernier, j'ai eu l'honneur de faire une Communi- 
cation à la Société française de Photographie de deux procédés 
nouveaux, ou plutôt une certaine modification aux formules 
pour les encres grasses et un mode opératoire absolument neuf 
de la gélatine bichromatée, en annonçant la mise en vente de 
produits spéciaux pour ces deux procédés. 

Aujourd'hui je viens soumettre à la Société un troisième 
procédé qui ne le cède en rien aux deux autres comme nou- 
veauté et curieuse originalité. Il se constitue d'une combinaison 
substituant l'alun et les papiers mixtionnés aux encres grasses, 
sans intervention de la lumière. Pour ce procédé comme pour 
celui aux encres grasses, il faut une presse verticale à vis ou à 
levier. Nous nous occupons d'en faire établir une très-com- 
mode. 

Il a le triple avantage de n^exiger qu'une seule et même sen- 
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sibilisation et insolation du type sous le cliché. Ce type étant 
encré à Teau alunée, qu on me passe le mot, sert à imprimer 
le dessin sur le papier mixtionné qui le transmettra au papier 
de support. 

Mode opératoire. 

On prend une pellicule marlotype D^ la même qui sert pour 
les encres grasses et dont je distribue de nouveau des échan- 
tillons aux Membres présents. Cette pellicule de gélatine est 
d^un blanc mat; on la sensibilise au bichromate de potasse à 
4 pour I oo, on sèche et Ton insole sous un positif un temps con- 
venable et appréciable par la vision, car l'image est apparente 
sur la pellicule. 

On fait gonfler dans une solution d*alun à 2 pour 100 cette 
pellicule de gélatine insolée; Teffet qui s'est produit est le 
même que celui que nous avons signalé quand on opère avec 
l'eau pure pour le procédé à l'encre grasse : gonHement des 
parties non insolées et creux des parties insolées, en proportion 
de la lumière reçue. Que l'on remarque bien la différence qu'il 
y a entre ce procédé d'impression au bichromate et celui à 
l'encre grasse : pour celui-ci, il faut que le type soit produit 
au moyen d'un négatif; pour celui qui fait le sujet de cette 
Communication, c'est un cliché positif qui doit servir; nous 
en expliquerons la raison plus loin. 

Quand on a son type ou planche de gélatine ainsi gravé par 
la lumière, on est prêt pour l'impression à l'alun. Disons ce- 
pendant qu'il faut donner à ce type un support métallique; 
nous en parlerons plus loin. On fait une solution de : 

£aa •». .« loa grammes. 

Alun 3 » 

C'est cette solution d'alun qui remplacera l'encre d'impres- 
sion. 

On en déduit la planche gravée avec une éponge ; on enlève 
l'excès de liquide et l'on peut dès lors procéder au tirage par 
pression sur papier mixtionné. On applique donc sous la presse 
une feuille de papier mixtionné contre le type imbibé de la so- 
lution d'alun et l'on donne la pression. 

Les parties non impressionnées par la lumière se, sont em- 
parées du liquide, tandis que les parties impressionnées l'ont 
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repoussé, même eflfet que celui que nous avons signalé pour les 
encres grasses, mais avec celte différence qu'ici ce sont les par- 
ties mouillées qui doivent nous donner Timage, tandis que, au 
contraire, avec l'encre d'impression, ce sont les parties qui ont 
repoussé Teau qui ont pu s'encrer et donner le dessin à l'encre 
grasse. 

• Si avec la mariolypie par pression nous avions employé un 
négatif pour faire le type, nous obtiendrions une épreuve né- 
gative sur le papier^ il est bon d'en faire la remarqué pour 
qu'un pas de clerc soit évité. 

Pour passer à l'impression d'une autre feuille de papier 
mixtioiinée, il faut de nouveau humecter le type avec la même 
solution d'alun, et à chaque nouvelle feuille de même; essorer 
chaque fois avec du buvard et donner la pression en répétant 
ce tirage autant de fois qu'on veut avoir d'épreuves. 

Quand on a tiré le nombre d'épreuves que l'on' désire, il faut 
s'en servir. Pour les appliquer sous l'eau contre le papier de 
support albuminé coagulé, on plonge les deux papiers dans 
l'eau froide, papier mixtionné imprimé et papier de support 
albuminé coagulé, puis, les retirant vivement et les posant sur 
une glace, on assure l'adhérence avec la racle en chassant 
l'excès d*eau et les bulles. 

Le lumière n'intervient dans ce procédé que pour la forma- 
tion du type : toutes les autres opérations peuvent donc se faire 
au grand jour. L'alun seul remplace l'action de la lumière. 

Les deux papiers étant collés, on les laisse quelque temps 
en contact. Sous ce contact, le papier albuminé s'empare du 
dessin coloré par la mixtion : on développe alors à l'eau chaude 
comme d'habitude et selon que nous l'avons indiqué pour le 
procédé par contact. 

Les demi- teintes sont admirablement conservées et l'épreuve, 
contrairement à ce qui arrive avec l'impression aux encres 
grasses, est dans son vrai sens, et cela par l'effet tout naturel 
de transmission de l'image d'un papier sur un autre, ou, en 
d'autres termes, impression et contre-impression. 

Ce procédé permet d'obtenir en très-peu de temps un grand 
nombre d'épreuves au charbon, parfaitement égales en valeur, 
et cela par une seule exposition du type sous le cliché, mais 
avec une pression à la presse chaque fois répétée de la mixtion 
posée sur le type ou planche de gélatine. 
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On comprend avec quelle rapidité les tirages pisuyent être 
faits par tous les temps, aussi bien la nuit que le jour. 

Quand ce procédé si pratique aura reçu la consécration du 
temps et se sera affirmé dans toute sa valeur sous des mains 
plus habiles que les nôtres, on peut prévoir ce qu'il sera. 

Nous devons dire accessoirement que pour donner plus de 
solidité à la planche de gélatine et la faire résister mieux aux 
mouillages et aux pressions réitérées qu'elle aura à subir^ il 
faut, après l'avoir impressionnée sous le cliché positif, l'impres- 
sionner par son envers, également sur toute sa surface, de façon 
à lui constituer une semelle de cuir qui soit un excellent sup- 
port naturel pouvant se fixer solidement au support métal- 
lique dont nous avons parlé plus haut. 

On ne peut parvenir à un impressionnement convenable 
et de juste l'épaisseur voulue de l'envers du dessin sans un 
guide. On doit donc opérer de la manière suivante : 

On se réserve deux carrés de la mixtion D, bichromatée de 
2 ou 3 centimètres d'étendue, on les place l'un sur l'autre 
dans un châssis, sous un papier noir percé à jour. On porte 
ce châssis à la lumière en même temps que le châssis dans 
lequel on a placé le type qu'il faut impressionner par son en- 
vers^ mais on a recouvert celui-ci d'une feuille de papier pe- 
lure, destinée à intercepter légèrement la lumière et à retarder 
un peu l'insolation. 

Il est évident que la lumière actinique traversera plus vite 
la pellicule sans écran percée d'un trou que celle avec un 
écran, et que, quand l'action lumineuse se sera fait sentir 
sur la seconde pellicule à l'endroit du trou, il sera temps 
d'arrêter Tinsolation*, on aura le maximum de semelle 
cornée qui est nécessaire au type pour assurer sa résis- 
tance aux mouillages et aux pressions. 

Le support métallique dont nous avons parlé doit être 
couvert d'une couche de caoutchouc liquide. Quand cette 
couche est sèche, on plonge en même temps dans l'eau froide 
la plaque et le type, on les amène en contact, et avec la racle 
on assure l'adhérence; on a un type solidement fixé et prêt à 
supporter des tirages nombreux (i), 

(i) Voir le Bulletin n® 5, p. 122. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PROCÉDÉ AD MIEL ET A LA GLYCÉRINE. 



L'auteur a essayé plusieurs formules données pour les pro- 
cédés à la glycérine ; il s'est arrêté aux suivantes : 

Par un beau temps, il a préparé une demi-douzaine de glaces 
humides, et il les a placées dans des boites à compartiments. Les 
plaques furent exposées le même jour, et furent développées 
le soir, c'est-à-dire qu'elles étaient restées huit k neuf heures 
sans traces de dessiccation. 

Après la sortie des glaces du bain d'argent, le verso de ces 
glaces est essuyé et, sans lavage, la solution préservatrice 
suivante est appliquée après l'égouttage. 

On fait un mélange de : 

Glycérine. 60 grammes. 

Miel • 60 » 

Nitrate d'argent à 3 pour loo i ao » 

Kaolin iS%2o 

Cette formule est celle donnée par le D' Kemp, il y a six 
ans, et rien n'a été changé. 

Le miel doit être frais autant que possible 5 on le liquéfie 
par la chaleur, et les autres produits sont ajoutés dans une 
bouteille et bien agités. On la place ensuite à la lumière 
solaire. Le mélange noircit rapidement ; on expose peu à peu 
toute la surface de la bouteille, on agite et laisse en repos ; 
il se forme un dépôt, et le liquide surnageant est limpide et 
incolore; ce liquide est la solution préservatrice, que l'on 
décante dans un flacon spécial à l'aide d'un syphon. 

Pour la préparation des glaces, il est nécessaire d'avoir un 
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collodion déjà ancien. Le bain doit être acide. Le cellodion et 
le bain d'argent sont de même formule que pour le procédé 
humide ordinaire. Si le bain est peu acide, on peut y ajouter 
de Tacide nitrique sans inconvénient, mais cependant ne pas 
l'ajouter en excès. 

La plaque sensibilisée est recouverte de la solution préser- 
vatrice mise à part dans un vase disposé à cet effet. On met 
également à part la partie de solution qui s'écoule des glaces : 
il ne faut pas la réunir à la solution neuve ^ ou la reverse 
ensuite dans le vase qui a retenu le dépôt lorsqu'on a fait agir 
la lumière. On expose ce flacon au jour, on agite, et le liquide 
clair peut servir à nouveau. 

Le temps de conservation des plaques dépend des circon- 
stances. Si Ton ne veut pas une grande sensibilité, après leur 
sensibilisation, on lave les glaces, ce qui, en retirant le nitrate 
d'argent libre, facilite la conservation 5 on essuie l'envers des 
glaces, et on les égoutte toujours avant de les placer dans les 
boites-compartiments. Leur exposition demande plus de 
temps qu'une glace au collodion humide ordinaire 5 mais une 
plaque qui a huit heures de préparation est aussi sensible que 
celle qui n'a qu'une heure. 

Avant de développer, on mouille la surface de la glace avec 
de l'eau distillée pour faciliter le glissement du développe- 
ment. On se sert d'un bain de fer ordinaire qui donne beau- 
coup d'intensité 5 quelquefois il est bon, pour éviter les réduc- 
tions, de l'étendre d'eau et de l'additionner de quelques 
gouttes d'acide acétique : on peut employer aussi le bain 
d'acide pyrogallique et de nitrate d'argent. On facilite cette 
opération en ajoutant au développement de la gélatine acé- 
tique. 

Lorsqu'on veut obtenir les positifs sur papier avec des 
clichés faits par le procédé ci-dessus, il est bon d'observer que 
ceux-ci donneront une image d'une grande vigueur et de beau- 
coup d'intensité. 

(Extrait du British Journal of Photography, 1873.) 
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PRÉPARATION DES PHOTOGRAPHIES DESTINÉES A ÊTRE COLORIÉES; 

Pae m. Robeet FAULKNER. 



Je place une feuille de papier ëmeri ou autre papier ru- 
gueux en contact avec l'image sur laquelle on doit opérer. Je 
la soumets à une pression sous rouleaux. Il est préférable de 
placer le côté rugueux du papier émeri sur le dos de Timage, 
et de mettre sur l'image même des feuilles de papier buvard 
pour rendre uniforme la pression. Le papier positif doit être 
humide légèrement. Si Ton veut éviter l'action des rugosités 
de l'émeri sur Fimage, on l'enlève sur le papier dans les en- 
droits correspondant à ceux qui doivent être conservés polis, 
ou bien on recouvre le papier de verre de gutta-percha, de col- 
lodion, de papier ordinaire, etc. 

Si l'on veut encore, on peut, après la granulation du papier, 
enlever le grain par le brunissage des parties devant être lisses. 

L'image est donc granulée, et permet l'application facile 
des couleurs, soit à l'eau, soit à l'huile. 

Après l'application des couleurs on peut cylindrer le tout. 

Un autre procédé est indiqué par l'auteur. Il saupoudre 
l'image de pierre ponce en poudre, de lilnailleiine quelconque, 
et il recouvre le tout d'un carton. Il passe à la presse, et en- 
lève la poudre par la simple agitation ou par le brossage. 

Il est toujours préférable d'agir sur le verso de l'image. 

Lorsqu'il doit y avoir des parties à conserver, on 6e sert 
d'une pâte à la poudre de pierre ponce, en employant l'eau, 
l'alcool, etc., mais pas de gomme, ni autre substance adhé- 
rente. On l'applique au pinceau, on laisse sécher, et l'on passe 
à la presse. 

On emploie pour les gravures au charbon, après leur déve- 
loppement, une pâte de pierre ponce ou d'émeri faite à la gé- 
latine. Après la pression, la poudre en excès peut être enlevée, 
mais la gélatine en retient une légère partie qui donne des 
effets variés â l'image. 

Pour les effets de tableau, on presse l'image sur des toiles. 

Les crayons de couleur peuvent aussi jêtre employés. 
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BREVETS. 



Nous commençons aujourd'hui à donner la liste des brevets 
concernant la Photographie pris pendant Tannée 187a. 

Dand le prochain Bulletin, nous indiquerons ceux qui ont 
été délivrés depuis le i" janvier 1873. 

SuijFant le désir exprimé par la Société, il sera fait un 
extrait plus ou moins détaillé des brevets ayant une impor- 
tance marquée pour la Photographie. 

(Nous rappellerons que les brevets sont visibles tous les 
jours, excepté le dimanche, de 11 heures à 3 heurçs, au Mi- 
nistère de l'Agriculture et du Commerce, rue Saînt-Dominique- 
Saint-Germain). 

N° 93334? 29 janvier 1872. — Perret^ Besançon (Doubs). 
Laboratoire mécanique pour la Photographie. 

N*^ 94o4o, 26 janvier. ^- Quinet^ représenté par Desnos, à 
Paris, boulevard Saint- Martin, i3. Perfectionn€ments dans 
les appareils photographiques. 

Addition au brevet 93 4^^4» de M. Merget, (Réduction des 
sels des métaux précieux par l'application des vapeurs mer- 
f curielles pour la reproduction des clichés, planches gra- 
vées, etc. 

N^ 94090, 17 février. — Herbert^ rue du Lion-Rampant, 
7, à Beauvais (Oise). Procédé de jphotopeinture à Thuile 
appliquée sur bois, métaux, enduits, pierre, carton, etc., etc. 
N° 94201, 28 février. — Pillet^ Sainie-Radegonde (Indre- 
et-Loire). Perfectionnement apporté au stéréoscope. 
Addition au brevet n** 91 8i4) àe M. Roy. Golorisation des 
; épreuves photographiques. 

j N^ 94 49G9 24 février. — Pons^ rue de Nazareth, 1 , à Tou- 
Mouse. Appareil complet de Photographie. 

N** 94777, 19 avril. — Chapuis, 27, rue de la Darse, à 
Marseille. Application des papiers or, argent, à la Photo- 
graphie. 
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N° 94823, 8 avril. — Josz^ à Paris, rue Lafontaîne-Au- 
teuîl. Procédé d'hélio-aulogravure. 

N° 94 983, 23 avril. — Lebrun et Cazeaux^ représentés par 
Mathieu, rue Saint-Sébastien , 4S9 à Paris. Application de la 
Photographie aux monuments funèbres. 

N° 95293, 2 mai. — Rohaut et Hutinet. Outil à embouter 
les cartes photographiques. 

N** 95619, i4 juin. — Montaltif représenté par Desûos, i3, 
boulevard Saint-Martin. Impression photolithographique 
dite sténophotolithographique. 

N® 95 5o8, 3o avril. — Fayel, à Caen. Appareil pour pho- 
tographies stéréoscopiques. 

N*^ 95823, 4 juillet. — Wanderweydey représenté par 
Desnos, i3, boulevard Saint-Martin. Application des teintes 
ou couleurs sur photographies albuminées et autres surfaces. 

N** 96521, 24 septembre. — Bellingard et Giraud, rue 
Bourbon, 6, à Lyon (Rhône). Application de la Photographie 
sur tissus, soieries, spécialement même sur tissus de tous 
genres, p. 263. 

N*^ 96652, 10 juillet. — Bernard, rue des Archers, 2, à 
Lyon (Rhône). Application de la Photographie à la production 
de portraits imitation de médailles et de cartes de visite dites 
myosotis, avec portrait et imitation du coin ou angle plié, 
p. 273. 

N° 96806, 9 octobre. — Polosse et Le^y, rue Folie-Mérî- 
court, 108, à Paris. Photocéramique, p. 292. 

N** 97446, 23 décembre. — Vidal j rue de la République, 
1 1 , à Marseille (Bouches-du-Rhône). Procédé d'impression 
d'images photochromiques, p. 343. 

N° 97341, 2 décembre. — Le vice-amiral Paris, représenté 
par Dufrené, 10, rue de la Fidélité, à Paris. Procédé photo- 
graphique pour lier instantanément une observation quel- 
conque au temps où elle a lieu, p. 339. 

N*^ 97 i53, 16 novembre. — Billion^ rue d'Aboukir, i33, 
à Paris. Photopeinture Billion. 



Paris. ^ Imprimerie de Gauthibr-Villars, successeur de Mallet-Bachelisk^ 
Quai des Augustins, 55. - 
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BULLETIN 



SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



Procès-Terbal de la séance du 5 Juillet 1998. 



M. Balàrd (de rinstitut) occupe le fauteuil. 

Il est procédé au scrutin sur Tadmission de trois Membres 
nouveaux. 

MM. M. Bbrthàud (à Paris), 
Le Breton (à Paris), 
MiGHÂUD (à Grenoble) 

sont élus Membres de la Société. 

M. GoBERT donne lecture de la correspondance. 

Une Lettre de M. de Cowstant-Delessert, sur le procédé 
au bromure d'argent, contenait trois épreuves qui sont sou- 
mises à Texamen de la Société. 

La Société remercie M. de Constant-Delessert de sa présen- 
tation. 

M. Vin MoircKHOYEN adresse à la Société la 6' édition de 
son Traité général de Photographie. 

M. Gobert présente cet ouvrage dans les termes suivants : 

« M. Van Monckhoven fait hommage à la Société de la 
6* édition de son Traité général de Photographie. Cet ouvrage 
Tome XIX. — N^T; 1873. i3 
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mérite Tune des premières places dans les bibliothèques Pho- 
tographiques : ce n'est pas seulement un exposé clair, précis 
et savant des théories de la Photographie, mais c'est encore la 
compilation la plus complète et la plus variée des nombreux 
procédés pratiqués aujourd'hui, 

)> Les questions nouvelles y sont traitées avec un soin tout 
spécial, qui fait le plus grand honneur à l'auteur 5 je puis no- 
tamment citer les procédés à l'encre grasse et l'héliotypie, 
qui y sont présentés d'une façon très-large. On sent combien 
M. Van Monckhoven attache d'importance à cette voie toute 
nouvelle et déjà si riche en résultats et applications. 

» Enfin Tun des grands attraits de cet ouvrage est l'inter- 
calation dans le texte d'un très-grand nombre de figures repré- 
sentant d'une manière très-soignée les détails des appareils, 
instruments, ateliers, etc. 

» Cette édition sera certainement accueillie avec la même 
faveur que les précédentes. » 

La Société remercie M. Van Monckhoven du don gracieux 
de son ouvrage. 

M. Perrot de Chaumeux présenie à la Société, de la part de 
M. Sauvager, photographe à Fontainebleau, trois épreuves 
faites à l'aide d'un objectif de la maison Derogy, de Paris. Elles 
donnent une preuve évidente que, pour le champ de netteté, 
la profondeur du foyer, la rapidité et la finesse, les objectifs 
français n'ont rien à envier à ceux de l'étranger. 

Après l'examen de ces épreuves, la Société remercie M. Sau- 
vager de sa communication. 

M. Clouzard adresse à la Société quelques clichés qui ont 
été obtenus par le procédé Gaumé modifié. Le procédé de 
M. Clouzard est surtout remarquable par l'augmentation de la 
sensibilité des couches d'albumine au moyen de la vapeur 
d'eau. La note qui accompagne ces épreuves, indiquant les 
formules des bains à employer pour ce procédé, ainsi que di- 
verses remarques importantes au sujet de. l'albumine, sera in- 
sérée in extenso (voir p. 179). 

La Société remercie M. Clouzard de sa communication in- 
téressante. 

M. GoBERT donne lecture à la Société., d'un projet proposé 
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par le Comité d* administration relativement à l'organisation 
d'une Exposition photographique au mois de mai 1874 • 

(( Le Comité d'administration de la Société française de 
Photographie vous propose d'organiser au palais de l'Industrie 
une Exposition qui s'ouvrira le i**^ mai prochain en même 
temps que l'exposition annuelle des Beaux-Arts, et d'engager 
dès aujourd'hui les photographes des diverses nations, et par- 
ticulièrement ceux qui ont exposé à Vienne, à nous envoyer 
leurs œuvres, , 

» Depuis l'année 1870, nous n'avions pu continuer nos ex- 
positions périodiques. 

» Votre Comité pense qu'il serait très-utile de les reprendre 
et dé pouvoir constater ainsi les nombreux progrès qui se sont 
produits tant en France qu'à l'étranger. 

» Continuant le système des récompenses, inauguré en l'an- 
née* 1870, la Société allouera, comme récompense, un certain 
nombre de médailles et de mentions honorables qui seront 
décernées par un jury spécial nommé par les exposants. Les 
personnes qui désireraient prendre part à cette exposition f)eu- 
vent, dès aujourd'hui, s'adresser au siège de la Société, 20, 
rue Louis-le-Grand, » 

Le Présidbnt met aux voix la proposition ci-dessus, qui 
est adoptée. Il fait procéder ensuite à l'élection des membres 
du jury d'admission. 

Sont nommés membres du jury d'admission : 

MM. le comte Aguado, 
Audra, 

le comte de Cardaillac, 
Champion (Paul), 
Cousin, 
Ferrier, 

Franck de Villechole, 
Girard (Aimé), 
Gobert, 
Hulot, 
Jeanrenaud, 
Martin (Adolphe), 
Ravaisson (de l'Institut), 
Robert (de Sèvres), 
Soulier (Ch.). 
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MM. Balard (de rinstilut), président, 

Peligot (de rinstitut),présideQt du Comité, 
Davanne, vice-président, 
Bayard, secrétaire général, 
Fortîer, secrétaire-trésorier, 

font de droit partie du jury {voir le règlement p. igS). 

M. Georges Fortîer donne quelques détails sur le procédé 
à Taide duquel il a obtenu les épreuves qu'il présente à la So- 
ciété : 

« Les épreuves lithographiques que j'ai l'honneur de pré- 
senter à la Société ont été obtenues de, la manière suivante : 

» Je prépare d'abord un papier gélatine qui peut se cou- 
server indéfiniment. • ■ 

» Ce papier est sensibilisé quelques heures avant de s'en 
servir; il peut, du reste, se.conserver sensible quelque^ jours. 

)> Ce papier est mis sous un cliché négatif du dessin à re- 
produire. Le cliché dont on se sert doit être complètement 
opaque dans les noirs et très- transparent dans lesj blancs. La 
réussite de l'opération est dans la qualité du cliché : un cliché 
même passable^ ne donnera rien de bon. 

» Ou suit rinsolation de l'épreuve comme pour une épreuve 
ordinaire. 

» Les blancs du cliché prennent sur le papier gélatine une 
teinte brune*, les noirs, au contraire, doivent être assez opa- 
ques pour empêcher complètement le papier de se teinter, 
même légèrement. 

)) Lorsqu'on juge l'épreuve assez insolée, on la retire du 
châssis et on la couvre complètement d'encre de report, soit 
au rouleau, soit au tampon, L'épreuve est ensuite mise dans 
une cuvette, et développée avec un petit tampon de coton qui 
facilite le départ de l'encre dans les parties non insolées, et où 
la gélatine est restée soluble. 

» Lorsque l'épreuve est ainsi développée , on la laisse 
presque complètement sécher ; l'habitude peut seule indiquer 
le moment où elle n'est plus trop humide pour être posée sur 
pierre. On donne quelques pressions, pas trop fortes, et le 
dessin se trouve alors reporté, 

» La pierre est ensuite traitée comme pour un report ordi- 
naire. 



Digiti 



zedby Google 



— 173 — 
)> Je ne croîs pas le procédé nouveau, et je ne le donne pas 
comme tel ; mais je l'indique comme très-régulier et d'une 
grande facilité d'exécution. » 

La Société remercie M. Georges Portier de sa communi- 
cation. 

M. Champion, Secrétaire de la Rédaction, fait la revue des 
journaux français et étrangers. 

Le Photographie News indique un procédé de M. J. Kno- 
venagei pour obtenir les phoiograpliies coloriées, d*aprës les 
expériences de MM. Wilhelm Schmidt et Fr. Wunder. Les 
premières épreuves coloriées furent faites il y a vingt ans. 

On prenait deux épreuves du même négatif, une pÂle et 
une plus intense. On fixait la preniière sur une plaque de 
verre au moyen delà téréheniliine, qui lui donnait dte lai trans- 
parence*, l'autre était appliquée de taème sur Une "deuxième 
plaque de verre et colorée grossièremenl sur les yeux et la 
bouche 5 les autres parties restaient intactes ou étaJént' colo- 
riées ensuite. ' 

M. Kruger opère différemment : il colore le verso de Té- 
preuve et l'applique ensuite sur une feuille de papier après 
dessiccation^ il rend transparent le tout par un vernis à la 
térébenthine qu'il applique a Taide d'un tampon de ouate. 

Il est utile d'avoir de bonnes couleurs et un vernis d'une 
certaine composition. 

Le vernis est préparé avçx :, 



Gomme-mastic 4 parties. 

Baume du Canada (ou térébenthine 

de Venise) . i » 

Essence de térébenthine i6 » 

Sous le titre : De la découverte des planètes au moyen de la 
Photographie , le British Journal of Photography indique le 
procédé qu'il y aurait à suivre pour déterminer d^une manière 
précise s'il se trouve autour du Soleil une matière dite inter^ 
mercuriale, d'un yolunjie et d'une densité planétaires : ce serait 
en photographiant le disque solaire toutes les demi-heures au 
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moyen d'un appareil automatique, et en trois points différents 
de la Terre. 

Il y aurait h combiner le mouvement de la lunette afin que 
le Soleil soit toujours dans le champ du papier sensible. 

En comparant ainsi les résultats des diverses opérations, 
on aurait la marche des taches que pourraient produire les 
planètes situées entre Mercure et le Soleil ; car ces tacbes sont 
d'une intensité bien supérieure à celles qui peuvent tenir à la 
constitution même du Soleil {voir p. i84)* 

Le même journal fait mention d'un procédé pour enlever 
au moyen du chlorure de chaux Thyposulûte de soude dans 
les photographies. 

On lave les épreuves dans trois eaux et on les passe au bain 
de chlorure de chaux qui est préparé comme il suit. On fait 
une dissolution de i partie de chlorure de chaux et 3o parties 
d'eau \ on prend pour chaque feuille de papier i centimètre 
cube de cette solution additionnée de loo centimètres cubes 
d'eau et de 3 gouttes d'acide nitrique. On mélange le tout; on 
étend d'un litre d*eau ] les épreuves sont laissées cinq minutes. 
Deux lavages à l'eau suffisent pour enlever toute trace de chaux 
et de sel de soude. 

Dans le Bulletin de la Société n? 5, nous avons donné le 
procédé de M. J. Newton pour débarrasser les photographies 
de rhyposulfite de soude par une solution d'acétate de plomb. 

Le dernier numéro du Photographie News fait connaître le 
résultat des essais faits par un amateur photographe avec ce 
procédé. Il a exposé à toutes les intempéries de l'atmosphère 
des épreuves ainsi traitées et, pendant plus de douze mois, 
il ne les a vues se changer en aucun point. 

Seulement l'auteur fait remarquer que le bain d'acétate de 
plomb ne doit pas être chargé; les épreuves viendraient plates 
et sans vigueur. 

Dans le même numéro du British Journal ofPhoiography^ 
M. Manners Gordon donne quelques détails^sur le procédé 
sec à la gomme gallique. 

D'après l'auteur, les glaces préparées par ce procédé peu- 
vent se conserver plusieurs mois avant leur exposition à la 
chambre noire et quatre à cinq mois après cette exposition. 
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Le bain préservateur est fait comme il suit ; 

1° Acide gallique i p. 

Eau 6 p. 

a" Gomme i p. 

Eau 2 p. 

On mélange ces deux liquides au moment de s'en servir. Ce 
bain peut se conserver trois heures. 

Le développement se fait avec un bain de fer à la gélatine 
acétique : l'auteur préfère le développement alcalin. 

La formule du développement au fer est la suivante : 

Protosulfate de fer i ,20 

Acide acétique crisl 0,08 

Gélatine 0,06 

Eau 28,5 

On dissout le sel de fer dans Teau, la gélatine dans Tacide, 
et Ton mélange ces deux dissolutions. 

On peut également employer le développement alcalin tel 
qu'il a été indiqué par M. le colonel Stuart Worlley, pour 
les plaques sèches à l'uranium. 

Il permet de réduire de moitié le temps dépose, et d'avoir 
une exposition à la chambre noire, moindre que celle qui est 
nécessaire pour le procédé humide. Le développement alcalin 
est composé de : 

gr. 

A. Carbonate d'ammoniaque...... 4>7 

Eau a8,5 

B. Eau 28,5 

Bromure de potassium 0,7 

P. Acide pyrogallique 5,6 

Alcool 28,5 

Lorsqu'on veut développer une glace, on mélange : 

gr. 

A : 7,00 

, P I ,00 

B 1,25 

L'image apparaît avec une grande rapidité. 
Tome XIX. — N« 7; 1873. i4 
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Dans le même journal, on trouve les observalioos d'nn 
amateur photographe sur le procédé sec au tannin. 
L'auteur a remarqué : 

i^ Qu'il fallait déposer la glace dans la chambre noire, un 
temps qui doit être en rapport avec celui qui est compris 
entre le moment de l'exposition et celui du développement 5 

a^ Que la solution de tajunin doit aussi ètxe plus concen- 
trée qu'on ne la fait ordinalremesn^ ce qui dojune un cliché 
intense ; 

3^ QuW obtient unie plus grande sensibilité en foxçantla 
dose de bromure et en. laissant la |;la€e ^éjauruier davantage 
dans le bain d'argent ; 

4^ Que la sensibilité des glaces était ausai augmentée en 
ajoutant au tannin du miel ou du sucr^« 

Les glaces préparées avec ces modifications deviennent 
aussi rapides que le procédé humidç. 

Enfin, si l'on désire avoir des glaces moins sensibles, en 
conservant un même collodion, ii suffit de modifier la dose 
de tannin, ce qui permet d'avoir des glaces douées d'une sen- 
sibilité graduée et connue. 

Le Photographie News indique la formiile d'une colle pou- 
vant se consenrer pendant un temps presque iadéfioJ. 

On diftsont 4 parties de colle forte (hydcatée par un Béj<mr 
de quelques heures dans l'^eau froide) avec i5 parties d'eau -, 
on fait dissoudre à chaud et l'on ajoute encore 65 parties 
d'eau bouillante en. agitante Dans un autre vase contenant 
3o grammes de colle d'amidon, on incorpore 20 parties d'eau 
frorde. On délaye bien, puis on verse dessus la solution bouil- 
lante indiquée plus haut, on agite, et pendant le refroidisse- 
ment on y incorpore 10 gouttes d'acide phénique. 

Conservée dans un vase clos, elle est à l'abri de toutes moi- 
sissures. 

M. DESPÀQtns présente des épreuves ati bitume de Judée, 
obtenues sur son papier dit mica factice au bitume. Ces 
épreuves, montées entre deux bristols avec ouverture, sont 
visibles par transparence ou par réflexion, à volonté. 11 a déjà 
fait, il y a un an, la présentation de ce genre de photogra- 
phies. Aujourd'hui il veut seulement en faire Toir une ap- 
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plicatîoii coouniKPcîale* Ces épreuves :so{K sAables et<d'%iii prix 
minime; elles posièdent uneigranile finesse dftns les déUils «ei 
une teinte sépia agréable. 

Un ijoembre fait observer ijoe ces épreuves «exi^etut une 
longue exposition k la Iwinière, 

M. Despaquiâ né{)ond!que resposiiioii eei loague en^^fTety 
quVUe demande, «Tecoin cliché vigoureux 'et une ibrte coucUe 
de bi'tiime^ quatre ou ciaq èienres eu soleil ; tu^is^que ce n'est 
qu'une question de nombre de 'cbâssls^pressics et de cliché», et 
qu«, les manipulations se réduisant après lexpositi-on à im- 
mei^erla feuille pendant quelques nunutes dans Tessence de 
térébeittiiine, un opérateur pourradonc tii^er u«i grand nombre 
d'épreuves dans une journée. 

L'essence de lavage sert j^asqu'à «e qn'eUe soit tropcbargée 
de bitume; après quoi^ «elle est vlâlisée pour 4a préparation 
d'autre papier. 

Ces épreuves sont examinées avec intérêt, et la Société re- 
mercie M. Despaquis de sa présentation, ainsi que des expii- 
eaticms données à ce sujet. 

MM. Ferriêr et Lecâdre présentent à la Société une série 
d'épreuves d'après les tableaux de l'Exposition des Beaux- 
Arts de 1873. 

La Société examine avec nn très-grand în'térèt les diverses 
épreuves, séparées ou mises en album, eft elle remercie 
MM. Ferrier et Lecadre de leur présen,tatîon. 

M. Bioroi» soumet à la Société^, de la part de M« de Sars, 
un instrument simple, permettant/ en pleine lumière^ de 
changer ies glaces sèches dans les châssis. Voici la descrip- 
tion de l'appareil : 

«Il faut d'abord, les glaces êlanft sensibilisées -et sèrfies, les 
envelopper de deux papiers opaques : te premier, delà tei^eur 
de la glace, la recouvre du côté non collodionné et vi^t se 
retourner .aux deux extrémités sur le collodion, de a milli- 
mètres environ, où on la colle 5 une seconde feuille Penve- 
loppe dans le sens opposé, du cÔté du collodion, le papier ayant 
exactement la longueur de la glace, mais étant assez grand 
dans la largeur pour se replier sur l'autre face de 2 centi- 
mètres à peu près. Les glaces ainsi habillées sont à l'abri de 

.4. 
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la lumière ; elles peuvent se mettre, pour Tusage, soit en pa- 
quet simplement, soit, pour plus de précaution, dans une 
petite boite spéciale. 

La glace, disposée de la sorte, se met dans le châssis et, en 
tirant le second papier par le rebord qu'il forme devant soi, 
on découvre le côté collodionné seulement; le châssis est fermé 
et la pose peut se faire. Pour enlever la glace, il faut placer 
dans la rainure de la porte du châssis (celle-ci étant ouverte) 
une plaque métallique, et à l'aide d'un crochet qui y est adapté 
on soulève légèrement la glace, puis on p^sse dessous une 
autre pièce de métal sur laquelle le deuxième papier a été 
posé ; celui-ci est conduit ainsi en dessous et jusqu'à Textré* 
mité de la glace, les deux bords du papier sont repliés par 
dessus et celle-ci peut être enlevée sans avoir été influencée 
par la lumière pendant les manipulations. 

La Société remercie MM. de Sars et Briois de leur présen- 
tation. 

M. Léon Vidal communique à la Société un Mémoire sur 
son nouveau procédé de polychromie photographique. 

L'intérêt de ce Mémoire nous fait un devoir de l'insérer in 
extenso ( i). 

La Sociéié remercie M. Vidal de son intéressante Commu- 
nication, ainsi que des remarquables spécimens de polychro- 
mie photographique présentés à Tappui. 

M. Bàlàrd annonce à la Société que M. Davanne, juré 
suppléant de l'Exposition de Vienne, a été nommé, à son ar- 
rivée dans cette ville, non- seulement membre du jury de la 
Commission international^ de Photographie, mais encore 
vice-président de la même Commission. 

Cette nouvelle est accueillie avec une grande satisfaction 
par toute la Société. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 

( I ) L'abondance des matières nous oblige à renvoyer la publication de ce 
Mémoire au prochain Bulletin. (Noce de la Rédaction.) 
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COMMUNICATIONS. 



SUR LA PRÉPARATION DES GLACES A L ALBliMIKE, 
PROCÉDÉ GAUMÉ MODIFIÉ-, 



Par m. CLOUZARD. 



Ayant précédemment obtenu des épreuves meilleures que 
celles que j'aî présentées à ravant-dernière séance, et espé- 
rant, par des dosages faits dans des proportions plus conve- 
nables, parvenir aux résultats que j'avais déjà obtenus, je n'ai 
donné aucun détail sur les préparations au moyen desquelles 
ces épreuves avaient été préparées. Sans rien changer aux 
préparations, et par une simple exposition à la vapeur d'eau, 
ayant été assez heureux pour obtenir une accélération nota- 
ble, j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui à la Société, en 
détail, la façon dont j'opère. J'emploie de préférence le pro- 
cédé de M. Gaumé, et voici comment je prépare le collodion 
et l'albumine dont je me sers. 

Collodion. 

Ether 5o centimètres cubes 

Alcool à 36 degrés 5o » 

Coton soluble o^"^, 70 

J'emploie l'alcool à 36 degrés, parce qu'il me semble don- 
ner un collodion plus poreux ] un collodion de cette nature 
m'a toujours paru le plus propre aux procédés albuminés -, la 
cohésion de ses molécules semblant être moins forte que son 
adhérence à la glace, il résulte que la couche ne peut se con- 
tracter et risque moins de se décoller ; d'ailleurs, en raison 
de sa porosité, il s'imprègne mieux d'albumine. 
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Albumine. 

Pour préparer ralbumine, on fait dissoudre dans 4o centi- 
mètres cubes : 

gr 

Gomme arabique en poudre 2,5o 

Sucre de lait i ,00 

lodure d'ammonium 3» 00 

Bromure » i , 00 

On ajoute cette solulion à 100 centimètres cubes d'albu- 
mine liquéfiée par Tacide acéiique, selon les indications de 
M. Acloud 5 cette albumiae doit être soigneusement filtrée 
avant de l'employer. Pour rendre l'albumine plus perméable, 
je préfère la gomme et le sucre de lait au miel et au sucre 
ordinaire, ces derniers étant plus accessibles à Thumidité que 
les premiers. En faisant usage du sucre ordinaire avec la dose 
d'jodure et de bromure que j'emploie,, il m'est arrivé d'avoir 
des cristallisations sur la couche,, inconvénient qui ne s'est 
jamais produit avec.la gomme et le sucre de lait. 

Cette albumine, contient environ trois fois autant d'iodure 
et. de bromure qu'on a l'habitude d'en mettre ^ cependant, 
proportionnellement à la q.uantité de matière soh'de que laisse 
l'albumâne, après dessiccation,, ellfe est loin d'en contenir 
autant q^ue le collodion*, en effet, 100 centimètres cubes de 
coUodion contiennent i gramme à i^^'^aS de coton et 1 gramme 
à iS^,5o d'iodure et de bromure •, dans 100 centimètres cubes 
d'albumine préparée, soit pour glaces albuminées, soit pour 
Taupenot,on met également i.grammeà iS^,5o d'iodure et de 
bromure, mais 100 centimètres cubes de blancs d'oeufs dessé- 
chés donnent environ 12 grammes d'albumine sèche; la 
couche d'albumine contient donc, en réalité, dix fois moins 
d'iodure et de bromure d'argent que la couche de rollodibn 5 
de là, vraisemblablement, en partie, la différence de sensibilité 
qui' exîisle entre l'albumine ef le collodion»; ee qui autorise 
à penser qw'îl en est ainsi, c'esrque ik>0 centimètres euhes de 
coll^di^niq<ai- contiendraient seulement 10 à ii5 eentigra<iiimes 
d^iodu«e et de bromure seraient un collodion peu sensible.- 
C'est cette remarque qui* m'a<engagé à mettre dan s^ralbumibop 
le plus possible d'iodure et de bromurey eirje suis parv^e»»» 
en mettre 4 pour 100: sans> inconfvéhîentî. Ees glacer étant 
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préparées avec ce coHodion ei cette albumine et ensuîee bien 
séchëes, avant de les afettsibilrser, on les soumet à la vapeur de 
riode, pendant trente secondes, quand !â température est de 
i8 à cto degrés; les glaces qiTÎ n*onf pas été soumises à cette 
préparation ont trne tendance à se voiler au développement 5 
ce léger iodage snfBt pour éviter cet inconvénîent. 

Bam d'arçetU. 

Eau r 90 centimètres cubes 

Acide acétique. 12 » 

Acide nitrique 4 » 

Nitrate d*argent * r 10 grammes 

lodure d'^ammonium o^^^to 

On laisse pendant quelque temps dans la solution le pré- 
cipité d'iodure d^argent qui se forme ; on l'agite afin de la 
saturer aussi complètement que possible. Si le bain n'est pas 
camplétement saturé, on court risque que la superficie de la 
glaee soit dépouillée de aon iodure et ainsi privée d'une partie 
de sia sensibitîlé. L'acide nitrique empêche le bain de noircir 
et bàce, je crois, la formation de Tiodupe et du bromure d'ar-* 
gent. 

Pour sensibiliser les glaces, on les immerge dans ce bain 
pendant une minute et demie quand la température est de 18 
à 20 degrés; on les ïave ensuite avec soin et on les lait sécher. 
Une courte sensibilisation pourrait laisser dans la couche 
de Tiodure et du bromure non transformés en iodure et bro- 
mure d'argent^ ce qui peut diminuer la sensibilité, l'iodnre 
d'argent étant rendu insensible par le contact de Tiodure 
d'ammoniiim ou de potassium, ainsi que cela est constaté par 
leTaupetMJtr 

Développement. 

Pour faire apparaître rimage, on. prépare d'abord les solu- 
tions suivantes.: 

Eau. ..... r ... * îoo centimètres cubes 

Ammoniaque liquide. ....*.. i >» 

Alcool .4 « < à » 

Eau. ..r 100 » 

Bromure de potassium?. ....** o»"^, a5 
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On mélange i vol. de la deuxième solution avec 3 vol. de 
la première et, après avoir préalablement mouillé la glace, on 
verse dessus ce mélange dont on imprègne bien la couche. On 
recueille le liquide dans un verre et Ton y ajoute deFacide pyro- 
gallique à raison de o^',5o pour loo de liqueur employée 5 
Tacide pyrogallique étant dissous, on verse la solution sur la 
glace : l'image apparaît très-rapidement avec tous ses détails si 
la pose a été largement suffisante; si les clairs seulement appa- 
raissent, on fait usage de nouveau du mélange de bromure et 
d'ammoniaque. Cette seconde application de Fammoniaque 
fait apparaître presque immédiatement de nouveaux détails 
de l'image et, par ce traitement appliqué plusieurs fois, Tirnage 
apparaît entièrement, à moins que la pose ait été insuffisante. 
On termine en renforçant, comme à l'ordinaire, avec l'acide 
pyrogallique acide et le nitrate d'argent* faible. C'est par ces 
moyens que j'ai obtenu les épreuves que j'ai eu l'honneur de 
vous soumettre à la Société dans la dernière séance. 

Si l'on examine une couche de coilodion après qu'elle a été 
sensibilisée, lavée et séchée, l'iodure et le bromure d'argent 
y étant très-abondants, on voit qu'ils ne sont pas totalement 
enfermés dans cette couche, et qu'une partie de ces substances 
est à la superCcie, ce qui la rend légèrement mate et pulvé- 
rulente •, si l'on examine une couche d'albumine après qu'elle 
a été sensibilisée et séchée, surtout quand elle a été préparée 
comme à l'ordinaire, elle est, au contraire, très-brillante et 
comme polie. Pensant que l'iodure d'argent, à nu sur la 
couche de coilodion, pouvait être un élément de sa sensibilité, 
je pie proposai de l'obtenir ainsi sur la couche d'albumine. 
Depuis longtemps j'avais remarqué que, avant la sensibilisa- 
lion, par un temps humide, les glaces albuminées se couvrent 
d'un léger voile qui les rend mates ; je supposai ce voile formé 
par l'iodure : dans cette exsudation de l'iodure qui, précédem- 
ment, me semblait un inconvénient, je vis le moyen d'obtenir 
la pulvérulence que j'avais remarquée sur le coilodion. A 
différentes reprises j'essayai sans succès d'obtenir volontaire- 
ment l'exsudation de l'iodure en exposant les glaces à la va- 
peur qui se forme naturellement à la surface de l'eau 5 mais 
un nouvel essai fait récemment m'a réussi. Pour effectuer 
celte évaporatîon, je mouille un papier buvard que j'applique 
sur un verre, je pose dessus un châssis intermédiaire, de façon 
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que son ouverture coïncide avec le papier mouillé, je mets la 
glace dans ce châssis, et la couche se trouve ainsi à un demi- 
centimètre du papier ^ je laisse la glace assez longtemps pour 
que la couche devienne laiteuse, ce que j'attribue à une coagu- 
lation de Talbumine par Tiodure et le bromure. (Tous les pho- 
tographes qui emploient l'albumine ont pu remarquer que, 
lorsqu'on y met des cristaux d'iodure ou de bromure, il se 
forme à leur superficie un léger coagulum) /Après qu'elles ont 
été ainsi traitées, on fait sécher les glaces et, en cet état, elles 
sont susceptibles d'une sensibilité notablement plus grande que 
celles qui n'ont pas été soumises à l'évaporation. L'action de 
l'humidité me semble avoir pour effet de faire venir à la sur- , 
face le sucre, la gomme, l'iodure et le bromure, sans cepen- 
dant que ces derniers forment des cristaux appréciables \ ce 
qui me fait penser qu'il en est ainsi, c'est que, dans le cours 
de mes essais, en opérant sur l'albumine seule, il m'est arrivé 
que la couche s'est dédoublée : l'albumine était adhérente au 
verre, tandis que les substances qui y étaient mélangées, et la 
presque totalité de l'iodure et du bromure d'argent, formaient 
une couche qui lui était superposée. Cette couche était extrê- 
mement tendre et fragile, mais elle avait une sensibilité très- 
grande ^ c'est en vain que jusqu'ici j'ai tenté d'obtenir volon- 
tairement ce dédoublement et la couche d'albumine. Les 
glaces sur lesquelles ont été obtenues les épreuves qui accom- 
pagnent cette Note ont été soumises à l'action de la vapeur sur 
une moitié seulement de leur surface, et sur cette moitié 
l'image était beaucoup mieux venue que sur l'autre 5 cela dé- 
note évidemment une plus grande sensibilité. Cette action de 
l'humidité paraît ainsi expliquer pourquoi, en des temps 
divers, des glaces préparées en même temps, avec les mêmes 
substances, n'ont pas la même sensibilité •, l'humidité de l'air 
produit probablement le même effet que l'évaporation directe 
de l'eau. Les glaces peuvent être soumises à l'évaporation soit 
avant, soit après l'iodage. Je ne saurais dire lequel est préfé- 
rable \ cependant, avant l'iodage, Tactiôn de l'humidité me 
semble être un peu plus prompte. Dans toutes ces prépara- 
tions, je ne fais usage que de l'eau ordinaire. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTSIANGEKS. 



M L4 DÉCOUVERTE hU PLAKÈTES AD HOYEK 
DE LA PHOTaGRAPDII. 



Dans l'espace circonscrit par TarlMte de la Terre, denx 
planètes se meuvent : Yénns et Mercure. Indépendamment 
de celles-ci, d'autres plas petites on d'un orbite moindre peu- 
vent circuler^ mais jusqn'à présent elles ont échappé aux re- 
chercher. Qu'il y ait une quantité de matière qui se meuve 
autour du Soleil, dans l'espace renfermé par l'orbite de la 
planète la plus rapprochée, cela est devenu presque certain, 
d'après les recherches de MM. Le Verrier et Baxendell. 

D'après le calcul de M. J.-R, Knive, le surintendant du 
Nautical Almanach^ ceile matière intermédiaire devait passer 
sur le disque du Soleil le 24 du mois* de marsr 

D'après mes informations, il n'a été constaté par les ais* 
troncones de ce pays, à la date donnée, aucune tache pla-» 
nétaire ; mais M. Knive a reça un télégramme de SanghaS lui 
disant que l'on y avait aperça une tache planétaire noire* 

L'éclat lumineux du ciel dan» les environs du Soleil est si 
grand qu'il nous» empèclie de voiries planètes connue» larsqae 
leur mouvement les fait passer dans son voâsiinage. Cet éelat 
est donc suffisant pour nous em^pêcher d'apercevoir les pla- 
nètes qui pourraient se mouvoir dan» ujie orbite plus petite 
que celle de la plus proche eonnue. Ce n'esi donc qu'à leur 
passage sur le disque du Soleil que l'on peut espérer obtenir^ 
au moyen de l'optique, la preuve de l'existence des planètes 
qui pourraient se trouver entre Mercure et le Soleil. 

Il est prouvé que la tache produite par le passage d'une 
planète sur le Soleil est tellement plus intense que celle qui 
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appartient »saf constitation, qu'il n^j a pas lieu de s*y më* 
prendre. . 

Pour moi, je ne suis pas certain qu*n» corps plws petit que 
Mercure et plus éloigné que lui pourrait, par irriidiation, 
produire des taches plus sarobres, et il ne serait certainement 
pas bon d« s'en tenir, pour coastater la présence d'un corps 
qui, jusqu'ici, nous a échappé, à la plus- ou moiFus^ grande 
obscurité des tacb«5 solaires. Pour procéder autrement, il fau* 
drait mesurer très- attentivement la position de chaque point 
solaire qui, pars;a fonne et par sa couleur, serait supi^osé être 
vme planète, et de plus il faudrait répéter souvent cette opé- 
ration, la traversée sur le Soleil ne demandant que quelques 
heures ef même une heure au moins. Ce travail, pour co«t* 
stater la présence d'une planète pendant que le Soleil est à 
l'horizon, serait très-difficile et explique comment on n'a en- 
core rien obtenu. ' 

Par l'emploi de la Photographie, il serait facile d'obtenir 
d'excellentes données sur la composition' de la surface solaire; 
la position des taches serait facilement constatée, et les dis- 
tances comparées entre elles au moyen d'un compas. Avant 
la démolition del'héliographe de Kcw, la surface solaire était 
photographiée une fois par jour, lorsque le temps le permettait. 
L'objet n'étail que celui de l'éludedes phénomènes solaires, et 
non la découverte des planètes intérieures, pour l'étude des- 
quelles une épreuve par jour eut été complètement inutile. Il 
n'était pas certain, d'abord, que la planète passeraiit au me^ 
ment de la production de Tîmage, et, quand mèmecetec coïn- 
cidence aurait eu lieu et qu'elle eût paru sur une épreuve, 
elle n'aurait cerfainement pas été retrouvée sur les autres», il 
n'y aurait eu ainsi aucune preuve de son mouvement^ ni au- 
cune certitude qpi'elle soif autre chose qu'une petite tache so- 
laire et de courte durée. La nécessité de prendre plusieurs 
vues par jottT pour coostater îa présence de planètes inter- 
mercuriales a été certainement constatée, et a, je crois, été 
mise en pratique par l'astronome de la ville de Manchester, 
conjointement avec plusieurs autres observateurs qui pre- 
naient chacun une épreuve par jour, à une heure donnée. 
Les comparaisons étaient faites ultérieurement. 

Ces observations, à ce qu'il m'a été dit, ne furent prati- 
quées que pendant quelques semaines et faites seulement dans 
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un hémisphère, laissant ainsi toute latitude à la planète 
d'opérer son passage pendant que le Soleil était au-dessous 
de rhorizon de l'observateur. 

M. Baxendell n'est pas d'accord avec M. Le Verrier en ce 
qu'il suppose que la masse intermercuriale ne forme pas une 
seule planète ; au contraire, elle serait, diaprés lui, à l'état 
de nébuleuses et en masses séparées. Si cela était, la possi- 
bilité d'en vérifier la présence par des moyens optiques se- 
rait de beaucoup moindre. 

Il me semble qu'il n'y aurait qu'un moyen d'obtenir l'évi- 
dence de l'existence ou non de «matière intermercuriale de 
quelque volume et d'une densité planétaire : ce serait en 
photographiant le disque solaire, toutes les demi-heures, au 
moyen d'un appareil automatique et en trois points différents 
de la Terre. 

L'appareil automatique pour l'exposition du papier sen- 
sible n'est certainement pas d'une construction difficile : 
cela ne demande qu'un rouleau avec une quantité suffi- 
sante de papier sensibilisé qui se déroulerait au moyen 
d'un mouvement de pendule durant le temps compris entre 
les deux expositions, et qui s'arrêterait pour l'exposition, et 
recommencerait ainsi pendant toute la journée-, la seule con- 
dition indispensable serait de combiner le mouvemeat de la 
lunette équatoriale avec le mouvement automatique, de ma- 
nière que le Soleil soit toujours tenu dans le champ du pa- 
pier sensible. Le mouvement de pendule ordinaire ne suf- 
firait pas pour cela, mais je suis convaincu ("quoique ce ne 
soit pas l'avis de M. Brother) que l'on pourrait faire régler le 
mouvement par le Soleil lui-même, ainsi que cela se fait dans 
les lampes électriques. 

Sur ce sujet, je ferai quelques expériences dont je ferai 
part aux lecteurs. 

(British Journal of Photography^ mai 1873.) 
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APPLICATION DE L'AKILINE A LA PHOTOGRAPHIE; 

Par m. TRONQUOY (i). 



On préparc à Favance une dissolution contenant 4 à 
5 grammes d'acide sulfurique et 3 à 4 grammes de bichromate 
de potasse pour 100 grammes d'eau. Cette dissolution se con- 
serve indéfiniment sans altération. On en imprègne une feuille 
de papier de texture bien uniforme des deux côtés, soit par 
immersion, soit au pinceau dans l'obscurité, puis on laisse 
sécher. Le papier sec peut être employé sans autre prépara- 
tion : on le place dans le châssis sous le dessin et on l'expose 
à la lumière. 

Partout ou la lumière peut agir, c'est-à-dire en dehors des 
traits du dessin, le papier blanchit, et lorsque Texposîtion a 
été assez prolongée, on a, sur les deux côtés du papier, une 
reproduction du dessin original en jaune-paille (c'est la cou- 
leur du papier lorsqu'il a été bichromate) sur fond blanc. Il 
est assez délicat de saisir le moment où il faut arrêter l'action 
lumineuse à cause du peu d'intensité de la coloration. 

On retire le papier bichromate du châssis, et on Texpose 
dans une boîte à la vapeur d'aniline. Sous l'action de l'aniline, 
le bichromate de potasse et l'acide chromique non réduits 
donnent une couleur variant du violet bleu au vert-émeraude. 
Lorsque l'image a pris une intensité convenable, il n'y a plus 
qu'à laver l'épreuve dans l'eau qui modifie légèrement la cou- 
leur, etlon a ainsi la reproduction du dessin original en traits 
d'un bleu plus ou moins foncé sur un fond un peu teinté. 

D'autres essais ont démontré à l'auteur que le papier avait la 
propriété de fixer l'aniline, tandis que la gélatine la repous- 
sait, ou mieux, que l'aniline imbibait le papier, tandis qu'elle 
ne mouillait pas la gélatine. Cette propriété, mise à profit, 
permet de tirer des épreuves dans l'obscurité d'après un cliché 
photographique sur papier gélatine à couche mince. Ce pro- 
cédé de photographie a été indiqué, il y a longtemps déjà, 

• 

(1) Société des Ingénieurs civils , 7 février 1873. 
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par M. Marion, et donne, d'après un dessin ordinaire, sur 
un fond de gélatine noir, des traits blancs partout où le papier 
a été dépouillé de gélatine dans l'opération pliotographique. 

Ce cliché en gélatine à couche mince est mis, pendant un 
certain temps, dans la boîte saturée de vapeurs d'aniline, puis 
appliqué sous une presse sur un papier sensibilisé au bichro- 
mate. Après quelques minutes de pression, Taniline, qui s'est 
condensée sur les traits non recouverts de gélatine, réagit sur 
le chromaie, et Ton a la reproduction du cliché. 

Il n'est même pas nécessaire de recourir à ce cliché pho- 
tographique^ une gravure sur papier gélatine, à couche mince, 
donne des résultats identiques. 

Enfin on peut aussi écrire avec de l'encre ordinaire, ou 
mieux avec de l'encre à copier sur du papier fortement encollé 
à la gélatine; les caractères tracés prennent seuls l'aniline 
et sont reproduits par application sur le papier bichromate. 

En employant comme papier sensible du papier peluie, la 
réaction se fait dans toute l'épaisseur du papier ; les caractères, 
les ligues sont visibles des deux côtés. 



NOIIYËLLE NÉTIIODE POUR EKLETER L HYPOSDIFITE DE SOUDE 
DA.^S LES ÉPREUVES SUR PAPIER. 

Dans une réunion de la Société de Photographie de Berlin, 
M^ Hermann Guntlier, a exposé un procédé nouveau pour 
enlever totalement l'hyposulfite de soude des épreuves posi- 
tives sur papier. 

On peut, tout en diminuant de beaucoup la quantité d'eau 
nécessaire au lavage des épreuves, obtenir un meilleur résul- 
tat en employant une solution d'eau de javelle. C'est, du reste, 
le même procédé que les fabricants de papier adoptent dans 
le blanchiment delà pâte. C'est ainsi que, pour détruire les 
dernières traces de chlorure de chaux, ils se servent de Thy- 
posulûte de soude, dit antichlore» 

Pour la pratique, on lave les épreuves, après le fixage, dans 
trois bains d'eau pure dans laquelle la plus grande partie 
dé l'hyposulfite se dissout. On les passe ensuite dans un bain 
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contenant quelques centimètres cubes d'eau de javelle, et l'on 
termine par un dernier baîn à l'eau pure. On évite, par ce 
moyen rapide de lavage, d altiérer la surface du papier albu- 
miné. 

PHOTOGRAPHIE SUR TOILE. 



Une méthode simple pour obtenir une photographie sur 
toile ou tissu équivalant à celle obtenue sur papier albuminé 
est la suivante : 

La surface est d'abord frottée avec de la ouate imprégnée 
d'une solution composée d'ammoniaque diluée dans trois fois 
son volume d'eau, pour neutraliser l'effet de rhuile» On rince 
à l'eau, et alors la toile est traitée, avec un bain composé 
de 7 grammes d'acide ciiriq^ue dissous dans loo cenlimèlres 
cubes d'eau; pour neutraliser toute réaction alcaline à la sur- 
face, on lave et l'on sèche. 

On l'immerge ensuite daas une solution de 5 grammes 
d'acide citrique, 25o centimètres cubes d'alcool, additionnée 
de 3 grammes de chlorure de calcium ou de strontium et 
3 grammes de résine de benjoin pulvérisée et dissoute. 

La solution est mise au repos pendant quelques heures*, on 
filtre, et elle peut être employée dans cet étal. 

Cette solution peut être appliquée sur le tissu au moyen 
d'un tampon de ouate. 

Après que le tissu a été ainsi préparé, on le sèche, et il 
est prêt à être sensibilisé. Le bain d^argent est le même que 
pour le papier salé, et est appliqué à la brosse. 

La solution d'argent doit être additionnée de 4 grammes 
d'ammoniaque pour 3o centimètres cubes de bain, et rendue 
acide par quelques gouttes d'acide nitrique. 

La photographie est virée et fixée dans une solution com- 
posée de 

Hyposulfitc de soude i8o grammes. 

Eau • I litre. 

Chlorure d'or < . . . i gramme. 

Après le traitement dans ce bain, le tissu est totalement 
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lave avec un grand excès d'eau pendant plusieurs heures, et; 
quand il est sec, l'épreuve est apte à recevoir la peinture. 

Si, dans le bain, on n'avait pas fait usage du chlorure, le 
ton de l'épreuve prend une couleur jaunâtre. 

(Anlhony's photographie Bulktin, Bulletin belge). 



PURIFICATION DU PYROXYLE PAR LA PRÉCIPITATION. 



En précipitant le coton-poudre du coUodion ordinaire au 
moyen de l'eau, on obtient un produit qui permet de préparer 
un collodion très- riche en alcool, et, par conséquent, plus 
sensible. 

On peut le sensibiliser avec différents sels qui produisent 
un collodion d'une nature plus ou moins gélatineuse ; et, 
dans ces conditions, on peut avoir, avec un colon-poudre 
primitivement défectueux, un collodion d'excellente qualité. 

Pour opérer cette précipitation, il est utile d'employer de 
l'eau distillée que l'on a préalablement portée à la tempéra- 
ture de 90 degrés, afin d'obtenir un produit qui soit en partie 
soluble dans l'alcool. 

L'addition d'une faible quantité d'éther rend le coton très- 
soluble, et, dans ces conditions, la perte est d'environ 22 
pour 100. 

Le résultat varie aussi suivant la manière dont on opère la 
précipitation du coton. Si l'on verse le collodion dans Teau 
goulte à goutte, en l'agitant ensuite, la quantité de pyroxyline 
précipitée sera différente de celle que l'on obtiendrait en ver- 
sant d'un coup 5 00 centimètres cubes d'eau sur 60 grammes 
de collodion. Les expériences les mieux conduites dans ces 
conditions n'ont jamais permis d'isoler plus de la moitié du 
coton contenu dans le collodion. 

Le coton ainsi précipité est en partie soluble dans l'alcool 
absolu*, en ajoutant un quart d'éther, on le dissout, mais en- 
core imparfaitement : la dissolution n'est à peu près complète 
que lorsque la quantité d'éther est égale à celle de l'alcool. 

Lorsqu'on fait usage du collodion préparé au moyen de ce 
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produit, on a une surface très-régulière et une sensibilité su- 
périeure à celle du coUodion ordinaire^ 

^ ( Extrait du Photographie News. )* 

Nous ferons, remarquer que des études analogues ont été faites sur le coton- 
poudre par M. Gamuzet, qui, le premier, à notre connaissance, a démontré 
qu^une partie du coton-poudre pouvait se dissoudre dans Teau, après avoir 
été préalablement désagrégé dans le mélange d'alcool et d'éther; que plus 
récemment M. Van Monckhoven a conseillé l'emploi de la pyroxyline obtenue 
par la précipitation .aqueuse du coUodion. Nous croyons également devoir 
rappeler qu'un bon coton-poudre ordinaire se dissout complètement dansTéther 
additionné de Yi seulement d'alcool, et qu'un grand nombre de formules, sur- 
tout pour les pays chauds, conseillent d'employer le mélange à volume égal de 
ces deux dissolvants. R. 



SUPPRESSION DE L^OR DANS LE VIRAGE ; 

Par m. Bodgers. 



L'auteur prépare son bain d'argent à 6 pour loo, et il y 
ajoute lo gouttes d'ammoniaque et lo gouttes d'une solution 
saturée d'alun par litre de ce bain. 

Sur ce bain le papier est mis à flotter de trois à cinq mi- 
nutes suivant la température. L'impression doit être un peu 
moins vigoureuse que quand on se sert de chlorure d'or. 
Après l'exposition, on lave les épreuves pendant quinze ou 
vingt minutes^ puis on les plonge dans un bain composé de 
la manière suivante : 

Dans un demi-litre d'eau, pressez le jijs de cinq citrons, 
ajoutez i5 grammes d'acétate de soude et ^^'^So d'alun en 
poudre*, faites dissoudre et filtrez. Dans 2 à 4 litres d'eau, 
versez de i5 à 3o grammes de cette solution et plongez les 
épreuves dans ce bain, où elles devront rester de cinq à dix mi- 
nutes^ puis soumettez les épreuves au bain de virage ordi- 
naire, en substituant toutefois de l'alun à l'or dans la propor- 
tion de 20 gouttes pour i litre d'eau. Les images doivent y 
séjourner deux ou trois minutes seulement. On les lave en- 
suite et on les fixe à l'hyposulfite additionné aussi d'alun 
(i5 gouttes pour i litre d'eau). On lave enfin comme d'ha- 
bitude. 
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De temps en temps il faut ajouter quelques gouttes d'alun 
aux bains de virage et de fixage. 

(Extrait du Moniteur de la Photographie j n^ g.) 



NÉTHODE POUR ENLEVER L l«DE SES BAMS D'ARCENT-, 

Pae m. James CHÏLSHOLM. 



Mon procédé consiste à ajouter 5 gouttes diacide chlorhy- 
drique pur pour chaque î kilogr-ammes de bain d'argent, en 
ayant soin d'agiter fortement, puis de filtrer. 

Par ce moyen*, Texcès d'iode ^écontposera |le chlorure 
d'argent, et, en se précipitant, donnera un bain fournissant 
des négatifs exempts de |>iqÙFes . -^ ' ■ 

A chaque goutte d'acide chlorhydrique correspond la mise 
en liberté d'une certaine quantité d'acide nitrique. Le bain 
pourrait devej;iir trop.açide'j pour le nejijttr^lipçr,. gn l'addi- 
tionne de carbpnate 4 V??^^* ; r 

Ce dernier sel est prégaré p^r dpy^lp .^é.copippsjiîop, en 

précipitant uaç $o^tiiOn;de pitral.e^d'argpntljpard.vi p^ï'tonate 
de soudej on, la v.e et Ton .sèche,, On.doit prcféfçrjle ça^rbp- 
nate de soude au carbonate de potassé, qui est plus facile à 
obtenir pur que ce dernier. 
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DIXIÈME EXPOSITION PUDUQUE 
DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE, 

d«Tait OQtrir tu mène tenps qae TExposilioD de Peintore et de Scopltore, 
^ le 1,'' mi 1874, à Paris, aa Palais de rindastrie. 



V RÈGLEMENT. 

La Société française de Photographie organise, dans un 
emplacement spécial du Palais de Tlndustrie, sa dixième 
Exposition publiqued'œuvres appartenant à toutes les branches 
de cet art. 

Elle y convie tous les photographes français et étrangers, 
et Croit devoir faire connaître le règlement et les conditions 
adoptés dans sa réunion générale du i°' juillet 1873, sur la 
proposition de son Comité d'administration. 

1° L'ojiverture de l'Exposition aura lieu au Palais de l'In- 
dustrie le I*' mai prochain, et la clôture le 3i juillet suivant. 

2^ Toutes les personnes, membres ou non membres de la 
Société, qui veulent exposer, doivent en donner avis au se- 
crétariat de la Société le plus tôt possible .et avant le i5 mars 
au plus tard. Elles feront connaître en même temps l'espace 
qu'elles désirent occuper, selon les conditions indiquées dans 
les divers paragraphes du présent règlement. 

3° Tous les envois devront être adressés, francs déport^ à 
M. E, Koziell, secrétaire-agent de la Société, au Palais de 
l'Industrie, porte n® I, du i" au 10 avril au plus tard (terme 
absolument de rigueur). 

4^ Ils devront être accompagnés d'une Note indiquant le 
nombre des objets expédiés et signée de l'exposant. 

5® Les exposants devront protéger leurs épreuves au moyen 
d'encadrements ou de passe-partout. 

Pour éviter les frais et les difficultés du transport que les 
encadrements occasionnent aux exposants étrangers, le Co- 
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mîté engage ceux-ci à envoyer leurs épreuves en feuilles à 
leur correspondant à Paris, en lui recommandant de les faire 
mettre sous verre et de les faire porter au Palais de Tlndus- 
trîe, porte n** I, avant le 10 avril (terme de rigueur). Dans 
ce cas, les exposants devront donner avis de leur envoi à 
M. E. Koziell, secrétaire-agent, et luî adresser directement 
au secrétariat de la Société, rue Louîs-le-Grand, n** 20, les 
Notes mentionnées aux articles 4 et 8 du présent règlement. 

Ceux de MM. les exposants qui n^auraient pas de corres- 
pondant à Paris pourront envoyer leurs épreuves en feuilles 
à M. le secrétaire-agent, qui les fera mettre sous verre avec 
tout le soin et toute Téconomie possibles. Dans ce cas, il est 
nécessaire que les épreuves parviennent au secrétariat du 
i®' au 5 avril au plus tard. 

6° MM. les exposants devront inscrire leur nom sur les 
épreuves isolées ou sur les cadres réunissant plusieurs 
épreuves. Ils pourront y indiquer aussi leur domicile ; mais il 
leur est interdit de placer au-dessus ou dans l'intérieur des 
cadres des inscriptions qui, par leurs dimensions, leur forme 
ou leur rédaction, présenteraient un caractère industriel ou 
de réclame. 

7° Sont obligatoires : la mention du sujet représenté par 
chaque épreuve et l'indication sommaire du procédé négatif 
employé, tel que coUodion humide ou sec, papier ciré ou non, 
sec ou humide, etc. .Tous autres renseignements sur le pro- 
cédé négatif ou positif seront reçus avec plaisir. 

8** Aucune mention de prix de vente ne pourra être faîte 
sur les épreuves ou cadres. Les exposants qui voudraient cé- 
der les leurs en donneront avis à M. le secrétaire- agent, 
avec Tindicaiion des prix. Celui-ci tiendra ces renseignements 
à la connaissance du public. 

9** Aucune épreuve ne pourra être retirée avant la clôture 
de l'Exposition, même dans le cas d'une prolongation. 

lo** Les œuvres présentées pour l'Exposition seront sou- 
mises à Texamen préalable d'un Jury, qui décidera leur ad- 
mission ou leur rejet. 

Le Comité n'a pas cru devoir limiter d'avance, d'une ma- 
nière générale, le nombre des épreuves qui pourront être 
admises pour chacun des exposants, mais il engage ceux-ci à 
faciliter la tâche du Jury d'admission, en faisant déjà eux- 
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mêmes un choix consciencieux, surtout pour les portraits et 
cartes de visite. 

1 1*^ La Société mettra des médailles et des mentions hono- 
rables à la disposition d'un Jury spécial chargé de les décerner, 
et qui sera nommé dans les conditions suivantes : 

Les exposants seront convoqués pour le vendredi 22 mai 1874 
au local de la Sociélé, 20, rue Louis-le-Grand, à 8 heures du 
soir, pour nommer le Jury spécial des récompenses. Cette no* 
minaiion aura lieu à la majorité simple. 

Ceux des exposants français ou étrangers qui seraient em« 
péchés de venir à cette réunion pourront envoyer leur vote 
sous pli cacheté, dans une lettre signée d'eux. Celte lettre de- 
vra parvenir au secrétariat avant le dépouillement du scrutin, 
qui aura lieu le vendredi 22 mai, à 9 heures du soir. 

Le Jury spécial des récompenses sera composé de onze 
membres, et le vote aura lieu par scrutin de liste. Le Comité 
se réserve le droit d'adjoindre au Jury deux membres étran- 
gers, dans le cas ouïes exposants étrangers ne lui paraîtraient 
pas suffisamment représentés. 

Les membres du Jury qui auraient été choisis parmi les 
exposants seront en dehors du concours. 

1 2° La Société se charge de tous les frais généraux d'orga- 
nisation, d'installation et d'administration, sous les seules ré- 
serves suivantes : 

Les exposants payeront un droit unique et fixe de 10 francs 
par mètre de surface occupé par leurs cadres. Ceux qui au- 
raient besoin d'une installation spéciale en vitrine ou sur 
table, pou^ émaux, écrans, stéréoscopes ou tous autres objets 
admis, payeront les frais de cette installation et un droit cal- 
culé sur le développement de toutes les faces. Ils devront d'ail- 
leurs s'entendre à cet égard avec le Comité d'administration 
de la Société avant le 1" avril prochain. 

Les exposants devront verser, avant le 3i mars, la moitié 
du droit ci-dessus, calculé sur Tespace qu'ils auront demandé. 
Le solde de ce droit sera payé du i5 au 25 avril, d'après l'es- 
pace accordé par le Jury d'admission. 

Si le premier versement d'un exposant excédait le droit dû 
pour l'espace accordé, la différence lui serait rendue. En cas 
de non-payement intégral du droit fixe par un exposant, le 
Comité se réserve la faculté de disposer de sa place ou de faire 
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son installatiçineii coosîd^apt tous les objets envoyés par lui 
comme abandonnés en toute propriété à la Société. 

Dans le; cas où un exposant se retirerait après son admis- 
sîpn, les sompaes versées paf lui resteront acquises à la Caisse 
de TExposition^ au prorata de Tespace accordé. 

i3^ Le Jury d'admission nommé par la Société, dans la réu- 
nion générale du 4 juillet 1873, est composé de la manière 
suivante :. 

MM. Aguadq (le comte), MM. Gobert. 

AuDRÀ. HuLOT. 

Cardàillac (le C® de)* Jeàmrenaud. 

Cha3ipiom (Paul). Martin (Adolphe). 

Cousin. Bavaisson, de Tlnstitut. 

Férrier. Robert (de Sèvres). 

PRANCK DE ViLLECHOLE. SOULIER (Ch.) . 

Girard (Aimé). 
Font de droit partie du Jury d'admission : 

MM. Balard, de l'Institut^ Président. 

Peligot, de Tlnstitut, Président du Comité. 
Da VANNE, Vice-Président du Comité. 
BayarDj Secrétaire général. 
FoRTiER, Secrétaire- trésorier. 

i4° Les objets appartenant à chaque exposant devront être 
retirés dans la huitaine qui suivra la clôture définitive de 
l'Exposition. 



Paris.* Imprimerie de Gauthier-Villars, successeur de Mallbt-Bacdelier» 
Quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 



SOCIËTË FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



Proeès-irerbal de la «éance du 1" août tS98. 



M. Davawwe, Vice-Présîdent du Comîté d'administration, 
occupe le fauteuil. 

Il est procédé au scrutin sur Tadmission d'un nouveau 
Membre. 

M. A. LiEBERT, à Paris, 

est nommé Membre de la Société. 

Dans la Correspondance se trouvent : 

Une Lettre du Ministère des Travaux publics (Direction 
des bâtiments civils et des palais nationaux) , relative à 
l'Exposition internationale de Photographie, que la Société 
doit ouvrir au Palais de Tlndustrie en 1874* 

<( Monsieur le Président, 

» J'ai rhonneur de vous faire connaître que, conformé- 
ment à la demande que vous m'avez adressée le 24 du mois 
dernier et par une décision en date de ce jour, j'ai autorisé la 
Société française de Photographie à ouvrir, au palais de l'In- 
dustrie, une exposition de ses oeuvres, du i®' mai au 3i juil- 
let 1874. 

» Vous voudrez bien vous concerter avec M. Dutrou, ar- 
cliîtecte du palais des Champs-Elysées, pour les dispositions 
à prendre, afin qu'elles n'entravent en aucune façon l'instal- 
ToMB XIX. — N»8} 1873. i5 
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lation des autres expositions qui doivent avoir lieu à la même 
époque. 

» Recevez, Monsieur, etc. 

» Le Directeur des bâtiments cinls 
)) et des palais nationaux : 

)) E. DE ClaDÀILLAC. )> 

Une Lettre de l'Association française pour l'avancement 
des Sciences (présidée par M. de Quatrefages), invitant M. le 
Président de la Société de Photographie à faire nommer deux 
délégués pour la représenter au Congrès qui aura lieu à Lyon, 
du ar au 28 août 1873 : 

« Monsieur le Président, 
)) L'Association française pour l'avancement des Sciences 
tiendra sa deuxième session à Lyon du ai au a 8 août. Elle 
serait heureuse d'entretenir des relations confraternelles avec 
les Sociétés savantes, qui poursuivent un but analogue au 
sien. Nous venons donc vous prier de faire représenter la 
Société dont vous être Président au Congrès de Lyon et nous 
mettons en conséquence deux cartes d'invitation à votre dis- 
position. 

» Veuillez agréer, Monsieur, etc. 

)) Le Président de V Association : 
» De Quatrefàges. » 

La Société prie M. Gobert, qui accepte, de vouloir bien la 
représenter à cette réunion et de faire des démarches auprès 
de M. Merget, professeur de sciences à Lyon, pour qu'il 
veuille bien se joindre à lui. 

La Société reçoit, par l'entremise de M. Bossange, la Lettre 
suivante de M. Anthony, de New- York : 

fi A M. le Président de la Société nationale photographique 
des États-Unis. 

» Cher monsieur, 

» Vingt ans ont passé depuis que j'ai offert des prix d'une 
valeur de aSoo francs sous forme d'un broc et de gobelets 
d'argent pour les meilleurs daguerréotypes. 

» Le jugement en cette occasion était écrit de la main du 
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regretté professeur Morse, dont le souvenir nous est si cher à 
tous. 

» L'artiste qui reçut le prix alors, M. Jeremiah Gumey, 
occupe encore une place éminente dans le monde photogra- 
phique et aura de nouveau une occasion d'entrer en con- 
cours pour un prix dans l'art qui a subi des changements si 
esttraordinaires pendant les vingt années qui viennent de 
s'écouler. 

» Mon but, en vous adressant ces lignes, est d'offrir la 
liste suivante de prix accessibles aux photographes de toutes 
les nations, à savoir : 

» 5oo francs (loo dollars) pour le meilleur buste de dame. 

)> 5oo francs (loo dollars) pour la meilleure tête d'enfant 
(garçon) au-dessous de six ans. 

)> 5oo francs (loo dollars) pour la meilleure tète d'enfant 
(fille) au-dessous de six ans. 

» 5oo francs (loo dollars) pour le meilleur groupe de 
deux enfants au-dessous de six ans. 

)) 5oo francs (loo dollars) pour le meilleur paysage. 

» Toutes les épreuves devront être de la dimension connue 
comme -ou à peu près, i6 7 centimètres sur ai | centimè- 
tres, montées sur cartes de a5 7 centimètres sur 3o 7 centi- 
mètres. 

)) Je ne fais pas de restrictions au sujet de la retouche^ il 
est probable, je le pense du moins, que les juges ne donne- 
raient pas le prix à une épreuve qui devrait presque toute 
sa valeur à la relouche. 

» Trop de retouches seraient très-probablement considérées 
comme indiquant une infériorité dans L'exécution photogra-^ 
phique. 

)) Dans le jugement, on doit avoir en considération l'effet 
artistique uni à l'habileté dans les manipulations chimiques. 

» Je désire que les juges soient nommés par l'Association 
nationale photographique de la manière suivante : trois ama- 
teurs à New- York et trois à Philadelphie ou Boston. 

» Les épreuves devront être soumises d^abord au tribunal 
de New-York, dont le jugement ne se fera connaître que 
lorsque les juges de l'autre ville auront prononcé le leur. 

» Si ces jugements diffèrent, je désire que la décision finale 
soit prise par le Président de l'Académie nationale de Des-» 

i5. 



Digiti 



zedby Google 



— aoô -^ 

sin, ou par tel membre de TÂcadëmie qu'il désignera à sa 
place. 

» Si Tun des membres du jury était dans Timpossibilité 
d'agir pour une cause quelconque, son vote serait remplacé 
par un vote de majorité des autres juges. 

» Les photographies destinées au concours devront être 
envoyées par poste au Président de l'Association nationale 
photographique à New-York, qui les fera parvenir sans exa- 
men aux juges nommés dans cette ville. 

» L'époque limitée pour la réception des photographies 
est le i" février 18749 les prix seront décernés par les juges 
aussitôt que possible après cette date. 

» Chaque compétiteur est prié, mais non obligé, de don- 
ner les détails de sa manière d'opérer, par exemple : la com- 
position de son collodion et les développements des clichés, 
toutes particularités dans sa manière de tirer et de fixer, de 
teinter, etc., les lentilles employées et le temps de pose. 

» Après le jugement, j'ai l'intention de conserver les pho- 
tographies envoyées, afin de pouvoir les faire relier en un 
album qui sera un spécimen de l'état actuel de l'art, et j'in- 
vite instamment les photographes de toutes les nations à pren- 
dre part à ce concours amical. 

)) A vous sincèrement, 

» E. Akthomy (i). n 

M. GuiLLEMiNOT présente à la Société une cuvette photo- 
graphique en gutla-percha durcie. 

Ges cuvettes résistent à la plupart des agents chimiques, 
comme la gutta-percha normale, et ne présentent pas, paraît-il, 
les inconvénients des cuvettes faites avec la gutla normale, qui 
ne peut supporter une température un peu élevée. 

M. Guilleminot propose de mettre à la disposition d'une 
Commission un jeu de ses cuvettes, afin d'en faire l'essai. 

M. LE Présioent fait remarquer qu'il serait préférable, au 
lieu de nommer une Commission, de confier immédiatement 



(1) Cette lettre n'est parvenue à la Société que le lendemain de la séance. 
Le Comité de rédaction en a décidé l'insertion, vu l'urgence. 

{Note de la Hédacùon.) 
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les essais à un des membres de la Société, et il propose k 
M, Lampué de vouloir bien employer ces cuvettes dans son 
service journalier pendant la durée des vacances et de rendre 
compte de ses essais à la séance de rentrée. 

La Société remercie M. Guillemîuot de sa présentation. 

M. Davankb fait la Communication suivante, au sujet de 
l'Exposition photographique de Vienne : 

« Je ne puis, quant à présent, faire une Communication 
complète sur Texposition photographiquedeVienneet jusqu'au 
moment où paraîtront les documents officiels je dois me borner 
à quelques considérations générales, me réservant de donner 
de plus complètes explicatiçns dans le Rapport qui doit suivre 
la mission qui m'a été confiée. 

» J'avoue, tout d'abord, que ce n'est pas sans quelques 
appréhensions que je suis parti pour étudier, à Vienne, l'état 
comparatif des progrès photographiques en France et à l'é- 
tranger. 

)) Nous savions déjà, par les divers spécimens que nous 
avions reçu ici de différents correspondants étrangers, combien 
notre art progresse dans les autres pays ; d'autre part, le grand 
concours de Vienne avait semblé s'ouvrir dans des conditions 
inopportunes pour la France, et nos photographes n'avaient 
répondu que par l'hésitation à l'invitation qui leur était faite. 

» C'est alors que notre Société résolut, fût- elle restée 
seule, de soutenir au moins nos titres anciens et de reven- 
diquer, par l'exposition de ses Archives et de son Bulletin, la 
large part qui revient à la France dans les grands progrès 
accomplis. 

» Cette initiative a entraîné les hésitants et, malgré quelques 
abstensions bien regrettables de ceux qui , parmi nous , re- 
présentent au plus haut point l'art et l'habileté dans le portrait 
et le paysage, malgré un espace tardivement demandé, par 
conséquent restreint et ne permettant pas à plusieurs expo- 
sants de développer suffisamment tous leurs procédés, nous 
avons pu grouper autour de la Société un nombre suffisant 
d'habiles photographes et nous présenter ainsi au concours 
sans désavantage. 

» La publication officielle des récompenses accordées en 
dira plus que moi sur ce point et si, sans chercher à faire de 
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statistique, nous examinons la part proportionnelle de Texpo- 
silion photographique française, nous verrons que nous 
sommes des mieux partagés. 

)) Un diplôme d^honneur a été accordé sans conteste à notre 
Société, pour son influence continue sur tous les progrès qui 
se sont accomplis, et le nombre des médailles diverses données 
à nos exposants n^est proportionnellement inférieur à celui 
d'aucune autre nation* 

» Chargé de la délicate mission de soutenir vos intérêts 
généraux et particuliers, je n'ai pas la prétention d'être par- 
venu à satisfaire chacun, mais en acceptant et en revendiquant 
la solidarité des décisions prises avec mes estimables col- 
lègues du jury, je les remercie deja part qu'ils ont faite à la 
France (i).. 

» Je crois aussi devoir vous donner quelques explications 
sur la valeur et la nature des récompenses décernées. Ce sont, 
vous le savez, des médailles de progrès, de bon goût, de 
mérite, des diplômes de mérite; le grand diplôme d'honneur 
est une récompense toute spéciale d'un ordre plus élevé et 
accordé seulement pour des services exceptionnels. 

» Une décision prise dans le Conseil supérieur arrête que 
les trois médailles sont d'une égale valeur morale et bien que 
l'idée de médaille de progrès semble entraîner une sorte de 
supériorité, nous devons dire que, dans l'application, la mé- 
daille de mérite décernée à une maison qui continue une 
parfaite fabrication est l'égale d'une médaille de progrès ac- 
cordée à l'exposant qui a su perfectionner ses produits ou 
entraîner son industrie dans une voie nouvelle; de même une 
médaille de bon goût semble la récompense la plus enviable 
pour celui dont la profession est intimement liée au goût ar- 
tistique. 



(i) Jury pour la Photographie à V Exposition internationale de Vienne 
(Groupe XII, section 3). 

MM. Melingo, président (Autriche), 

Davanne, vice-président (France), 

Vogel, rapporteur (Prusse), 

Luckhardt (Autriche), 

Lewitsky (Russie), 

De Poorter (Hollande), 

Lt D' Hormg, représentant la Commission imp. et roy. d*Au triche. 
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» II nous a semblé, toutefois, que dans certains cas exception» 
nels trè^- limités il était nécessaire de rompre cette égalité 
et de faire saillir le mérite d'un exposant, et nous avons alors 
demandé que le nom de cet exposant sortit de la liste géné- 
rale et alphabétique adoptée pour la France, et qu'il fût mis 
le premier hors rang dans sa catégorie de récompenses. 

» Cette distinction a été admise dans les médailles de progrès 
en France, pour le directeur d'un grand établissement pho- 
tographique qui s'est signalé, non-seulement par la beauté 
des reproductions artistiques obtenues par les divers procédés 
connus de la Photographie, de la Photoglyptique, etc., mais 
aussi par l'application en grand d'un nouveau procédé de 
gravure de son invention. Nous l'avons admise également 
pour un habile constructeur d'appareils photographiques 
appliqués aux sciences, tant pour ses inventions personnelles 
que pour la réalisation des inventions d'autrui, et, en signalant 
d'une manière particulière le nom du constructeur de la plan- 
chette topographîque de A. Chevallier, le jury a voulu rendre 
également un dernier hommage à la mémoire de Tinventeur. 

» Dans les médailles de mérite décernées à la France, nous 
avons accordé cette même distinction hors rang à un habile 
amateur qui, par son exposition d'émaux photographiques, 
montre aux industriels ce que l'on peut obtenir en perfec- 
tionnant un procédé susceptible de nombreuses applications. 

» Je ne sais si ces distinctions particulières que nous avons 
admises dans le groupe des arts graphiques seront acceptées 
par les Conseils supérieurs, mais, en sortant de la réserve que 
je me suis imposée au début et en faisant ces transparentes 
indiscrétions, j'ai tenu, sous ma responsabilité personnelle, à 
ce que les distinctions admises par le jury soient connues et 
pour ainsi dire consacrées sans qu'aucune volonté puisse 
désormais les annuler. 

» Je m'efforcerai maintenant, dans un Rapport officiel qui 
sera communiqué à la Société, de faire ressortir les progrès 
accomplis depuis 1867, non- seulement pour la France, mais 
comparativement pour les autres nations^ je tacherai de le 
faire avec impartialité, sans indulgence flatteuse pour mon 
pays, à qui je dois d'autant plus une vérité peut-être un peu 
sévère, que j'ai un désir plus ardent de lui voir garder la 
place qu'il avait conquise et qu'il ne pourra conserver qu'en 
ToMB XIX. — N*> 8; 1873. 16 
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se préoccupant des progrès de Tétranger, en cherchant à les 
égaler ou à les surpasser, malgré les entraves que pourraient 
y apporter quelques intérêts particuliers ou administratifs. » 

M. Dayanne présente à la Société un spécimen de Litho- 
photographie provenant de Tatelier photographique de FÉtal- 
major autrichien. 

Celle épreuve attire Tattention de la Société par sa dimen- 
sion, par la finesse des détails et la vigueur des teintes. 

La Société remercie M. Davanne de sa Communication. 

M. LiESEGANG (de Dusseldorf) présente à la Société différents 
échantillons de coton-poudre * 

1*^ Coton précipité; 

a° Coton formule Mann •, 

3** Coton préparé pour glaces sèches; 

4^ Coton préparé pour coUodion humide ; 

5** Papyroxyle. 

L'exameh de ces échantillons est renvoyé à la Commission 
des essais chargée déjà d^expérimenter comparativement di ver» 
cotons -poudres présentés par MM. Guilleminot, Carette, etc. 

La Sociélé remercie M. Liesegang de sa présentation. 

M. Champion fait part à la Société du résultat de ses re- 
cherches sur la préparation du coton-poudre à Taide de la pâte 
à papier. 

Il résulte que la pâte à papier qui lui a été remise par 
M. Girard se prèle parfaitement à cette préparation, en ayant 
soin, non pas de s'en servir à Fétat de pâte ni à l'état de 
papier (genre mécanique), mais sous forme de papier per- 
méable (genre dit à la forme). 

La formule du mélange acide est la suivante, que Ton doit à 
M. Monnot, préparateur au Conservatoire des Arts et Métiers ; 

a volumes d'acide azotique à 4^ degrés 

(Obtenu avec un mélange d'acide azotique 
ordinaire et d'acide azotique fumant.) 

3 volumes d'acide sulfurique à 66 )> 

Le mélange peut être froid ou à 4o degrés C, 



] 
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Le coton doit être pur. Il est préférable de se servir de celui 
qui est connu sous la marque coton 4 blanc ouaté, en toufTes. 

Le coton doit rester trois minutes au contact des acides, 
après quoi on décante ces derniers et on lave le produit 
jusqu'à neutralité complète. 

Lorsqu'on veut employer la pâte à papier présentant les 
fibres textiles dans un grand état de pureté, on commence à 
la mettre sous forme de feuilles, à l'aide de toile métallique, 
sur laquelle on verse la pâte en couche mince. 

Après dessiccation parfaite, la feuille ainsi formée est sou- 
mise à l'action du mélange acide ci-dessus indiqué, et Ton 
obtient un produit qui se dissout parfaitement dans le mé- 
lange d'éther et d'alcool et présente, en outre, l'avantage que 
la faible proportion de parties insolubles se dépose avec une 
grande rapidité, et permet l'emploi presque immédiat du col- 
lodion. 

La Société remercie M. P. Champion* de sa Communica- 
tion. 

M. Champioiï, secrétaire de la Rédaction, fait la Revue des 
journaux français et étrangers. 

Dans le British Journal of Photography du 25 juillet, on 
trouve quelques indications relatives au travail photogra- 
phique pendant les temps chauds. 

L'auteur a remarqué : 

I® Que, contrairement à ce que l'on pense généralement, 
il ne faut pas employer un bain d'argent faible ni trop vieux; 

a^ Que le développement doit contenir le moins d'alcool 
possible; 

3® Que les glaces doivent être nettoyées, autant que pos- 
sible, quelques heures avant le travail, et mieux vingt-quatre 
heures à l'avance. 

L'auteur a vu que, en opérant autrement, les épreuves n'a- 
vaient pas toute la netteté désirable^ 

Le Photographie News renferme un article de M. R. Clay 
Crawford, indiquant une méthode pour se servir du bain néga- 
tif avec certitude. 

i6. 
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Après avoir développé la théorie de l'image latente, l'au- 
teur indique les manières suivantes de traiter les bains : 

i^ Soit par une exposition au soleil, durant quatre à cinq 
mois, et après avoir ajouté quelques grains de permanganate 
de potasse ; 

Q^ Soit en ajoutant, dans le nitrate d^argent, i ou a cen- 
tigrammes de chlorure d'argent par 3o grammes de nitrate 
d'argent et i goutte d'une solution de permanganate de 
potasse. 

Puis le tout est exposé à la lumière dix à douze jours. 

On peut remplacer la solarisation en ajoutant quelques 
gouttes de potasse, jusqu à la limite de redissolution de Toxyde 
d'argent. 

Le bain ainsi traité étant alcalin est saturé avec de Fio- 
dure d'argent et mis au jour. 

Après tous ces traitements, on le filtre et Ton s'en sert 
comme à l'ordinaire. 

Le collodion alcalin donne des épreuves nettes, claires et 
instantanées. 

Dans le même Journal, on trouve la description d'un pro- 
cédé à l'albumine, par M. John Carbutt. 
L'albumine est préparée ainsi qu'il suit : 

Blancs d'œufs sans germes 226 grammes. 

Acide acétique cristallisé 24 gouttes. 

Eau 28 grammes. 

L'eau et l'acide sont mélangés, puis on ajoute l'albumine \ 
on filtre sur une mousseline et l'on additionne le tout de quel- 
ques gouttes d'ammoniaque. 

La glace est parfaitement nettoyée et couverte avec une 
solution composée de : 

Albumine ci-dessu& i gramme. 

Eau 16 grammes. 

Après dessiccation, on met un collodion ammoniacal afia 
d'obtenir une couche poreuse. 



Digiti 



zedby Google 



— ao7 — 

On coule ensuite sur la plaque une solution de : 

Albumine ci-dessus 56 

lodure d'ammonium .^ . o,5g 

Bromure d'ammonium o , a36 

Chlorure d'ammonium o,ii8 

Sucre candi 0,354 

Le bain d'argent doit être à lo pour loo et fortement aci- 
dulé par Tacide acétique. , 
Le développement est fait avec : 

Acide pyrogallique i , 5 

Acide citrique 0,59 

Acide acétique 4^ 

Eau a5a 

Quand F image est apparue, on verse sur la glace un mé- 
lange de : 

Bromure de potassium 1,18 

Ammoniaque 3 

Eau 56 

Solution du développement ci-dessus. . . i > 77 

Le même Journal donne la formule d'une nouvelle émul- 
sion à la résine, par M. S. Bottone. 

Ce procédé est un mélange du procédé Wharlon Simpson 
et de M. l'Abbé Pujo; on prend : 

CoUodion pur 8,5 

Bromure de cadmium o, 167 

lodure de cadmium 0,118 

Alcool a , 5 

On dissout les sels dans l'alcool, et on les ajoute au coUo- 
dion. 

On fait ensuite une solution de : 

Nitrate d'argent 0,419 

Alcool a, 5 

Résine ordinaire 0,118 
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On réduit le nitrate en poudre, on le dissout dans ralcool 
et Ton ajoute la résine. 

Dans l'obscurité, on fait un mélange de ces deux, dissolu- 
tions. 

On le verse sur les glaces ; lorsque la couche est prise, on 
la lave à Teau distillée et on laisse sécher. 

L'exposition se fait comme à l'ordinaire, et le développe- 
ment alcalin doit être préféré. 

Le Photographie News indique le développement sans acide 
suivant : 

Sulfate de fer 7 

Sucre 3,5 

Alcool 1 4 

Eau 224 

L'exposition à la chambre noire doit è^re réduite d'un 
quart environ. 

Le British Journal of Photography contient une'mélhode 
simple pour connaître approximativement la température 
d'un bain. . 

On fait un sel double d'iodure de cuivre et de mercure. Ce 
sel est d'une couleur rouge et devient noir sous l'influence de 
la chaleur et sans se décomposer. En se refroidissant, il 
reprend sa couleur rouge. 

En moyenne, il se colore vers 70 degrés C. 

Suivant les sels et la quantité employée, on obtient diverses 
couches sensibles, à diverses températures. 

M. GoBERT donne lecture d'une Note de M. L, Redon, de 
Lyon, sur la sensibilité des diverses couches de collodion 
(voir aux Communications, p. 210). 

M. Gobert fait remarquer que les expériences de M. Redon 
confirment celle de M.Merget, au sujet de l'impressionnabilité 
des sels d'argent, suivant l'état physique de la couche servant 
de support. 

La Société remercie M. Redon de sa Communication. 

M. Jàvel présente une série d'épreuves aux encres grasses 
obtenues par son procédé. 
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Les diverses épreuves présentées par M. Javel ont été 
examinées par la Société avec beaucoup d'intérêt. Cette pré- 
sentation comprenait des spécimens de tous les genres de pho- 
tographies, parmi lesquels on remarquait principalement des 
portraits d'une grande finesse dans les demi-teintes et des re- 
productions de gravures tirées sur papiers teintés et imitant 
parfaitement les anciens originaux. 

La Société remercie M. Javel de sa présentation. 

M. ViDÀL, secrétaire de la Société de Photographie de Mar- 
seille, adresse à la Société la seconde partie de son Mémoire 
sur la polychromie photographique, ainsi que de nouveaux 
spécimens à l'appui qui montrent toute la série des opérations 
nécessaires pour obtenir un portrait polychromîque (i). 

La Société remercie M. Vidal de sa Communication, ainsi 
que de la présentation des épreuves qui l'accompagnent. 

M. H, Pellet fait ensuite la démonstration expérimentale 
du procédé de M. I. Chrselshom, pour débarrasser les bains 
d'argent de l'excès d'iodure d'argent qu'ils peuvent renfermer. 

M. Pellet prend une solution de nitrate d'argent ordinaire 
à laquelle il ajoute quelques centimètres cubes d'une solution 
d'iode dans l'eau légèrement alcoolisée. 

La liqueur devient jaune et se trouble sans former de pré- 
cipité. Pour la décolorer, on y verse deux ou trois gouttes 
d'acide chlorhydrique pur. Il se forme un précipité de chlorure 
d'argent. On agite la liqueur, et par le repos la solution qui 
surnage renferme la plus grande partie de l'iode ajouté. 

Le chlorure d'argent, en effet, récemment précipité, est 
décomposé par l'iode. Il en résulte un nouveau composé, l'io- 
dure d'argent, qui se précipite avec l'excès de chlorure d'argent. 

La Société remercie M. H. Pellet de sa démonstration. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 



(i) La première et la jseconde partie de ce Mémoire sont insérées in extenso 
dans le Bulletin de ce jour, p. an. 
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COMMUNICATIONS. 



SUR U SENSIBILITE DES DIVERSES GOIICHES DE COLLODION; 

Par m. REDON. 



Suivant la concentration des acides employés pour la fabri- 
cation du coton azotique, on peut obtenir, en faisant aussi 
varier leur proportion, un fulmi-coton qui, dissous dans cer- 
taines proportions d'éther et d'alcool, peut donner des couches 
très -variables et comme texture et comme surface. 

Ayant donc préparé par cette méthode un collodion donnant 
sur glace une couche brillante très-unie et parfaitement trans- 
parente, puis un deuxième donnant une couche opaque, fari- 
neuse, si je puis dire, j'ai dissous, ou plutôt broyé dans un 
mortier de verre du nitrate d'argent fondu très-blanc et très* 
pur, préparé par moi-même avec le plus grand soin. Je l'ai 
broyé et dissous en partie dans une très-petite quantité d'al- 
cool à 85 degrés; j'ai continué la trituration de manière à 
rendre impalpable la poudre qui pouvait en rester ; j'ai ajouté 
une plus grande quantité d'alcool qui a presque toutdissous^ 
et j'ai fait évaporer presque tout Falcool à 70 degrés seulement, 
en agitant toujours et broyant dans le mortier, de façon à 
obtenir une ténuité très-grande du nitrate d'argent. Le liquide 
a été divisé en deux et introduit dans deux échantillons des 
coUodions indiqués plus haut, et cela dans les mêmes pro- 
portions : l'agitation brusque et très-vive a été mon seul moyen 
d'évaporation. 

Deux glaces ont été collodionnées avec chacun de ces coUo- 
dions. Plusieurs épreuves ont été tirées toujours parallèle- 
ment à la même lumière ; elles m'ont toujours donné les mêmes 
résultats : impression très-rapide du collodion opaque, intensité 
de coloration, impression lente et quelquefois nulle du collo- 
dion glacé. 
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Il est eTident pour moi que la différence de Tétat molécu- 
laire de ces deux collodions est la seule cause de cette énorme 
différence de réduction du nitrate d'argent. 



POLYCHROMIE PHOTOGRAPHIQUE; 

Par m. Léow VIDAL, 
Secrétaire de la Société photographique de Marseille. 



PREMIÈRE PARTIE. 

I/un des desiderata de la science photographique amenée à 
son degré de perfection le plus extrême serait Tobtention di- 
recte d'épreuves photographiques reproduisant les couleurs si 
diverses des images de la nature. 

La solution de ce problème a fait l'objet de recherches très- 
intéressantes de la part de quelques savants éminents ; mais 
nul n'est parvenu encore à la réalisation d'un pareil idéal, et 
les quelques faits scientifiques constatés dans celte voie de 
l'impression directe des couleurs de la nature ne prouvent 
rien encore, et ils permettent même de douter de la possibi* 
lité d^ar ri ver jamais à une solution satisfaisante de ce difficile 
problème. 

Quoi qu'il en soit, il ne nous appartient pas plus de for- 
muler une opinion décisive sur cette question complexe qu'il 
ne nous paraîtrai tpossibled*aborder avec une compétence suffi- 
sante et avec la moindre chance de succès une semblable re- 
cherche. Notre pensée est bien plus modeste, mais les résultats 
que nous pouvons produire sont plus immédiats. Ne fiouvant 
songer à produire directement des épreuves polychromes, 
nous avons cherché à les obtenir par voie indirecte, et nous 
y sommes parvenu par un procédé éminemment simple, 
pratique à la portée de tous et susceptible, croyons-nous, en 
étendant encore le champ déjà si vaste des applications pho- 
tographiques, de doter l'industrie et les arts graphiques de 
moyens nouveaux et de ressources nouvelles bien puissantes 
et très-fécondes. 

Le a3 décembre de Tannée 1872, nos essais dans la voie 
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des reproductions photochromiques nous avaient paru assez 
avancés pour qu'il y eût lieu à la demande d'un brevet d'in- 
vention, destiné surtout à fixer une date précise; mais, depuis 
cette époque, en dépit d'occupations multiples, nous avons pu 
perfectionner ce procédé encore à l'enfance, et en envoyer à 
l'exposition universelle quelques spécimens des plus probants, 
puisque l'une des épreuves polychromes que nous avons ex- 
posées mesure environ 38 X 48, et ne comprend pas moins de 
douze tirages successifs. 

A l'heure actuelle, nous croyons avoir assez mûri notre 
idée, l'avoir assez perfectionnée dans sa réalisation pour» la 
juger digne d'être communiquée et publiée. 

Avant d'expliquer sommairement notre système de Poly- 
chromie photographique, nous dirons d'une manière générale 
qu'il est l'analogue des impressions en couleur connues sous le 
nom de lithochromies ^ mais nous ajouterons qu'il existe entre 
la Photochromie et la Lithochromie cette distinction bien 
grande que, tandis que cette dernière n'arrive à la production 
du modelé que par l'emploi de hachures ou d'un pointillé ha- 
bilement ménagé à la main, l'autre, la Photochromie, obtient 
le modelé, le fondu le plus parfait par le seul fait de l'emploi 
du cliché photographique, dans lequel ces dégradations de 
teintes, du clair au foncé, se trouvent tout naturellement. 

D'ailleurs, tandis que l'on ne peut obtenir des polychromies 
sur pierre qu'à la condition d'être à la fois dessinateur habile, 
peintre spécialiste en Lithochromie et enfin lithographe, 
toutes connaissances qui exigent de patientes études et un ap- 
prentissage spécial et long, il est aisé, sans le moindre maté- 
riel autre que celui d'un photographe amateur, de créer de 
toutes pièces des épreuves polychromiques, automatiquement 
dessinées et coloriées, et produisant des images d'un coloris 
puissant et vif, aussi varié, aussi doux qu'on peut le désirer, 
et tout cela sans posséder les moindres notions de dessin et 
de peinture. 

Il est vrai que ces notions ne peuvent qu'être très-avanta- 
geuses à l'application de notre procédé, parce que celui qui 
les possède, s'il y joint tant soit peu de goût artistique, ne 
pourra manquer de produire des œuvres d'art au sein des- 
quelles se retrouvera le cachet de l'artistCj nous pouvons 
même dire la touche personnelle. 
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Encore un mat avant d'aborder Texplication même du pro- 
cédé. 

Quand Fidée d'essayer la production d'impressions poly- 
chromes nous est venue, au mois d'octobre dernier, nous avons 
tout d'abord abordé des sujets simples, par exemple le chiffre 
entrelacé qui est joint aux spécimens à Tappui (n^ 1)5 où 
trois couleurs concourent à la formation de l'image poly- 
chrome, lerouge, le vert et le bleu; puis, nous élevant à une 
production plus complète, nous fîmes, sur papier, quatre 
clichés, de manière à produire une rosace polychrome en 
quatre couleurs. 

Evidemment le problème se trouvait pour nous résolu, et 
nous pouvions aborder les couleurs combinées, se superposant 
de manière à produire, avec quelques couleurs élémentaires, 
des nuances infiniment variées. C'est ce que nous fîmes avec 
succès en prenant comme exemples simples des négatifs de 
monochromes exécutés pour boites d'allumettes. 

Alors, mais seulement alers, nous eûmes le souvenir des 
travaux de M. Louis Ducos du Hauron, qui, avant cette époque, 
avait bien voulu nous communiquer (deux années au moins 
auparavant) sa brochure sur les couleurs en Photographie, puis 
quelques spécimens de son héliochromie transparente et un 
cliché sur papier à l'aide duquel avait été obtenue l'une de ces 
héliochromies composées de monochromes sur mica, les 
feuilles de mica étant superposée^ de manière à produire l'i- 
mage en couleur, mais seulement vue par transparence , la 
réflexion ne produisant aucun effet. 

On connait la théorie des impressions à travers des verres 
de diverses couleurs, exposée par M. du Hauron 5 il y a là 
une idée fort ingénieuse, susceptible d'applications utiles, le 
jour où l'on pourra rendre pratique cette idée. Ce jour-là, 
notre procédé d'impression polychromique compléterait avec 
succès les recherches et les perfectionnements apportés à 
l'œuvre encore théorique de M. du Hauron. 

Les clichés que nous possédions furent essayés et produisi- 
rent une image polychrome, actuellement à Vienne. 

C'est ainsi que, de proche en proche, nous arrivâmes à 
nous rencontrer avec un confrère dont, au début de nos re- 
cherches, nous avions complètement oublié les travaux inté- 
ressants. Depuis, nous avons eu l'honneur -de lui communi* 
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quer notre idée et d'échanger avec lui les relations les plus 
franchement cordiales. 

Poursuivant notre tâche, nous (Imes successivement divers 
clichés polychromes, abordant la reproduction de vues d'après 
nature et le tableau, puis le portrait. 

Dans la deuxième partie de cette Communication, nous 
indiquerons, avec spécimens à l'appui, les résultats que nous 
avons obtenus dans les essais de reproduction d'images sur 
nature. Il nous faut scinder forcément notre Communica- 
tion en deux parties distinctes, d'abord pour en rendre 
l'ensemble plus aisément intelligible, puis pour graduer l'in- 
térêt et conduire, par une initiation suivie d'un peu de ré- 
flexion, à la partie de notre invention la plus intéressante et 
la plus susceptible d'application que rien ne pourrait rem- 
placer. 

Ce préambule, tout en esquissant l'historique de cette ap- 
plication de Fart photographique, en indique aussi la nature 
et presque le système opératoire% 

Il convient pourtant de préciser davantage la manipulation 
et de prouver, par quelques données opératoires, combien elle 
est simple, tout en montrant, par l'exemple des quelques spé- 
cimens, combien les résultats sont éclatants en couleur. 

Procédé. — Le procédé à l'aide duquel peuvent s'obtenir les 
images polychromiques est purement et simplement une ex- 
tension du procédé dit au charbon; il a été décrit dans notre 
demande de brevet du aS décembre dernier. 

La description sommaire que nous allons en faire diffère de 
la précédente en un point essentiel : au papier stéarine, nous 
avons substitué tout récemment le papier végétal enduit de 
gomme laque. 

- Quant aux mixtions combinées, propres aux reproductions 
d'après nature, nous renverrons leur indication à la deuxième 
partie de ce Mémoire. 

Les personnes qui s'occupent des procédés au charbon sa- 
vent qu'il est aisé d'obtenir sur tel support déterminé des 
teintes monochromes ou des reproductions quelconques mo- 
nochromes de toutes couleurs. Ainsi les figures à l'appui 
montrent trois de ces teintes plates sur un support provisoire 
(papier végétal et gomme laque) : c'est du rouge carmin, du 
bleu et du jaune. 
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Il suffît pour obtenir ces monochromes de fabriquer des 
mixtions de toutes les couleurs nécessaires. 

La palette de la photographie au charbon est d'ailleurs 
fort riche, et il est possible, avec toutes les poudres colo- 
rées que n'altèrent pas les sels de chrome, d'obtenir les cou- 
leurs les plus riches et les plus diverses. 

Nous le démontrerons par des tableaux polychromiques où 
nous réunissons toutes les nuances, en nombre infîni, qui 
résultent de la combinaison entre elles de mixtions colorées, 
sensibilisées au bichromate de potasse, et traitées comme le 
sont les épreuves au charbon les plus soignées. 

Ces teintes monochromes, obtenues sur des supports provi- 
soires, peuvent, si on le veut, être fixées, soit séparément, 
soit à côté l'une de l'autre; on peut encore les superposer : 
c'est simplement une sorte de décalcomanie. 

Prenons maintenant l'opération dès le début pour la suivre 
jusqu'à la fin. 

Clichés, — Les clichés polychromiques peuvent être obte- 
nus, soit par des moyens d'optique plus ou moins précis et 
analogues à celui décrit par M. Ducos du Hauron, soit en 
réservant sur chacun des clichés monochromes toutes les 
parties qui doivent contribuer, par une transparence plus ou 
moins grande, à la formation de ces monochromes. 

La réserve se fait sur un chevalet à retoucher les clichés, à 
l'aide d'une matière opaque, vermillon, noir de fumée, 
et presque en copiant la nature, comme le ferait un peintre 
exécutant un tableau, avec cette différence que tout le travail, 
ici, consiste à suivre des contours nettement tracés par la 
photographie et à barbouiller les surfaces à réserver, grossiè- 
rement et sans qu'il faille pour cela savoir peindre ou des- 
siner. 

Si l'on opère d'après nature, on n'a qu'à copier de la façon 
que voici : veut- on produire le monochrome rouge, par 
exemple, on obture en réserve tout ce qui, dans la vue re- 
produite, ne contient ni rouge ni combinaison de rouge avec 
n'importe quelle autre couleur, sans s'inquiéter des demi- 
teintes, sans faire autre chose que de réserver ou jioircir tout 
ce qui n'est ni rouge ni dépendant du rouge. 

Pour le cliché du monochrome bleu on agit de même; et 
cela est tellement facile, que dès le premier essai, sans, être 
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le moins du monde habile, on arrive à produire un résultat 
déjà bien séduisant. On peut d'ailleurs, après l'examen d'une 
première image polychrome, s'assurer si les clichés ont la va- 
leur voulue, sinon, on les relouche suivant les indications 
fournies par cet essai; puis on imprime k l'infini et sans 
préoccupation autant de polychromies semblables que l'on 
peut désirer. 

Ces clichés doivent être essayés, cela va sans dire, quant à 
leurs ^temps de pose respectifs et les coefficients photométri- 
ques de chacun indiqués sur la marge. 

Impression positive. — Chacun des clichés concourant à la 
formation d'une polychromie est imprimé sur une mixtion 
de couleur voulue, puis on développe sur un support provi- 
soire, suivant le procédé de développement connu. 

Le support provisoire est, nous l'avons dit, du papier végétal 
plongé dans une dissolution de gomme laque blanche en 
poudre dans de l'alcool à saturation, à la température ordi- 
naire. 

L'image y adhère- parfaitement. Aucune bulle ne se pro- 
duit, ce papier transparent permettant de voir l'air qui exis- 
terait, avant le développement, entre sa surface intérieure et 
celle de la mixtion ; puis, comme il présente une texture très- 
serrée et que l'enduit de gomme laque ferme les moindres 
pores, son imperméabilité est complète. 

L'image développée est alunée, lavée, puis couverte à sa 
surface d'une légère couche de gélatine et abandonnée à des- 
siccation. 

On remarquera que Timperméabilité de ce papier rend 
impossible toute extension ou consiriction, de telle sorte que 
tous les monochromes sont parfaitement identiques entre 
eux, ceux provenant, bien entendu, de clichés identiques. 

Montage de Vépreuve. — Quand on a imprimé une ou 
plusieurs séries polychromiques , il s'agît de monter ces 
monochromes, de former, en un mot, les images polychro- 
miques. 

A cet eflfet, on prend le monochrome qui doit être le pre- 
mier posé sur le support définitif, papier, carton, ivoire, 
métal, etc., on met le monochrome et le support dans de l'eau 
pure et bien filtrée, et on les sort juxtaposés dès que les sur- 
faces extensibles sont bien planes; oti les amène à bien coïn- 
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cîder, puis on enlève, par une pression légère, entre du 
buvard, Texcès d^ humidité, et on laisse sécher à Tair libre. 

Quand tout est sec, on immerge dans de Talcool ordinaire, 
et, après quelques moments, F alcool a ramolli la gomme laque 
du support provisoire, lequel se détache aisément, laissant le 
monochrome sur le support définitif. 

On peut mener de front un nombre illimité de mono* 
chromes, et en immerger une masse dans de T alcool. 

Dès que le premier monochrome est fixé^ on passe au 
deuxième, soit par exemple au bleu sur jaune, puis au troi- 
sième monochrome, et Ton obtient le résultat final s'il ne 
faut que trois couleurs combinées. On agit de même jusqu'à 
la fin s'il en faut un plus grand nombre. 

Le support provisoire étant transparent, on voit facilement, 
même sur un corps opaque, si les divers points des mono- 
chromes qui doivent se juxtaposer coïncident bien en- 
semble. 

Par l'examen des deux épreuves, feuilles n°* 4 ^^ ^^i obte- 
nues toutes deux par le procédé ci-dessus, on peut juger de 
la solidité de l'image obtenue. La stéarine d'abord indiquée 
n'était pas aisément enlevée : la moindre présence de ce corps 
gras entre deux pellicules amenait le détachement de ces 
pellicules et l'image risquait de s'exfolier. 

Aujourd'hui, cela n'est point à redouter, et d'ailleurs le 
papier végétal offre cet avantage remarquable d'être à la fois 
transparent et inextensible et il permet de multiplier à l'in- 
fini, avec ou sans repères, les applications de ce procédé 
polychromique, sur papier ou sur corps opaque. 

L'épreuve de fleurs, feuille n® i3, montre quel était le 
résultat d'un enlèvement incomplet de la stéarine. 

L'épreuve d'ornement, feuille n® 12, représente une série 
de six monochromes, le portrait qui est dans l'encadrement 
comptant pour un tirage. 

Les clichés ont été obtenus simplement sur papier au chlo- 
rure d'argent et au contact de l'ornement original. Les 
réserves ont été faites en copiant l'original. On peut multi- 
plier avec une grande rapidité ce genre d'images et obtenir 
ainsi les polychromies le plus compliquées, sans autre talent 
que celui d'un homme qui sait un peu décalquer, sans autre 
matériel qu'un châssis-presse, un photomètre, des piixtions. 
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du papier végétal, de l'alun, de la gélatine, quelques cuvettes 
et de Teau froide et chaude. 

Il faut l'avouer, voilà Fart de la lîthochromie bieu sim- 
plifié ! 

Les feuilles n?* 4? 5, 6, 7 représentent toutes le même 
sujet. La feuille n^ 4 ^^^ ^^ sujet dans la donnée qui parait la 
plus normale et la plus complète ; quant aux trois autres, 
elles ont été tirées de telle sorte que, dans Tune, c^est le jaune 
qui domine, dans Fautre, c'est le bleu, et enfin le rouge dans 
la troisième. 

Ce seul exemple indique qu'il y a œuvre d'art à obtenir de 
cette application et que, avec les mêmes clichés, on peut, sui- 
vant la nuance des couleurs employées et aussi suivant que 
l'on fait dominer telle ou telle autre couleur, arriver à des 
effets absolument différents, des effets de nuit^ comme cela a 
lieu dans la feuille n® 7, et de jour plus ou moins vif dans les 
autres. 

Nous avons posé les principes, indiqué sommairement les 
applications les plus élémentaires, nous. allons maintenant, 
dans la deuxième partie de ce Mémoire, donner des exemples 
d'applications plus complètes. 



SECONDE PARTIE. 

Ainsi que nous l'avons dit dans la première partie de ce 
Mémoire, il importe de remarquer que la Lîthochromie ne 
peut produire tous les résultats que donne la Photographie 
polychromique. 

L'art encore bien récent des impressions en couleurs mul- 
tiples, à l'aide delà pierre lithographique, a fait, dans ces der- 
niers temps, de rapides progrès -, mais, il faut bien le consta- 
ter, ce n'est guère que dans la reproduction polychromée des 
fleurs, des ornements et des teintes plates que cet art excelle. 

Il demeure impuissant quand il s'agit de Fimpression en 
couleurs du portrait, des tableaux en général où se trouvent 
des figures, et des monuments et vues d'après nature. 

Ce n'est pas qu'il soit impossible de faire un bon portrait 
lithochromique, seulement une oeuvre de cette nature, pour 
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êlre satisfaisante, exigerait le concours de plusieurs artistes 
et industriels fort habiles ; elle ne saurait être obtenue d'ail- 
leurs sans qu'il en coûtât fort cher, et encore y aurait-il bien 
des chances à courir pour que la ressemblance fût altérée. 

Des travaux de cette sorte, en l'état actuel de l'art litho- 
chromique, ne sauraient appartenir à la pratique courante. 

Il n'en est pas de même en ce qui concerne l'art des tirages 
en couleurs parla Photographie au charbon. 

On comprend aisément combien grande est la ressource 
offerte par un procédé qui permet tout à la fois de peindre 
et de dessiner automatiquement, puisque tout se borne, en 
définitive, de la part de l'artiste pholochrome, a faire choix 
de quelques tons convenables, lesquels seront ensuite déli- 
mités, posés et modelés par la lumière agissant au travers d'un 
cliché négatif porteur de certaines réserves facilement éta- 
blies. 

Aucune part, en ce cas, n'est à faire à Tinterprétation : on 
peut ne pas obtenir mieux que ce que donnerait le négatif 
po.ur une impression monochrome ; mais on obtiendra tout 
aussi bien, avec la variété et le charme des couleurs en plus. La 
ressemblance ne pourra donc être atteinte et Ton aura la cer- 
titude de conserver les moindres finesses du cliché, comme 
aussi tout le modelé qu'il comporte. 

Nous tenons à bien expliquer la différence qui existe entre 
la lithochromie et la photochromîe pour qu'au premier abord 
on ne soit conduit à penser que l'impression en couleur, par 
la Photographie, ne peut être que d'une utilité très-relative 
en présence d'une industrie qui offre, comme avantage, la fa- 
culté d'une production rapide et illimitée. 

Peut-être, par l'application à nos idées des procédés d'Al- 
bert de Munich, d'Obernetter, etc., arrivcra-t-on à imprimer 
à l'encre grasse, en couleurs diverses combinées-, nous l'espé- 
rons, mais sans être convaincu que les résultats polychromes 
ainsi obtenus pourront rivaliser avec ceux fournis par le pro- 
cédé au charbon. 

On arrivera difficilement, à l'aide de la gélatine employée 
en guise de pierre lithographique, à des vigueurs suffisantes; 
c'est une question à étudier : elle en vaut la peine, et si l'on a 
à se prononcer sur les espérances qu'elle promet, ce ne 
sera qu'après des essais nombreux et sérieux. 
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Eiî attendant de pouvoir appliquer à la photocliromîe le 
tirage aux encres grasses, contentons-nous du mode d'im- 
pression connu sous le nom général de procédé au charbon. 

Ce procédé est bien assez pratique, quoiqu'il se soit peu 
vulgarisé; encore on sait avec quel succès il est employé dans 
les ateliers de M. Braun, à Dornach, dans l'arsenal de Wool- 
.wich, dans les laboratoires de la Compagnie autotype à Lon- 
dres. Déjà bien des amateurs se sont lancés dans la voie des 
impressions au cbarbon, dont les résultats sont infiniment 
stables, et il existe, autant en France qu'en Angleterre et en 
Allemagne, des maisons qui fabriquent industriellement les 
papiers au charbon ou, pour parler plus clairememt, les pa- 
piers recouverts d'une mixtion colorée, composée de gélatine 
et de charbon finement divisé ou de toute autre matière colo- 
rante. 

Ces mixtions sont le point de départ des impressions poly- 
chromes 5 ce sont elles qui constituent la palette photochro- 
mique, laquelle est tout aussi variée et tout aussi riche que la 
palette d'un peintre. 

Il n'est nullement opportun de démontrer ici que l'on peut 
avec des mixtions arriver à la réalisation de tous les tons pos- 
sibles : il suffit de l'affirmer ; nous avons fait maints essais qui 
nous permettent de ne plus avoir à cet égard le moindre doute. 

Tout le talent de l'imprimeur photochrome consistera donc 
dans le seul choix des couleurs ou, pour mieux dire, des tons 
qu'il devra employer, combiner entre eux, puis dans la créa- 
tion des réserves sur le ou les clichés. 

Avec un peu d'habitude, il saura bientôt quelles sont les ré- 
serves à ménager, et ce sera pour lui plutôt une question de 
goût artistique qu'une difficulté matérielle d'exécution. 

Les réserves une fois établies, les tons une fois choisis, il 
n'y aura plus qu'un travail de manœuvre, un travail mé- 
canique à exécuter pour un tirage en nombre illimité d'é- 
preuves polychromes, absolument semblables entre elles. 

Pour passer de ces généralités à un exemple d'application, 
nous appellerons Pattention sur l'impression d'un portrait 
quelconque. 

Le spécimen que nous adressons à la Société de Photogra- 
phie montre un portrait assez compliqué, obtenu en cinq 
tirages successifs. 
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Il est aisé de s'en apercevoir en comparant ce portrait poly- 
clirome au type sur chlorure d'argent fourni par le cliché 
<)riginal ; rien n'a été altéré dans la ressemblance ] l'épreuve 
polychromique est plus vivante, mais elle est l'entière repro- 
duction du monochrome ; les moindres demi-teintes du modelé 
des chairs ont été conservées. On dirait évidemment, si l'on 
n'était averti, que c'est là l'œuvre d'un habile peintre en 
miniature, doué d'un talent tout spécial pour travailler avec 
finesse et précision. 

Cette polychromie n'a pourtant pas exigé un travail pré- 
paratoire bien considérable. 

Les clichés obtenus par contact d'un positif imprimé de la 
même façon sur collodion sec, de M. Stebbing, ont reçu des 
réserves fort peu compliquées et d'une exécution facile. 

Dans le cliché n^ i , nous avons laissé le fond et tout ce qui 
devait être brun, soit les cheveux, les pupilles, les sourcils, 
les narines. 

Dans le cliché n^ a, ton de chair, nous avons éliminé tout 
ce qui n'est pas chair. 

Dans le cliché n^ 3, il a suffi de réserver la robe, y compris 
la partie de ce vêtement couverte de dentelles. 

Dans le cliché n® 4? il n'y avait qu'à réserver les dentelles 
et le collier, noirs tous les deux. 

Enfin l'impression totale du cliché original en une couleur 
claire et transparente, tout en conservant toutes les valeurs, 
devait compléter notre système. 

La planche n^ i8 indique quelles sont les mixtions que 
nous avons choisies. 

Sans tâtonner beaucoup, nous sommes arrivé à faire ce 
choix, qui évidemment devrait être modifié suivant qu'il y 
aurait lieu de reproduire des types divers. 

Nous posons, en fait, qu'à l'aide de trois tons de chair 
différents, représentant, Tun le type rouge, l'autre le type 
blanc et l'autre le type brun, on arrivera à reproduire fidèle- 
ment n'importe quelle couleur de carnation. 

La couleur générale peut aussi varier, on peut en avoir 
trois aussi : l'une légèrement bleutée, l'autre un peu chaude 
de ton (terre de Sienne brûlée), enfin une autre d'un gris 
froid, comme celui employé dans l'exemple à l'appui. 

Il va sans dire qu'il faudra, suivantja nature des cheveux. 
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employer des mixtions convenables , noires, châtaines ^ 
blondes. 

Pour faire bien comprendre le mode de formation du por- 
trait, nous en donnons l'analyse. 

D'abord un seul monochrome n° 20, placé sur son support 
définitif; puis deux (n^ 21), le résultat de la superposition de 
deux monochromes, les tons brun et chair: puis trois (n° 22), 
la superposition de trois monochromes : brun chair et rose de 
la robe, fleur et lèvres; enfin quatre (n^ 23) : on voit quatre 
couleurs superposées et il ne reste plus qu'i appliquer le 
monochrome final, soit Firnage complète obtenue à l'aide 
d'une mixtion claire et transparente pour que le résultat soit 
complet. 

On n'a qu'à présenter le monochrome n° 24 sur la feuille 
n° 23 pour juger de l'effet, qui n'est autre, si l'on supprime 
le peu d'opacité du papier végétal, que celui offert par la 
feuille n® 25. 

Dans la feuille n^ 26 ou retrouve les cinq monochromes du 
portrait, mais isolés les uns des autres, posés chacun à la place 
qu'il doit occuper et constituant par transparence le portrait 
polychrome. 

En feuilletant ces cinq feuillets, on juge de la valeur propre 
de chacun des monochromes, et l'on voit que les parties du 
cliché qui ont été réservées l'ont été par une obturation 
complète, sans que l'on ait, à l'aide du pinceau, cherché un 
modelé quelconque, un effet autre que celui que donne le 
cliché lui-même. 

La série 27 représente les monochromes en même couleur, 
au chlorure d'argent, des quatre clichés réservés du portrait. On 
y voit que la valeur des épreuves de diverses couleurs au char- 
bon est bien égale à celle des monochromes produits sur chlo- 
rure d'argent. 

D'ailleurs, si l'on compare le portrait n^ 19 à l'image po- 
lychrome n^ 25, on se convaincra aisément que toutes les 
valeurs respectives ont été conservées dans l'épreuve poly- 
chrome. 

Sans la moindre exception, tout pourrait être imprimé dans 
la couleur convenable et sans le secours du pinceau; mais, 
hâtons-nous de le dire, il est tels accessoires, les bijoux, par 
exemple, qu'il est trop facile de reproduire avec leur couleur 
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au pinceau pour se préoccuper d'un cliché ad hoc et d'une 
impression spéciale. 

Pour certaines notes isolées et d'une importance peu con- 
sidérable, le mieux est de compléter l'épreuve par le pinceau, 
mais pour des parties accessoires seulement et qui ne jouent 
dans l'épreuve à imprimer qu'un rôle secondaire. 

L'exemple que nous venons de montrer permet de conce- 
voir tout le parti qu'on peut tirer de la Photochromie ; il 
prouve que, avec quelques mixtions convenablement choisies, 
on peut arriver à des résultats vraiment nouveaux et fort inté- 
ressants. 

C'est là une manière nouvelle de peindre, manière qui 
emprunte à la science ses moyens d'exécution, mais sans que 
pour cela il y ait exclusion du goût artistique. 

Au lieu d'appliquer ses couleurs au pinceau, au lieu de 
dessiner au crayon, l'artiste polychrome, d'après un modèle, 
dispose ses couleurs à l'aide de réserves pratiquées sur les cli- 
chés, avec plus ou moins de goût et de discernement, puis, 
cela fait, quand il a choisi et définitivement arrêté le choix 
des tons à employer, l'impression des épreuves n'est plus 
qu'un travail purement mécanique et à la portée de tous. 

Nous ^norons quelles seront les applications que l'on fera 
de notre procédé 5 mais nous Tavons expérimenté suffisam- 
ment pour savoir qu'il se prête avec facilité à la reproduction 
polychromique des tableaux, à celle des monuments et des 
vues d'après nature. 

Nous avons fait des études de ces genres divers et nous les 
communiquerons : on y retrouvera la même harmonie dans 
Tensemble, la même finesse dans les détails. 

On pourra critiquer tel ou tel ton employé, mais c'est alors 
un procès à faire au goût et non au procédé, qui, indistincte- 
ment, peut employer et combiner entre eux les tons de la 
palette la plus riche et la plus variée. 

Ainsi que nous le disions dans la première partie de ce 
Mémoire, on peut, à l'aide du papier végétal, employé comme 
support provisoire, monter les images polychromes sur n'im- 
porte quel support définitif flexible, comme 4u papier, ou 
rigide et opaque, de l'ivoire, du verre, du bois, du métal. 

La feuille n** 28 représente une de ces images montée sur de 
Tivoire factice. Si imparfaite qu'elle soit, elle est une preuve 
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sufGsante de la vérité de notre assertion. L'application au 
stéréoscope sur verre permettra d'obtenir des polychromes 
admirables et d'un effet saisissant. Le temps matériel nous a 
manqué pour fournir des spécimens de toutes les applications 
si variées et si intéressantes que peut fournir la Photographie 
polychrome : les objets d'histoire naturelle, les cartes de géo- 
graphie et plans en couleur trouveront en elle un interprète 
exact, et tel, qu'aucun autre mode d'impression ne pourra ri- 
valiser avec lui. 

Nous avions projeté de parler des mixtions combinées, c'est- 
à-dire formées de plusieurs couleurs superposées ; mais, des 
spécimens à l'appui étant nécessaires, nous renvoyons a une 
suite complémentaire de ce Mémoire, soit l'exhibition de spé- 
cimens des applications indiquées ci-dessus, soit l'examen 
des mixtions simples et combinées les plus propres à l'im- 
pression polychromique. 

En nous en tenant, pour cette fois, au portrait, nous croyons 
avoir assez prouvé, parce que, de toutes les applications de la 
Polychromie photographique,* celle qui a trait au portrait est 
bien la plus délicate et celle dont la réalisation avec succès 
semblait être la plus difficile. 

A bientôt donc pour une Communication nouvelle des ré- 
sultats de nos études incessantes. 



Paris. ^ Imprimerie de Gaothier-Villars, saccesseur de MALLiT-BACHELiBa, 
Quai des Aagustins, 55. 
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-ÙTPIMMB B'BONNBnR. — SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE. 
Rue Loùis-le-Grand, n^ 20, à Paris. 

MÉDAILL'BS DE PROenÈS , TTR IfÉÂTTE, DE BO» aOfJT (pi) l 



(Hshai-Masie), Maisofi <xoufiil| à/Aszuères (Sdjie), 
et rue Chaptal, 9, Paris. — Photograpfaks; Tep^roductioas ; Pho- 
tûglyptie ; gravure d'«près. un i nouveau procédé* — Médaillede 
Progrès. 

SaiMiewillle (Coiitkdk), rue Royale, 6^ Pam. — Émaux photo- 
graphiques. — Médaiiie de M^ite« 

HvIiOMBqi, me de POdéon, 21, Paris. — Plandiette«>ChevaHîer pmir 
le lever des plans; Mégascope ; appareils de projeetioD pour ren- 
seignement. — Médaille de Progrès. 



Amand-Durand, Paris» boulevard Saint-Germain.— Gravures 
héliographiques en taille douce et en relief. — Médaille de Pro- 
grès. 

BaMus, Paris, rue d'Âssas^ 17. — Gravures liéliQgraj)hîques. — 
Médaille de Progrès. 

(i ) Les trois genres de. médailles sont d'une égale valeur morale (décision 
du Conseil supérieur). Les titulaires doivent être rangés par ordra Alphabé- 
tique. Le jury du groupe XII a adniisi une dérogation à cetteWi^ éans àm cir- 
constances très-limitées pour £air/e rcsgortir' le .mérite excfy[>tiDniicl d'un expo- 
sant. 

ToMB XIX. — N« 9; 1873. 17 
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Cosquin, Paris, 4» ^^^ ^^ Courty. — Héliogravure; cartes de 

Géographie. — Médaille de Mérite. 
Diirlot, Paris y 14? rue Chapon. — Instruments de Photographie. 

— Médaille de Mérite. 

IHivpliiiiOt 9 Reims. — Trésors de la Cathédrale de Reims; étude 
des procédés au charbon. — Médaille de Mérite. 

I<errier et Iieeadre, 56, rue de Larochefoucauld, Paris. — Re- 
productions d'œuvres d'art. — Médaille de Mérite. 

neury-Heriitagis , 18, rue Rambuteau, Paris. — Objectif 
photographiques ; photolithographies. — Médaille de Mérite. 

I*ortier (Geo&gbs), 290, rue Saint-Uonoré^ Paris. — Épreuves 
photographiques aux encres grasses. — Médaille de Mérite. 

Franck de Tilleeltolley 18, rue Vivienne, Paris. — Portraits 
et études photographiques. — Médaille de Mérite. 

Geymet et All&er, 8, rue Neuve -Saint- Augustin, Paris. — 
Émaux-poudres vitrifiables; épreuves photolithographiques. — 
Médaille de Mérite. 

Girard (J*)» ^^» ^^® Bossuet, Paris. — Études microphotographi- 
ques. — Médaille de Mérite. 

Gsell* — Colonie de Saigon; études et paysages photographiques. 

— Médaillé de Mérite. 

Harrlsoiiy Asnières (Seine). — Paysages et agrandissementâ* — 
Médaille de Progrès. 

jreanrenaudy 24» rue Montaigne, Paris. — Études sur la Photo- 
graphie au charbon. — Médaille de Progrès. 

liaeltenal et Fainre^ 73 , boulevard de Sébastopol, Paris. — 
Épreuves stéréoscopiques sur verre. — Médaille de Mérite. 

liamy^ 44 > '^^ ^® Clichy, Paris. — Épreuves stéréoscopiques sur 
papier. — Médaille de Mérite. 

Iieliiftanet Iioiirdel, S*], rue Hauteville, Paris. — Héliogra- 
vure en relief pour la Typographie. — Médaille de Progrès. 

làewj et C**, 1 1 3 et 1 1 5, boulevard de Sébastopol, Paris. — Épreuves 
stéréoscopiques sur verre, — Médaille de Mérite. 

Iiumièrey rue de la Barre, Lyon. — Portraits et agrandissements 
photographiques. — Médaille de Progrès. 

Deroelie (Mathieu), 89, boulevard des Capucines, Paris. — 
Émaux photographiques. — Médaille de Mérite. 

niergety i6, rue de l'Hôlel-de- Ville , Lyon. — Recherches théo- 
riques et scientifiques. — Médaille de Progrès. 

Keutlingery 21 , boulevard Montmartre, Paris. — Portraits pho- 
tographiques. — Médaille de Progrès, 
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Vidal, Marseille. — Photographies polychromiques. — Médaille de 
Mérite. 

lir»1ery (Comte Osteoeog), g biSy rue de Londres, Paris. — - Por- 
traits et études photographiques. — Médaille de bon Goût. 

HÉDÂILLB DE COOPÉRATEUR. 

Huguenin, Chef des travaux photographiques de l'École des 
Ponts et Chaussées* 

DÏPLÔMES DE MÉRITE. 

Bemoud, 2, rue des Archers, Lyon. — Portraits et paysages. 

Blane (Numa), ii. Promenade des Anglais, Nice. —Miniatures 
photographiques* 

David ( Victor), Courbevoie (Seine). — Paysages photographiques. 

Bubroni, a36, rue de Rivoli, Paris. — Appareils photogra- 
phiques. 

Cteyser, Alger. — Panorama d'Alger. 

Qariny 9, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. —Papiers albuminés. 

lîieberl;, 81, rue Saint-Lazare, Paris. — Photographies. 

liuttriiiger , 2, rue de la Ville-Neuve, Paris. — Encadrements 
photographiques. 

Salleroiiy Paris. — Émaux photographiques pour la bijouterie. 

Seliieffinery passage du Buisson-Saint-Louis, 11 et 12, Paris. — 
Papiers et produits photographiques. 
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COfflUNI€ATMWS. 



NOTE &lia L'HËLIOGHROHIE; 

Pae m. de saint-florewt: 



Je suis arrivé, après bien des insuccès, à produire, avec une 
grande facilité et une grande constance dans les résultats, des 
épreuves héliochromîques dont lès couleurs ont le plus grand 
rapport avec les couleurs naturelles. J'ai obtenu ainsi des re^- 
productions de verres coloriés et d'estampes. J'ai pu aussi* ob- 
tenir des paysages à la cbambre noire, mais avec dès couleurs 
un peu faibles; le résultat serait peut-être meilleur en modi- 
fiant convenablement l'appareil opticjue. 

Voici le mode d'opérer auquel je nxe suis arrêté après des 
tâtonnemeats nombreux : 

Plonger une feuille de papier d^un grain aussi fin que pos- 
sible dans :. 

Aaotated/argent ,. an. 

Eau distillée. 20 

La dissolution faite^ ajouter : 

Alcool 100 

Acide azotique. . • 10 

La feuille étant sèche, la plonger dans : 

Acide chlorbydrique 5o 

Alcool 5o 

Nitrate d'urane i 

On a soin de faire dissoudre, au préalable, un peu de blanc 
de zinc ( i à 2 grammes) dans l'acide chlorbydrique. 

Le papier est exposé, au sortir du bain, à la lumière solaire 
jusqu'à ce qu'il devienne violet bleu» 



Digiti 



zedby Google 



— »c^ — 

IL est alors plon^ de nouveau, après dessiecaiioii, dans le 
bain de nitrate, puÎB dans le bain d'acide cUoriiydrique. 

On répèleoes opération» jusqu'à cecpnon ait obtenu une 
ieinte d'un- violet bleu très^intense. C'est le seul moyen d'ol>* 
tenir des épreuves très'^vigoureuses. 

Avant que le papier soit tout à fait sec, on le met dans le 
bain suivant : 

Eau. , loo 

Nitrate acide de mercure* 4 ^ ^ gouttes. 

La feuille est laissée de cinq à di:x minutes dans le bain ci- 
dessus, et onla sèche dans du buvard. 

On l'expose alors sous un verre colorié , par exemple un 
verre de lanterne magique, et l'on obtient, en trente à quarante 
secondes, à lalumière solaire, une épreuve fond blanc avec toutes 
les couleurs du modèle. 

Les couleurs sont plus vives et la rapidité aussi grande si 
l'on ajoute au bain précédent : 

Bichromate de potasse ou d'ammoniaque eu 

solution saturée a 

Acide sulfurique 2 

Chlorate de potasse i 

Pour fixerd peu prés les images, on les lave à grande eau, 
puis on les plonge dans : 

Ammoniaque 5 

Alcool ^ ••.••». 100 

On lave , puis on place la feuille dans un bain saturé de 
chlorure alcalin. 

Après un nouveau lavage, l'épreuve résiste assez longtemps 
à l'action de la lumière diffuse. 

J^dLOS DBS VERRES COLORléS. 

I ^ On obtien t ubjs rapidité beaucoup plus grande si l'on fait 
noircir le papier au c]>lorure d'argent &ou6 des verres violets 
ou bleus». 
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!2^ Si, au sortir du bain d'azotate de mercure, la feuille est 
exposée sous un verre colorié et qu'on interpose, entre la lu- 
mière solaire et celui-ci, des verres de diverses couleurs, on re- 
marque que l'épreuve vient plus rapidement sous les verres 
jaunes, verts et rouges que sous les verres bleus et violets. 

COULEURS COMPLÉMENTAIRES, 

Le phénomène des couleurs complémentaires, observé par 
M. Becquerel, en plongeant des plaques impressionnées dans 
l'ammoniaque, est des plus faciles à produire avec le papier. 

Il suffit pour cela de placer l'épreuve, au sortir du châssis, 
dans une solution de carbonate de soude, puis de la plonger, 
après lavage, dans une solution de nitrate de plomb, et de 
l'exposer à la lumière solaire dans un bain de chlorure al- 
calin. 

Ce phénomène se produit, du reste, dans plusieurs autres 
circonstances. 

Pour reproduire des paysages à la chambre noire, il faut, 
autant que possible, empêcher l'action de la lumière diffuse, 
et, pour cela, adapter à l'avant de l'objectif un cône en carton 
de longueur convenable. 

Le temps de pose, avec un objectif Darlot de o°*, 20 de dis- 
tance focale, est de quinze minutes à une heure, en employant 
le plus grand diaphragme et en opérant a la lumière solaire. 

La théorie des phénomènes qui se produisent me paraît être 
la suivante : 

Le papier recouvert de sous-chlorure d'argent avec excès 
d'acide chlorhydrique est plongé dans le bain de nitrate de 
mercure 5 au sortir de ce bain, il se trouve imprégné de proto- 
chlorure de ce métal HgCl, lequel, sous l'action de la lumière 
solaire, est réduit à l'état de sel au minimum Hg* Cl ou de ca- 
lomel insoluble. 

Le chlore, devenu libre, transforme le chlorure violet 
(Ag*Cl)en chlorure blanc (AgCl), de telle sorte que, en fin 
de compte, l'épreuve renferme du sous-chlorure coloré de di- 
verses teintes, de chlorure blanc, de calomel et de protochlo- 
rure de mercure en excès* 

Ce dernier peut être éliminé au moyen d'un lavage à l'eau 
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ou à l'alcool. On peut aussi le débarrasser du calomel en le 
transformant en protochlorure, soit à l'aide de l'eau régale, 
soit au moyen d'une solution de chlore. 

Enfin il reste à enlever le chlorure blanc. L'ammoniaque 
faible et les chlorures alcalins le dissolvent lentement sans at- 
taquer les couleurs. 

L'hyposulfite de soude, les cyanures et les sulfocyanures 
alcalins font disparaître les couleurs presque immédiatement, 
et il ne reste plus qu'une image grise formée par de largent 
métallique ou du sous-oxyde d'argent. 



ËPREliYES AUX ENCRES GRASSES-, 

Pau m. RODRIGUES. 



M. Rodrigues, professeur de Chimie à l'École polytechnique 
de Lisbonne, présente à la Société française de Photographie 
des spécimens de Zincographie et de Typographie photographi- 
ques obtenus à la Direction générale des Travaux géographiques 
de Lisbonne par des procédés modifiés par lui, et dont il com- 
munique la description. 

Ce sont les premiers essais , déjà très-remarquables, d'un 
établissement tout nouvellement fondé à Lisbonne et dû à 
l'initiative éclairée du Ministre actuel des Travaux publics, 
M. Antonio Cardozzo Avelino; quelques planches rivalisent 
avec celles des meilleurs opérateufs en ce genre, et, si d'autres 
laissent encore un peu à désirer, on reconnaît que c'est par 
l'exécution matérielle et par le fait d'une installation encore 
incomplète. 

Comme en Autriche, en Angleterre, en Russie, en Belgique 
et en Hollande, le gouvernement du Portugal a compris toutes 
les ressources qu'il trouverait dans un établissement national 
de Photographie pour la publication des Cartes géographiques 
à diverses échelles, l'impression des documents authentiques, 
celle des papiers d'Etat, et nous regrettons vivement d'avoir à 
constater le retard de l'Administration française dans cette voie. 

Cette fondation de l'atelier royal de Lisbonne va évidem- 

ToME XIX. — N«9; iS^S. i8 
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ment devenir, pour ce pays, un puissant encouragement pour 
Fart photographique, qui, sous son impulsion, prendra, nous 
n'en doutons pas, en peu de temps, un développement rapide. 
Ce qui nous parait surtout caractériser le procédé de M. Ro- 
drigues , c'est la minceur de la couche bichromatée permet- 
tant une adhérence plus parfaite dans les parties insolées et la 
dissolution complète des parties non insolées*, l'emploi de 
feuilles de métal très-minces pour avoir une parfaite juxtapo- 
sition ; le polissage rapide de la surface métallique au moyen 
de Fémeri, au lieu d'un grainage long et coûteux ; l'emploi de 
la presse verticale ou de la presse à rouleau, au lieu de la presse 
a râteau, ce qui fatigue moins la planche et permet un tirage 
plus considérable. — A. D. 

Le Comité remercie M. Rodrigues et le prie de tenir la So- 
ciété au courant de ses progrès et de lui adresser de nouveaux 
spécimens pour sa séance de rentrée au mois de novembre pro- 
chain. 

Description du procédé pour la Pbotozingogràphie, em- 
ployé PAR LA Section photographique de la Direction 

GÉNÉRALE DES TraVAUX GÉOGRAPHIQUES DU PoRTUGAL. 

Fabrication des clichés. 

On emploie les procédés photographiques ordinaires en 
se réservant ceux qui produisent les plus grands renforcements 
sans nuire à la transparence des clairs. 

Préparation des plaques de zinc. 

On se sert de plaques très-minces (le n** 5 ou 6 du com- 
merce) ayant la surface bien égale, polie à l'émeri. Sur la 
plaque, parfaitement dépouillée d'impuretés par une lessive de 
soude caustique, on jette une couche très-mince de la solution 
suivante : • 

Gélatine 2 grammes. 

Bichromate d'ammoniaque .... 1 » 

Eau 100 » 

Après la dessiccation, obtenue par la chaleur d'un bec à gaz, 
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on expose la plaque au soleil, sous. le cliché, dans une presse à 
positifs, pendant cinquante secondes jusqu'à une minute et de- 
mie, selon Topacité des noirs (il ne faut pas que les noirs soient 
tout à fait opaques) et la lumière diffuse; l'action chimique 
exige deux à cinq minutes. La plaque est ensuite recouverte 
d'un mélange composé d'encre lithographique usuelle pour 
l'impression et d'encre de transport (4 1 1 ) en employant pour 
cela un rouleau en cuir bien souple, et, après, elle est plongée 
dans l'eau froide pendant trois à quatre heures. Il est inutile 
de dire que les dernières opérations sont faites dans l'obscurité. 
Après ce temps, on enlève la lame de l'eau et, avec le rou- 
leau indiqué, on révèle l'image en dépouillant la plaque de 
toute l'encre inutile. On la jette ensuite dans l'eau tiède, le 
temps suffisant pour dissoudre parfaitement la couche de géla- 
tine dans les parties où la lumière n'a point agi ; on lave la 
plaque avec de leau froide, on laisse écouler et on la couvre 
immédiatement,jusqu à la dessiccation, avec le liquide suivant: 

Eau looo 

Gomme arabique 4^ 

Sulfate de cuivre a 

Acide gallique. 5 

Acide nitrique . . . î • o , 5 

Tirage des épreuves sur papier. 

On a employé une presse typographique à plateau, à défaut 
d'unepresse lithographique à rouleau. Chaque plaque donnede 
200 à 3oo épreuves, et la même plaque de zinc peut servir plu- 
sieurs fois en la nettoyant avec l'émeri (à sec). En employant 
des plaques plus épaisses et en creusant le métal comme pour 
la gravure chimique, on obtiei^t des reliefs suffisants pour l'im- 
pression typographique. 

C'est en février 1872 que j'ai commencé les expériences qui 
ont continué jusqu'à août 5 en novembre, on commença à orga- 
niserles ateliers, qui se sont terminés seulement en mars iSjS. 

On a abandonné, pour les cartes géographiques, la Photoli- 
thographie, à cause de la difficulté du dressage des pierres à 
Lisbonne, surtout des grandes pierres. 

Les avantages du procédé qu'on a décrit sont : 

18. 
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Éliminer tout à fait les transports (exactitude absolue) ; 

Rapidité de Tinipression à la lumière ] 

Maintenir un contact parfait entre le clické et la plaque de: 
zinc pendant Texposition à la lumière ; 

Éliminer le grainage du zinc; 

Assurer une parfaite adhérence de la couche de gélatine au 
zinc, en la réduisant à une épaisseur minime, qui est tout à fait, 
insoluble et, à cause de cela, parfaitement collée au métal. 

Appareils. 

Nous nous servons d'un objectif aplanétique, à grand angle, 
de Stenheil, avec un prisme ; nous employons le collodion hu* 
mide ou sec ( procédé Russel ) . 



. LE COLLODION A SBG MIS A LA PORTÉE DE TOUS (i)^ 

Par m. a. de CONSTANT. 

gouditious pratiques du collodion a sec 

En tenant compte des études déjà faites, je crois qu'on 
peut indiquer comme suit les conditions nécessaires à la 
bonne réalisation du travail à sec: 

I® Employer un collodion spécial fait avec un coton fabriqué à 
haute température ou déjà vieux, de manière à avoir une couche à 
structure poreuse. 

2® Trouver un recouvrement qui, en agissant mécaniquement 
(pour conserver la porosité du collodion), contienne aussi un agent 
chimique qui intervienne utilement pour la conservation des glaces 
et pour aider à la combinaison du développement. 

3° Composer la préparation choisie pour recouvrement, de ma- 
nière que la couche séchée ne contienne aucun élément d'al- 
tération puisse se conserver en bonne condition pendant quelques 
mois. 



(i) Cet article est extrait d'une brochure publiée par notre savant collègue 
M. A. de Constant-Delessert, de Lausanne, à qui nous devons de très-intéres- 
santes recherches sur les procédés secs. La brochure se trouve chez notre éditeur 
M. Gauthier-Villars. ^ 
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4^ Trouver le moyen de ramollir la couche desséchée et de lui 
rendre une perméabilité suffisante pour que le développement 
puisse pénétrer et exercer son action d'une manière égale et com- 
plète. 

5® Sans faire de la rapidité une question capitale, chercher néan- 
moins à abréger la pose autant que possible. 

6^ Enfin il est nécessaire que la préparation des glaces sèches 
soit étudiée dans ses moindres détails et rendue si facile que tous 
les photographes puissent la pratiquer avec bonne chance de 
succès. 

En reprenant maintenant chacune de ces conditions, 
voyons où en est à ce sujet 1» pratique actuelle du coUodion 
à sec. 

Question I. — Emploi d*Un collodion spécial. 

Malheureusement il y a encore des photographes qui s'obs- 
tinent à n'attacher aucune importance au choix du collodion 
et des auteurs qui ont le tort de publier que tout collodion 
.marchant bien à Thumidité est excellent à sec. C'est évidem* 
.ment là une grande erreur qu'il importe de combattre et qui 
est peut-être la seule cause des insuccès que beaucoup de per- 
sonnes ont eus en voulant essayer de travailler à sec; car la 
nécessité d*un collodion spécial, à structure poreuse, ayant 
été recommandée par MM. Norris, Âckland, Lewelijn, Daw- 
son, Carey Lea, Gordon, Monckhoven et autres habiles opé- 
rateurs ou savants chimistes, on peut dire que cette condition 
est un fait acquis à la pratique du collodion sec et confirmé 
par les expériences décisives que j'ai déjà publiées à ce sujet. 
Il serait néanmoins bon que toutes les fabriques de coton ou 
de collodion eussent un nom ou un numéro pour désigner les 
produits préférables à sec, et tous les photographes ont inté- 
rêt à réclamer cette amélioration qui heureusement existe 
déjà dans quelques commerces de produits chimiques. A cet 
égard, je citerai MM. Mawson de Newcastle on the Tyne 
(Angleterre), qui ont toujours, sous le litre de News n® 2 ou 
sous celui de collodion pour le développement au fer^ deux pro- 
duits très-bons pour le travail à sec. De même M. Liesegang, 
à Dusseldorf, outre un dépôt du Mawson ci-dessus, a préparé 
et fait provision d'un collodion spécialement bon pour le tra- 



Digiti 



izedby Google 



— 236 — 

vail à sec. D'autres fabricants sont aussi, nous n'en doutons 
pas, pourvus de collodions ou de cotons favorables; mais, en 
attendant qu'ils aient fait des essais sérieux et indiqué la mar- 
que ou le numéro de ces produits spéciaux, je ne peux qu'en- 
gager ceux qui veulent faire leur apprentissage à sec dans de 
bonnes conditions, à se pourvoir de collodion aux adresses et 
avec les désignalions que j'indique, car alors ils seront surs 
d'opérer avec un produit convenable. 

On peut donc dire que la première condition que nous 
avons posée est résolue en théorie, et que, en pratique, elle est 
facile à accomplir. 

Question IL — La nécessité d'un recouvrement et sa nature. 

Il est reconnu que les glaces sècbes préparées sans recou- 
vrement ne présentent pas de sécurité et ne se conservent pas 
bien; et récemment, à l'occasion du procédé à la morphine, 
le D' Vogel a reconnu que, avec ce recouvrement, qui est très- 
aqueux, la sensibilité ne se maintenait pas au delà de quelques 
jours, ce qui, du reste, coïncide avec de précédentes expé- 
riences. Il en résulte que, pour remplir un but utile, la solu- 
tion, base du recouvrement, doit présenter en se séchant une 
résistance et une densité suffisante, et qu'il y a avantage à y 
joindre un agent exerçant une action chimique. A ce dernier 
point de vue, les succès obtenus avec le tannin, les acides gal- 
lîque et pyrogallique en sont la preuve, et je crois avoir 
éclairé la question en démontrant que les diverses espèces 
de café avaient des résultats différents en rapport avec leur 
analyse ; mais, si la question de théorie n'est pas douteuse, on 
n'a pas encore assez étudié à laquelle des substances proposées 
comme agent mécanique on doit donner la préférence, ni à 
laquelle des additions chimiques on peut attribuer le plus de 
valeur ou d'utilité. Espérons que les recherches de nos con- 
frères se dirigeront dans cette voie et que le D*^ Vogel conti- 
nuera les intéressants essais qu'il a déjà faits à ce sujet. De 
notre côté, nous y apporterons notre faible tribut et nous 
expliquerons les motifs qui ont dirigé notre choix dans la 
préparation du procédé qui doit servir de conclusion à ce 
travail . (Im suite au prochain numéro .) 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS, 



REPRODUCTION D'UN BESSIN SUR liNE SURFACE CYLIKDRIOUE 
AU MOYEN DE LA PHOTOGRAPHIE; 

Par m. D. WINSTANLEY. 



Dans diverses industries, les dessins sont reproduits sur 
étoffe, au moyen de rouleaux cylindriques, comme pour les 
toiles imprimées. Le dessin est fait par l'artiste sur une sur- 
face plane, d^ abord, et de manière qu'il se reproduise sans 
solution de continuité. La reproduction sur un cylindre, de 
façon qu'il soît parfaitement raccordé, est très-dispendieuse; 
elle est faite à la main par des ouvriers très-habiles; le trans- 
port d'un dessin sur un rouleau coûte environ doo a 700 fr. 
avant que le graveur ait commencé. 

En 1868, je reçus la visite d'une personne qui avait quelque 
compétence dans l'impression sur étoffe ; elle pensait que l'on 
pourrait peut-être parvenir à reproduire sur un rouleau, 
au moyen de la Photographie, le dessin exécuté sur une plan- 
che. Sur sa demande, je cherchai le moyen de parvenir à ce 
résultat et je lui soumis le projet d'un appareil, dont le prin- 
cipe est détaillé dans des planches spéciales. 

L'appareil se compose d'une plaque sur laquelle est fixé 
le dessin à reproduire ; d'un cylindre sur lequel on veut re- 
produire le dessin ; d'une roue dentée reliant la plaque au cy- 
lindre. Une lentille est placée entre le dessin et le cylindre, 
au moyen de laquelle le dessin est projeté sur le cylindre. Il 
est apparent que Timage ne sera pas au foyer, excepté à l'en- 
droit le plus proche du cylindre, et elle devra, par conséquent, 
être limitée par un diaphragme, de manière qu'il ne se 
reproduise qu'une bande étroite à la fois. La grande roue a 
pour but de faire mouvoir le cylindre dans un sens et la 
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plancbe dans l'autre avec une vitesse constante, de manière 
qu'un point donné du dessin se reproduise toujours au même 
endroit du rouleau. 

Pour continuer le dessin sur la' longueur du cylindre, il 
faudra donner à la lentille un mouvement latéral après chaque 
révolution, et répéter l'opération jusqu'à ce qu'on arrive à 
l'extrémité de cylindre. 

Lorsque les dimensions du dessin ne permettent pas qu'il 
soit reproduit un nombre exact de fois sur le rouleau, il faut 
opérer une réduction ou un agrandissen'ent par un moyen 
quelconque. 

Je ne parle pas du procédé photographique à employer, 
cela sera à la volonté de l'opérateur. Un procédé, au moyen 
duquel on pourrait obtenir le transport direct d'une épreuve 
négative sur un rouleau offrirait, dans bien des cas, un 
avantage signalé sur le procédé que je viens de décrire. 



GRAVURE AU MOYEN D'UN JET DE SABLE. 



Nous pensons que les détails suivants sur le procédé et sur 
les appareils employés pour la gravure au moyen du sable 
pourront intéresser nos lecteurs (i). 

Le principe de l'appareil est le suivant : Au moyen d'un 
jet d'air ou de vapeur, on lance les particules de sable sur les 
parties de verre, pierre ou métal que l'on veut graver. 
M. Tilghman est parvenu, par ce moyen, <à exécuter d'ex- 
cellents travaux, et cela avec une rapidité incroyable. Exem- 
ple : un trou carré de 27 millimètres de côté peut être foré 
dans une plaque de verre à vitre en une minute; des dessins 
de dentelle, des photographies peuvent être gravés sur verre 
très-rapidement aussi. 

Il y a maintenant deux machines travaillant le verre et une 
travaillant la pierre. 



(i) Plusieurs fois déjà nous ayons appelé l'attention sur les résultats obtenus, 
et M. A. Girard a démontré en séance qu'il serait facile d'appliquer le procédé 
h la gravure p]ioto||[raphique. — R. 
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La peti te machine a Fapparence d'un petit cofTret peint placé 
sur un piédestal et rien du mécanisme n'est visible. Sur le 
dessus de cette boite il y a deux ouvertures dei5 centimètres 
de diamètre. Dans la boite se trouve un tuyau descendant et 
évasé légèrement dans sa partie inférieure, au-dessous est 
une cuvette en bois ; un tuyau communique avec la partie 
centrale d'un ventilateur, ce qui permet de faire un vide dans 
l'intérieur de la caisse^ Tair n'ayant accès dans ce coffre que 
par le tube évasé, un courant très-rapide d'air s'y produit 
aussitôt que le ventilateur fonctionne. De grands cercles, faits 
en forme d'entonnoir, dans lesquels il y a du sable qui tombe, 
entourent le tube évasé. Le tube, par lequel Pair est obligé 
de passer, est entouré d'un cercle contenant du sable qui 
tombe d'une manière continue et qui est entraîné par le cou- 
rant d'air et lancé, par l'orifice, sur la plaque de verre ou de 
métal recouvrant les ouvertures; le verre est rapidement 
dépoli ] les parties recouvertes d'une substance élastique, pa- 
pier ou caoutchouc, ne sont pas attaquées par le sable. 

Si des interstices sont pratiqués sur cette matière élastique 
de manière à former un dessin, le verre est attaqué à ces en- 
droits, de façon à reproduire ce dessin avec une profondeur 
variant suivant le temps de l'exposition, l'intensité du courant 
d'air et la qualité du sable. 

Près de cette machine, fonctionnant au moyen du vide, il 
y en a une grande à air comprimé pouvant graver une feuille 
de verre de i mètre. Un dessin étant collé sur cette plaque, on 
la pose sur un chariot, au milieu de l'appareil, qui a un côté 
en verre, afin de permettre à l'opérateur de suivre le travail ; 
par une ouverture transversale arrive le courant d'air chargé 
de sable ; lorsque l'appareil est en marche, le jet commence et 
la plaque est rendue à l'autre extrémité de la boite, toute gra- 
vée en moins de temps qu'il ne faut pour décrire l'opération. 
Si peu d'élasticité que possèdent les substances que l'on 
emploie dans la Photographie, cela suffit pour empêcher 
l'action, ce qui permet de graver un dessin photographique 
sur le verre au moyen du sable ; des échantillons de cette 
sorte de gravure sont placés auprès de la machine. 

La troisième machine est dans un local à part; elle se com- 
pose d'une table eu bois, qui peut être mue au moyen d'une 
crémaillère. 
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Au-dessus de la table, le courant de vapeur et de sable est 
disposé de manière à pouvoir être élargi ou rétréci, de façon à 
pouvoir atteindre toute la largeur de la pierre. 

Le courant de vapeur et de sable est installé, diaprés le sys- 
tème adopté pour faire le vide dans les tubes à dépêches, le 
sable étant introduit par un tube intérieur, entouré de jets de 
vapeur, comme les ouvertures concentriques d^un appareil 
Argand. 

Un modèle très-compliqué en fonte fut appliqué sur une 
plaque de marbre, la pression de la chaudière était de 5 atmo- 
sphères; le marbre mesurant i3 X 6 mètres était gravé à une 
profondeur de 5 millimètres, laissant la surface polie comme 
auparavant, avec un dessin en relief, d'un bel effets 

Le sable empfoyé est du sabled'argent (i) etdépensé à raison 
de 6oo cenii mètres à la minute; la plaque de ai millimètres 
d'épaisseur fut coupée complètement par le jet et très-rapide- 
ment. 

(Photographie News. — Juillet.) 



FILTRATIdN AUTOMATIQIE. 



Dans le dernier numéro du Chemical News, M. Cooke dé- 
crit un nouveau procédé de filtrage qui m'a semblé pouvoir 
être employé pour filtrer les solutions photographiques. 

Le moyen est très-simple et sera compris de suite. Suppo- 
sez qu'il vous faille filtrer un demi-litre de liquide : prenez 
une carafe contenant un litre, ou mieux la fiole en verre 
mince ou ballon de verre capable de supporter le feu, fermez- 
la au moyen d'un bouchon de caoutchouc, que vous traver- 
serez d'un tube évasé en entonnoir à sa partie supérieure et 
l'autre effilé, c'est tout l'appareil exigé; vous placez douce- 
ment dans l'entonnoir de la ouate et vous huniectez ; vous 
versez alors dans le récipient une petite quantité d'eau, que 



(i) L'auteur entend probablement par cette expression sable d'argent j du 
grès très-blanc ou des quartz argentifèrea. 
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VOUS faites bouillir rapidement, en ayant soin de soulever le 
bouchon pour laisser passer l'air et la vapeur; lorsque vous 
pensez que l'air est complètement cbassé et qu'il n'y a plus 
que de la vapeur, vous rebouchez et plongez l'entonnoir garni 
de ouate dans le liquide à filtrer. 

La vapeur se refroidit rapidement, il se forme un vide qui 
force le liquide à monter dans le vase en traversant la couche 
de ouate, qui retient toutes les impuretés que pouvait contenir 
la solution. 

Il existe dans le vase une certaine quantité d'eau, ce qui 
réduit légèrement la solution: mais cela n'a aucune impor- 
tance généralement. 

Si la solution était alcoolique, on devrait faire bouillir de 
l'alcool en place d'eau dans le récipient, et l'on procéderait 
de la manière ci-dessus indiquée* Nous avons toujours trouvé 
que le caoutchouc mêle des saletés lorsque la solution est 
forte -, dans ce cas on le remplace par du liège. 

Nous ne pensons pas qu'on puisse se servir de ce procédé 
pour filtrer le coUodion; mais il peut être utile pour le tra- 
vail ordinaire, tel que les solutions aqueuses, acides ou alca- 
lines et, quoique nous n'ayons pas une assez longue expé- 
rience, pour nous prononcer dans le cas des solutions alcoo- 
liques, nous pensons que ce moyen sera également bon pour 
cet usage. 



ÉPREGVES STÊRÉOSCOPIOUES SUR VERRE 

ET PROCÉDÉS DIVERS; 
Pak m. lb comte Ludovico de COORTEN. 



Ayant dû récemment faire une collection d'épreuves sté- 
réoscopiques sur verre, j'ai choisi des plaques préservées au 
tannin comme celles que j'avais toutes prêtes sous la main. 

Les résultats ont été des plus satisfaisants, puisque les images 
obtenues avec une extrême facilité possèdent un ton agréable 
et vigoureux et beaucoup de brillant. 

Voici ma manière de procéder : 

Je prends une plaque sèche au tannin , préparée selon les 
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indications qui se trouvent dans mon Manuel pratique. Le cli- 
ché négatif, bien propre, exempt de poussière, étant placé dans 
un châssis-presse ordinaire, on a soin de protéger les côtés 
par des bandes, ou un encadrement en papier opaque, pour 
intercepter toute lumière latérale ^ on y applique la glace au 
tannin, au dos de laquelle il faut mettre une surface noire mate, 
et l'on ferme les barres du châssis. Il est évident que toutes ces 
opérations ont été faiteis dans le laboratoire, à Tabri de la lu- 
mière actinique. 

Après avoir couvert le châssis avec une feuille de carton ou 
avec n'importe quel autre écran pour intercepter le jour, on 
se rend devant une fenêtre ne recevant pas la lumière directe 
du soleil, et, se plaçant bien en face, perpendiculairement au 
jour, on ôte Técran. 

L'exposition doit être rapide : trois à quatre secondes suffi- 
sent généralement ^ d'ailleurs, quelques essais en apprendront 
plus que toute explication. 

Si Ton tirait au soleil, si courte que fût l'exposition , presque 
toutes les épreuves seraient brûlées. 

Développement ordinaire des glaces au tannin suivi du 
fixage à rbyposulfîte de soude. 

L'image doit être vigoureuse; mais comme elle a le plus 
souvent une teinte rous&e peu agréable, on la vire dans le même 
bain d'or qui sert aux épreuves sur papier. L'effet se produit ra- 
pidement, et le ton qu'elle y acquiert est très-riche et harmo- 
nieux. Une courte immersion dans l'hyposulfite de soude 
arrête toute action ultérieure du bain d'or. 

Lavages répétés. 

L'image non vernie, ni gommée, est assujettie face à face 
avec un verre finement dépoli, et le tout maintenu sur les 
bords par des bandelettes de papier enduites de gomme. 

COLLAGE DES ÉPREUVES POSITIVES SUR BRISTOL. 

Un moyen de collage très-simple et expéditif consiste à im- 
merger de nouveau, dans de l'eau bien propre (de préférence 
dans de l'eau de pluie), les épreuves qui, après les lavages or- 
dinaires, ont été séchées et coupées selon leur dimension défi- 
nitive. 

Dès qu'on les voit bien étendues dans le liquide, on les prend 
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une à une pour en faire un paquet de vîngt-cînq environ, en 
ayant soin de ne pas intervertir l'ordre de leurs surfaces; on 
égoultebien, on presse entre le buvard et l'on place le paquet, 
le côté portant l'image, sur une glace à laquelle il adhère par 
Teffet de l'humidité. 

On peut ainsi réunir plusieurs de ces paquets l'un à côté de 
l'autre. 

Le collage se fait alors avec une extrême facilité ; car le pa- 
pier demeure étendu en place par le mouillage qui le fait adhé- 
rer à l'épreuve suivante, et l'on n'a pas à le retenir avec la 
main ; de plus, jamais des bavures de colle ne peuvent se pro- 
duire sur la surface albuminée. 

11 faut ensuite, avec la pointe d'un canif, soulever délicate- 
ment chaque épreuve et la couvrir, une fois mise en place 
sur le bristol, d'une feuille de papier sur laquelle on exerce la 
pression et le frottement. 

II est de la plus grande importance de ne pas laisser sécher 
en tas les épreuves avant le collage, car il serait alors impos- 
sible de les séparer. 

Du reste il faudrait quelques heures pour que cet inconvé- 
nient pût se manifester. 

SOLIDITÉ DU VERNIS DES ÉPREUVES NÉGATIVES. 

Quelques personnes se sont étonnées de la grande solidité 
du vernis appliqué sur mes clichés. Je crois que tout le secret 
consiste dans la faible épaisse\ir de la couche protectrice. 

Après avoir fait chauffer légèrement le négatif, je le couvre 
de vernis, comme avec le collodion, et, l'excédant recueilli 
dans le flacon, je frappe assez fortement des petits coups sacca- 
dés avec la glace, par l'angle d'écoulement, sur du carton bu- 
vard, jusqu'à complète dessiccation. Il reste ainsi une couche 
extrêmement ténue de vernis, qu'un séchage sur un feu vif 
achève de consolider. 

Cette surface se laisse aisément retoucher, et mieux encore 
si le cliché a été verni à froid, en usant d'ailleurs des mêmes 
précautions et en passant encore, après la consolidation de la 
couche mate, sur un feu de charbons, ce qui assure une grande 
dureté. 

Un cliché ainsi traité est tellement solide, que, après un tirage 
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de six cents épreuves, on n'y aperçoit pas même les traces 
d'une réserve qui limitait le cadre de Tirnage à tirer. 

EFFETS DE LUNE. 

On sait que de tels effets s^obtiennent par une courte expo- 
sition au Soleil^ mais il y a quelques précautions à observer 
pour donner à ces vues toute Tillusion dont elles sont suscep- 
tibles. 

M. Altobelli, de Rome, est, je croîs, le premier qui ait pro- 
duit de ces épreuves, s'il n'en est pas Tinvenleur. 

Cet artiste distingué choisit les heures de la journée où le 
Soleil s'abaisse le plus vers l'horizon, ce qui a pour effet d'al- 
longer les ombres portées 5 de plus, il prend presque toujours 
le Soleil de face,, avec une pose très-rapide, ce qui ajoute au ton 
sombre dominant dans l'épreuve. 

Cette position du Soleil, par rapport à Tobjeclif faisant voir 
dans Tombre tous les objets parallèles à la glace dépolie, sé- 
pare nettement les divers plans avec une perspective aérienne 
étonnante. 

Les ombres sont ainsi portées vers le spectateur, ce qui est 
très-naturel ; car on aime à tourner le regard vers l'astre de la 
nuit et l'on ne redoute pas ses doux rayons. 

Le disque du Soleil trace toujours sur le cliché une lueur so- 
larisée^ on colle à sa place un disque en papier mince, qui ne 
doit pas rendre sur la positive un cercle complètement blanc. 
Déplus, il faut bien observer le diamètre proportionnel. C'est 
dans ces petits artifices qu'on reconnaît Yartiste, tandis que le 
vulgaire y échoue pitoyablement. 

M. Altobelli a ainsi reproduit, sur grand format, une vue 
du Forum romain d'une illusion complète. 
Serre, juillet 1873. 

(Moniteur de la Photographie.) 
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ETUDES THÉORIQUES ET PRATIQUES-, 

Par m. Th. SUTTON. 

LE PROCÉDÉ AU GOLLODIOM HUMIDE ORDINAIRE. 

Avant d^entrer dans la discussion du bain de nitrate et du 
révélateur, je vais décrire brièvement une série d'expériences 
faites récemment dans le but de déterminer, avec une grande 
netteté, les meilleures proportions qui doivent être gardées 
entre le bromure et Fiodure solubles, dans le procédé au col- 
lodion humide ordinaire, où il reste du nitrate d'argent libre 
dans la couche, et où le développement est fait au protosulfate 
de fer. 

J'ai d'abord essayé un iodure seul, puis un bromure seul 
et enfin un mélange des deux. Dans chacun de ces cas, le col- 
lodion renfermait la même quantité de pyroxyline^ d'étheret 
d'alcool; le même révélateur au fer a été employé. 

Les expériences faites avec Fiodure seul prouvèrent que la 
sensibilité de la couche atteint le maximum quand le collo- 
dion contient la plus grande quantité d^odure qu^on puisse y 
ajouter. Toutefois il est nécessaire, en sensibilisant la glace 
dans le bain, de ne pas l'y laisser immergée assez longtemps 
pour que tout Tiodure soluble soit converti en iodure d'argent* 
Une trop longue immersion a pour effet de voiler la plaque 
par suite de la formation d'iodonitrate d'argent. Ce sel double 
commence à se former dans la couche aussitôt que la totalité 
de Fiodure soluble a subi cette conversion. Il a la propriété 
d'être réduit par le révélateur au fer, et c'est ce qui produit le 
voile dont il vient d'être parlé. Il est décomposé par Feau et 
ne doit pas, par conséquent, se trouver dans les couches la- 
vées. Les petits trous qu'on remarque dans la couche ont été 
attribués aux cristaux de ce double sel, qu'on peut considérer 
comme d'iodure d'argent et de nitrate d'argent. 

Laisser toujours, non convertie, une trace de Fiodure solu- 
ble dans le coUodion est une des garanties de succès, quand 
on fait usage du procédé à Fiodure seul. 

Les essais faits avec le bromure seul dans le coUodion don- 
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nent des couches pâles et insensibles, jusqu'à ce que la quan 
tîté de bromure atteigne environ 2 pour 100. Dans ce cas, il 
devient nécessaire de renforcer le bain d'argent jusqu'à environ 
16 pour 100, et de doubler le temps ordinaire de l'immersion. 
Les meilleurs résultats sont obtenus avec 3 pour 100 de bro- 
mure soluble et un bain d'argent à 20 pour 100. Cependant 
la couche, dans ce cas, n'eét pas plus sensible que les meilleures 
couches à l'iodure, et les noirs du négatif sont très-durs. Sous 
d'autres rapports, les clichés sont bons, étant brillants et 
denses, avec beaucoup de demi-teintes. 

On voit quMl n'y a pas d'avantage à employer le bromure 
seul dans le procédé au collodion humide ordinaire. Il n'en 
est pas de même, toutefois, quand on lave l'excès de nitrate 
libre et qu'on développe par la méthode alcaline, comme j'en- 
treprendrai de le prouver dans un prochain article. 

Enfin l'addition d'un peu de bromure soluble à un collodion 
amplement ioduré a été essayée et a montré que le collodion 
supportait très-bien cette addition, qui l'améliore incontesta- 
blement. On peut alors laisser la glace dans le bain jusqu'à ce 
que tout Tiodure soit converti, ainsi qu'une partie du bro- 
mure, la quantité de bromure non convertie suffisant pour em- 
pêcher la formation des sels doubles malfaisants. 

La conclusion à laquelle conduisent ces faits est qu'un col- 
lodion, pour être très-rapide, doit être très-largement ioduré 
et doit contenir aussi une bonne proportion de bromure. Le 
litre du bain de nitrate ne doit pas dépasser 8 pour 100, et le 
temps d'immersion de la glace importe peu, attendu que,'avec 
un tel bain, il faudrait une heure, et même plus, pour conver- 
tir tout le bromure soluble, dont une petite quantité doit tou- 
jours rester intacte dans la couche. 

Dans les longues expositions, ou quand un temps considéra- 
ble doit s'écouler entre la sensibilisation et le développement, 
le bromure resté dans la couche joue un rôle très-utile, bien 
qu'il puisse être regardé comme accélérateur à un faible de- 
gré dans les circonstances ordinaires. 

Mais, quand le bromure d'argent seul est cùnvenahlemevit 
traité, comme j'espère le montrer dans un article subséquent, 
on peut attendre de lui les plus merveilleux résultats. On peut 
non-seulement préparer des couches qui sont beaucoup plu.s 
sensibles que les couches humides ordinaires, mais qui, en 
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outre, retiennent leur humidité pendant toute une journée 
d'été, sans perdre aucune de leurs bonnes qualités. 

En présence d'un tel fait, il est évident que notre mode d'o- 
pérer n'a pas été jusqu'ici aussi parfait qu'il eût pu l'être et 
qu'il est appelé à recevoir un perfectionnement important. 

Contrairement k Tiodure d'argent, le bromure est excessi- 
vement sensible à la lumière sans la présence de nitrate libre, 
et ce sera là le point de départ d'un grand progrès pour notre 
art. 

Mais avant d'aborder cette importante nouveauté, achevons 
l'étude du procédé humide ordinaire. Il me reste à dire quel- 
ques mots du bain et du révélateur. 

Pendant les huit ou dix premières années où j'employais le 
procédé humide ordinaire, j'étais souvent dérangé par un bain 
d'argent qui subissait des perturbations *, mais maintenant cette 
cause d^ennuis a tout à fait disparu, et dans ce moment, par 
exemple, je me sers encore d'un bain préparé il y a plus de 
dix années, et qui a toujours été en usage depuis, sans autre 
subterfuge que les additions successives faites en temps utile. 

Mon secret est d'employer toujours un nitrate d'argent re- 
cristallisé pur et neutre et d'ajouter de temps en temps du bi- 
carbonate de soude au bain, en l'exposant pendant un jour à 
la lumière. Le carbonate d'argent est alors enlevé par le fil- 
trage, et le bain, légèrement acidulé à Tacidè nitrique, est en 
excellent état. Cette addition d'acide n'est cependant néces- 
saire que quand on se sert de collodion nouveau et très-rapide, 
parce que, traité comme je l'ai dit, il n'est pas alcalin, mais en 
réalité acide, à cause de la présence d'un peu d'acide carbo- 
nique libre. 

Après avoir étudié la fabrication du collodion et la prépa- 
ration du bain d'argent, je terminerai cette courte série d'ar- 
ticles sur le procédé humide ordinaire, en présentant quel- 
ques remarques sur le développement et le fixage, après quoi 
nous passerons au nouveau procédé humide au bromure d'ar- 
gent, qui aura, je crois, l'attrait de la nouveauté pour beau- 
• coup de mes lecteurs. 

Les révélateurs ordinairement employés dans le procédé au 
collodion humide sont l'acide pyrogallique et le protosulfate 
de fer, qui, tous deux, sont des agents désoxydants; mais on 
doit se rappeler que, seul, ni l'un ni l'autre ne développe- 
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mit Timage. Pour agir comme révélateurs ^ il faut qu'ils 
soient mélang4& A.vec Targent. libre que. Gonlient eBOore la 
couche après son exposition à la lumière» Toutefois, il est né- 
cessaire de rendre la couche acide par raâdition> d'un peu 
d'acide (acétique eu général) à la solution pynogallique ou a 
la solution de fer.,, autrement le mélange serait immédiatement 
décomposé, et l'argent métallique serait précipité indistincte- 
ment sur toute la. surface de la couche, sou&la forme d'un 
voile épais rouge ou noir. Le véritable agent révélateur est 
donc, soit le p^rogaUa-nitraU d'argent acide, soit le prùtomU 
foie de fer octck,. mêlé avecune solution de nitrate d'argent» 

Mais cela n'est pas tout^ car il. est souvent reconnu néces- 
saire d'ajouter au révélateur une certaine pro{^rtion d'alcool, 
la quantité dépendant de T^^^ du bain d'argent^ ou plutôt de 
U' quantité d'alcool que ce dernier peut avodr enlevée aux 
glaces coUodionnées, plus ou moins nombreuses, qu'on y a 
plongées, La règle à obseiwer est celle-ci : le révélateur doit 
contenir autant d'alcool, pour loo que le bain doit en avoir' 
acquis par Fusage^ et la raison, eu est que le révélateur doit 
flotter librement sur la couche et ne point former de raies ou 
de marbrures,, comme cela aiu^ait lieu sur une surface grasse. 

Nous allons examiner maintenant Taction particulière 
exercée par chacun de ces révélateurs. 

Une solution diacide pyrogallique à 4 pour loO'doit com- 
tenir environ 5 pour loo d'acide acétique glacial^ elle flotte 
très-également sur la couche sans produire de taches et déve?- 
loppe l'image graduellementjusqu à l'intensité voulue. Quand 
on les regarde par transparence, les noirs du négatif ont une 
couleur de bordeaux foncé ou de rubis, et les grandes lumières 
sont formées par le verre même ^ entre ces deux extrêmes, 
toute» lest dégradations de ton. sont observées. Si, au contraire, 
on regarde le négatif à la lumière réfl.échie, les- noirs ont une 
teinte vert foncé, et les demi-teiutes se dégradent du brun pale 
au blano crémeux^ 

Ces aspects sont particuUer8<« toutefois^ à une couche qui a 
été sensibilisée dans un bain préparé au nitrate d'argent pur, 
et ils sont plus marques quand le collodion. contient un iodure 
seulement et quand le bain est aoidujéà 17acide acétique. 

Lorsqu'<Mi fait usage du révélateur au fer, l'image apparaît 
beaucoup plus promptement et acquiert plus tôt de L'intensité^ 
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entranspareoce, la teinte est noire aU' liea d!étre rouge, et, 
par réflexion, elle 6sb biaaicUe oui gtite aiLlîett.d'ètrs verte et 
brune. 

Uni des oamctèresi da révélateur au fer est d'exiger une 
expo» lion^moins longueei.de donner des: oliokés plus fins et 
plus harmonieux que raoiderpyrogalliqae.^ maia il y a aussi 
plus de tendance aux taches et au. voile. Cependant on peut 
aisément éviter ces inconvénients par de bonne& manipula- 
tions. Aujourd'hui omemploie presque exclusivement' le fer de 
praférence à. Taoide pyrogallique; mais^ vue au microscope; 
Kimage^ dévrioppée à l'aetde pyrogallique,. se montre moins 
granuleuse ;.auâsî.préfère-l-on souvent ce dernier révélateur 
quand on exécute des clichés destinés à être amplifiés. 

11 arrive fréquemment qu'un simple révélateur au fer, tel 
que je l'ai décrit, ne donnepastme densité suffisante à l'image; 
aussi a-t-on modifié la formule de diverses manières pour évi- 
ter oe défaut.. La modification consiste à y introduire quelque 
substance inerte qui a pour effet de retarder la réduction de 
l'argent et donne, de celte façon, un dépôt plus dense. Une 
série de substances organiques et inorganiques ont été em- 
ployées dans ce but, telles que la gélatine, le sucre, Facélale 
de soude, le sulfate d'ammoniaque, le sulfate de magnésie, le 
sulfate dé cuivre, etc., etc. Ces substances paraissent agir par 
leur seule présence et mécaniquement. En rendant le déve- 
loppement plus lent, elles font que l'argent se précipite en 
cristaux plus fins et qui, par suite, arrêtent d'une façon plus 
efficace le passage de la liimîère. La seule oxydation d'une 
partie du fer qui produit un persulfate rouge inerte semble 
avoir le même effet, comme le savent très-bieu tous les photo- 
graphes qui ont l'habitude d'employer un révélateur au fer 
ancien. Le protosulfate de fer forme, avec le sulfate d'ammo- 
niaque, un sel double qui compose un excellent révtilateur. 
Le titre doit être y pour loo avec la même proportion d'acide 
acétique. 

Une très-'petite quantité de gélatine, même un cinquan- 
tLème, diasoute dans la. solution, suffit paor la faire flatter 
plus librement sur la: couche et pour augmenter la densité du 
cliché. Quand, on. faix usage de gélatine, il j a avantage à 
supprimer l'alcool, surtout quand on. emploie le: sulfate 
double dont il vient d'être parlé. 
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La densité du négatif peut être réglée par la force du révé- 
lateur, un révélateur énergique donnant un négatif plus dense 
qu'un révélateur faible. 

En général, il vaut mieux renforcer un cliché après le 
fixage. La solution pyrogalHque acide doit être versée sur la 
couche d'abord, avant qu'on y ait ajouté le nitrate d'argent, 
si l'on veut éviter les taches. 

Je recommande instamment au lecteur de ne jamais em- 
ployer le cyanure de potassium comme fixateur, mais toujours 
l'hyposulfite de soude qui doit être conservé dans une bassine 
verticale* Le cyanure est un poison si dangereux qu'on ne 
saurait trop énergiquement en condamner l'usage. 

[Moniteur de la Photographie,) 



MOYEN DE PRÉVENIR LES VOILES DANS LES TEMPS CHAUDS. 

Dans le mois d'août, les fortes chaleurs donnent lieu , de temps 
en temps, àl'cxpression dechagrins éprouvés par divers mem- 
bres de la confraternité photographique. Ce n'est pas seule- 
ment la souffrance considérable à laquelle est sujet « le 
photographe sous les toits, » et sous des toits transparents, 
et qu'il faut être plus que philosophe pour supporter, mais 
c'est surtout l'apparition de ce voile brun qui se montre 
sur les épreuves soumises à Tintensification. Or, d'après 
M. Simpson, on aurait découvert un remède assez infaillible 
contre ce mal : c'est l'application de Tiode, avant de procé- 
der à l'intensification. Il est donc bon d'avoir près de soi une 
bouteille qui contienne une savante solution, dont voici la 
formule complète : 

Iode a 

lodure de potassium i 

Eau looo 

Après le développement de l'épreuve, on applique cette 
solution pendant quelques secondes, puis on lave et l'on pro- 
cède h l'intensification. Si ce remède n'est pas nouveau, du 
moins il est bon; mais la formule ci-dessus est nouvelle. 
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BAIN NÉGATIF AU NITRATE DE BARYTE; 

Par m. HENDERSON. 

M. Henderson recommande Faddiiion du nitrate de baryte 
au bain d'argent négatif : ce bain est plus neutre, reste plus 
stable, agit plus rapidement et est plus sensible. Il effre, en 
outre, cet avantage singulier, qu'on peut s'en servir fort long- 
temps sans qu'il soit contaminé par Taccumulationde Tiodure 
d'argent. Lorsqu'on remonte le bain, la solution forte d'argent 
doit être suturée d'iodure avant d'y être versée. Voici la for- 
mule du bain nouveau : il est au titre de 6 pour loo, et l'on y 
ajoute 2 grammes de nitrate de baryte par loo centimètres 
cubes de bain. Peut-être le titre devrait-il être encore un peu 
plus élevé. Les manipulations doivent se faire dans l'obscurité 
la plus complète. Le révélateur le mieux approprié à ce pro- 
cédé est celui au fer ordinaire, composé de : 

Protosulfate de fer 4 grammes 

Acide acétique cristallisé. ... 4 centimètres cubes 

Alcool quantité suffisante 

Eau loo centimètres cubes 

On peut renforcer, en y ajoutant quelques gouttes de bain 
d'argent à 3 pour loo. Il arrive que le clicbé devient un peu 
opalescent étant sec 5 mais verni il recouvre toute sa transpa- 
rence. 

ESSAI DES \ERRES JAUNES EMPLOYÉS POUR LE LABORATOIRE 
DE PHOTOGRAPHIE. 

M. Foster j secrétaire de la Société des Arts de Londres, a 
fait connaître une méthode fort simple pour essayer le 
verre jaune du laboratoire à l'aide d'un prisme. On place 
sur un fond noir une mince bande de papier blanc ou 
un morceau de fil d'argent poli 5 vues au moyen du prisme, 
ces substances donnent le spectre solaire ordinaire sur fond 
noir. Alors on interpose entre le prisme et la petite bande de 
papier la vitre jaune qu'on veut examiner, et l'on observe le 
spectre obtenu dans ces circonstances. Ce spectre sera plus om 
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moins incomplet, selon la nature du verre jaune examiné. 
M. Foster, dans ses expériences, a trouvé qu'avec le verre 
jaune ordinairement employé par les photographes tous les 
rayons bleus ne sont pas absorbés et que le spectre, vu à travers 
ce verre, laisse toujours apercevoir une certaine quantité de 
bleu. Au contraire, le vecire rubiâ absorbe tout le bleu et tout 
le vert -du spectre, ^empécbanl; aiofiicomplébemeat le passage 
des rayons actiuiques* 



BAIN RÉVÉLATEUR PQIIR PLAQUES SÈCHES^ 

Par m. BOURN. 

Il est compose de : 

•Eau pure a5 centim. cubes 

'Solution alcoolique d'acide g^llîque 

à 2 pour loo 5 » 

Solution de phosphate ou d'acétate 

de soude à a pour loo 4 ^ 

Acide acétique cristallisable quelques gouttes 

On peut rendre ce bain plus actif en l'additionnant de 
quelquesgouttes d'une solution alcoolique d'acide pyrogallique 
à a pour loo ; maïs, d'après'rauleur, il vaut mieux, en général, 
laisser développer l'image avec une certaine lenteur. La quan- 
tité de bain ci-dessus suflSt pour un quart de plaque 5 on y 
plonge le cliché pendant quelques minutes, puis on le retire 
et on le lave. On ajoute ensuite au bain quelques goirtles 
d'unesolution d'acéto-nitrate d'argent à 3 pour 1 00 et l'on 
replonge la plaque, l'image en bas. 



Paris. -« Imprimerie 'de Gauthier^Villars, uccesseur de MALi£T-BACBBi.iBKy 
Quai des Augustins, 55. 
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SOCIËTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PRÉPARATION DO TANIN PUR. 

Dans une publication récente, M. Lowe a donné la méthode 
employée par lui pour obtenir un tanin parfaitement pur, 
dont il avait besoin pour découvrir la composition chimique 
de ce produit. Ce procédé est le suivant : 

1*^ Faire une solution aqueuse et concentrée de tanin, 
l'agiter avec de Téther, Le tanin ainsi débarrassé des im« 
puretés résineuses qui l'accompagnent est contenu presque 
entièrement dans le dépôt qui se forme au fond du vase. 

Cette solution aqueuse est séchéeet le résidu peut être con- 
sidéré comme tanin presque pur 5 mais M. Lowe dissout encore 
ce produit dans de Talcool à 90 degrés, le place dans un vase 
poreux qui lui-même est immergé dans de Talcool à 90 de- 
grés. Après quelques jours, l'alcool du vase extérieur s'éva- 
pore et le résidu est regardé comme du tanin pur obtenu ainsi 
par dialyse. 

a*^ Le deuxième procédé consiste à faire infuser du tanin 
du commerce dans de l'éther anhydre. La petite quantité ainsi 
dissoute (7 pour 100 environ) est recueillie par évaporation 
et donne à l'analyse des résultats presque analogues à ceux du 
tanin obtenu par dialyse. 

3° Une solution saturée de sel, réduite, est additionnée 
Tome XIX. — K" lOj 1873. 19 
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ensuite avec une fois son volume d'eau-, on jette une certaine 
quantité de tanin dans ce liquide, une partie se dissout \ la 
solution est alors filtrée et saturée de sel ordinaire et le tanin 
contenu se précipite. 

Le tanin, quoique soluble dans une solution saline, est peu 
soluble dans une solution saturée de sel^ il se précipite en un 
résidu pâteux qui est recueilli. Redissous dans une solution 
saline, encore précipité par la saturation, recueilli, puis 
dissous à nouveau, on obtient de ce liquide le tanin pur, en 
agitant avec de Véiher acétique; l'étber est enlevé par évapo- 
ra tion. 

Les trois produits obtenus donnent pratiquement les mêmes 
résultats comme analyse. 'M. Lowe trouve que les résultats cor- 
respondent à la formule C**H"0' pour ce tanin pur séché 
à 5o degrés C. [British Journal ofPhotography, i*' août 1873.) 



EMPLOI DES VERRES \ERTS POUR DIMINUER L'EXPOSITION-, 

Par m. D. WINSTANLEY. 

Depuis quelque temps on cherche à diminuer l'exposition 
dans la chambre noire, au moyen d'une exposition préalable 
ou subséquente de la plaque à la lumière traversant des verres 
teintés. 

L'idée émise d'abord par M. William Blair, de Pesth, que 
l'exposition dans la chambre noire pourrait être diminuée au 
moyen d'une exposition secondaire à la lumière blanche ou 
bien à des rayons de lumière actinique, m'a paru fondée; 
mais je n'ai pu croire que les rayons verts, rouges ou autres 
BON ACTiwiQUES eussent un effet semblable. Cependant je me 
suis décidé à faire l'expérience des verres verts. 

Pour ce qui est des expériences faites par d'autres personnes 
(M. Fox, British Journal of Photography, 9. novembre 1872), 
elles paraissent, en n'admettant aucune erreur de résultat, 
devoir leur valeur aux rayons blancs ou actiwiques réfléchis 
du papier de couleur et non aux rayons colorés qui accompa- 
gnaient les rayons àgtiniques^ celles de M. Newton (British 
Journal of Photography, 14 février 1873), ne me paraissent 
pas concluantes} car, à moins que la lumière ne soit démbn- 
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trée constante^ ou bien que Ton tienne compte de ses varia- 
tions entre les deux expériences, on ne peut pas déduire.que 
les expositions plus ou moins longues soient dues à Teffet 
des rayons verts. 

Il me sembla que des plaques sèches avec la lumière arti- 
ficielle seraient, parleur plus grande uniformité, plus propres 
à donner, sous un négatif, des résultats exacts que les plaques 
humides recevant l'impression par la lumière du jour. 

Je préparai donc .plusieurs plaques à la bière , qui sont 
faciles à produire et de bonne qualité, et j'employai la lu- 
mière du gaz en faisant toute une série d'études : 

i^ La plaque n^ 1 fut exposée à Taction du gaz à la distance 
de 3o centimètres pendant quatre minutes, cela pour déter- 
miner le teoips d'exposition exactement nécessaire ] elle fut 
ensuite développée avec une solution de fer que je promenai 
dessus pendant cinq minutes. Le résultat prouva que l'expo- 
sition avait été bien réglée, la transparence étant parfaite. 

a*^ La plaque n*^ 2 fut exposée comme la précédente, mais 
seulement pendant deux minutes, puis traitée de la même 
manière; le résultat prouva que l'exposition avait été trop 
courte, la transparence étant tout à fait inférieure. 

Il résulterait de ces deux expériences qu'une exposition de 
quatre minutes à la distance de 3o centimètres et un déve- 
loppement de cinq minutes étaient suffisants pour obtenir 
une bonne transparence, et que deux minutes d'exposition 
et le même traitement étaient insuffisants. 

J'étais donc à même de mesurer la valeur de l'exposition 
sous une glace verte ; car, si je pouvais obtenir une transpa- 
rence suffisante après une exposition de deux minutes à la 
lumière du bec de gaz, la différence ne saurait être attribuée 
qu'à l'action de rayons transmis par la glace verte ou autres. 

3° J'exposai donc pendant deux minutes la plaque n** 3 sous 
une plaque verte dont je couvris la moitié avec du papier pour 
empêcher la lumière de traverser. Toute la plaque fut ensuite 
exposée sous négatif pendant deux minutes à 3o centimètres 
de la lumière et développée ensuite pendant cinq minutes 
comme précédemment. Le résultat démontra une exposition 
trop courte et uniforme pour la plaque entière. 

4*^ La moitié de la plaque fut exposée, comme déjà, à la 
distance de i5 centimètres pendant cinq minutes sous la 

ï9- 
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plaque Terte, celte demi -plaque ayant subi dix fois plus 
raction des rayons verts que la demi-plaque préc^ente (n° 3) } 
le tout fut alors exposé k la lumière du gaz, à 3o centimètres, 
pendant deux minutes. Après le développement, comme pour 
le n? 3, le résultat fut encore uniforme pour toute la surface 
et insuffisant* 

5*^ Certaines personnes ayant dît que Texposilion devait 
précéder et d^autres qu'elle devait suivre Texposition dans la 
chambre noire, la plaque n^ 5 fut exposée sous le négatif 
pendant deux minutes, puis la moitié seulement sous une 
plaque verle, pendant cinq minutes, à i5 centimètres. Apre* 
le développement, le résultat fut le même, d'où je conclus 
que l'exposition après ou avant n'influe en rien sur les ré- 
sultais. • 

6^ L'absence de résultat satisfaisant devenait fastidieuse; je 
résolus de faire encore un essai, quoique n'ayant pas utilisé la 
moitié de mes plaques. La plaque n^ 6 fut soumise la moitié, 
comme déjà, sous une glace verte à la distance de i5 cen- 
timètres, pendant ao minutes ; elle recevait donc quarante fois 
plus de rayons verts que la plaque n** 3. La plaque entière 
fut alors soumise pendant deux minutes sous le même négatif 
à 3o centimètres de la lumière. 

Après le développement de cinq minutes, une ligne de sé- 
paration fut observée pour la première fois entre les deux 
moitiés 5 mais la différence ne consistait qu'en un brouillard, 
sans aucun détail, quoique cependant le négatif choisi était 
ce qu'il fallait pour faire voir la plus petite différence d'expo- 
sition. 

Je ne prétends pas que mes expériences soient définitives, 
ni que l'exposition à la lumière verte soit inutile. Je n'ai pas 
déterminé quels rayons étaient transmis par la qualité parti- 
culière des glaces vertes que j'ai employées, et je ne suis guère 
disposé à poursuivre plus loin. 

Il n'y existe aucune raison théorique, que je sache, pour 
qu'une exposition secondaire sous une glace verie, rouge, etc., 
ou autre, ne transmettant pas de rayons acteîviqucs^ diminue 
le temps d'exposition nécessaire dans la chambre noire. 

Aucune expérience n'a été rapportée comme ayant donné 
un résultat pratique. 

C'est donc, à mon avis, perdre son temps et son matériel que 
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de combiner et construire des appareils pour faire ce que des 
expériences pratiques et des considërations thëc^ques nous 
démontrent oomme n'atteignant pas le but proposé. 

[British Journal of Photography.) 



SDR LEHPLOI. DU PERMANGANATE DE POTASSE POUR ENLEVER 
LES MATIÈRES ORGANIQUES RENFERMÉES DANS LES BAINS 
D'ARGENT^ 

Pae m. FEYERABëNE, 

M. Feyerabene, de Tilert, fit part, il^y a quelque temps, de 
l'effet produit par le permanganate de potasse sur le bain de 
nitrate. On se plaint sauvent que cette substance, au lieu d'à* 
méliorer le bain, le rend plus mauvais. 

Un des premiers à m'en servir, j'en ai toujours obtenu de 
bons résultats. J'ai toujours réussi à faire disparaître les traces 
de matières organiques du bain en l'employant, et Ton ne de- 
vrait pas s'en servir pour autre chose. S'il nuit au bain, c'est 
que l'on a mis une trop grande quantité de permanganate^ 

M. Feyerabene a démontré qu'il se formait alors de l'al- 
déhyde. L'alcool qui se trouve toujours dans un vieux bain 
devient oxydé en partie par le permanganate et forme une 
substance qui est entre l'alcool et l'acide acétique, c'est-à-dire 
l'aldéhyde C*H*0». 

Cette substance a un effet de réduction, de là vient le brouil- 
lard qui se forme; pour annuler cet effet, il faut chauffer le 
bain à 80 degrés, ce qui précipite une partie de l'argent, et 
l'aldéhyde se trouve évaporé; l'acide ne suffirait pas. 

Je crois que l'on peut éviter tout cela en employant le per- 
manganate par petite quantité. Je n'ai jamais remarqué cette 
formation d'aldéhyde. J' emploie une solution d'une partie de 
permanganate pour cinquante-cinq parties d'eau; je verse une 
goutte de cette solution dans le bain ; si la couleur rose di&paralt 
rapidement en agitant, j'en ajoute une autre, et ainsi jusqu'à 
ce que la couleur reste pendant au moins trois minutes; si le 
bain donne des épreuves voilées, }' ajoute une goutte d'acide 
citrique* 
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Pendant que je parle du bain de nitrate, je dois faire mention 
d'un certain plat dont je me sers depuis quelque temps pour 
tenir cette solution : ce n'est autre chose qu'un plateau à 
thé chinois. Le beau vernis de ces plateaux avait depuis 
longtemps attiré mon attention ; on peut verser de l'alcool 
dedans et le brûler sans aucun inconvénient. J'essayai si Ton 
ne pourrait point s'en servir pour la photographie. Pour le 
mettre à l'épreuve, je versai dédans une solution nouvelle de 
nitrate que je laissai séjourner pendant quarante-huit heures. 

Une plaque négative que j'y avais préparée possédait des irra- 
diations comme s'il y avait trace de matière organique; trois 
gouttes de permanganate réparèrent cela, et le bain fonctionna 
très-bien. 

Il y a un mois que je m'en sers ; la solution séjourne quelque 
fois pendant vingt-quatre heures et n*est nullement altérée. 
La forme connue de ces cuvettes (les bords étant arrondis), 
leur légèreté qui est presque celle du liège les ont rendues fa- 
milières à tous mes élèves. Le prix en est ici de lo francs, et je 
les recommande aux photographes comme très-commodes. Il 
est à noter que lès figures dorées ne sont aucunement attaquées 
par la solution. (Photographie Netoi, juillet 1873.) 



ftEGHERGHES SUR LA CHIMIE AGTINIOOE ET SDR U DISTRIBUTION 
DE LA FORGE GHIXIOUE DANS LE SPEGTRB*, 

Pae m. j.-w. draper. 

Sans presque aucune exception, tous les ouvrages récents 
sur l'action des BAniÀTtONS et des analyses spectrales dé- 
montrent un arrangement triple du spectre, représenté par 
le dessin de trois courbes, indiquant les relations supposées 
du spectre calorifique lumineux. Cette théorie, qui peut être 
démontrée fausse par beaucoup de preuves, exerce un effet 
préjudiciable sur les progrès de la chimie àctinique; je me 
propose donc de jfrésenter certains faits qui puissent corri- 
ger cette erreur. Pour cela, il faut démontrer que les effets 
chimiques de décompositions et de combinaisons peuvent 
avoir lieu sur toutes les parties du spectre. Les conclusions 
à établir peuvent être ainsi posées : 

1^ Bien loin que les influences chimiques soient limitées 
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aux rayons les plus réfràivgtbles, toutes les parties du spec- 
tre, visibles ou non, peuvent donner lieu à une action chi- 
mique ou modifier la disposition moléculaire des corps. 

a^ Le rayon, produisant une action chimique ou une mo- 
dification moléculaire dans une substance quelconque, est 
déterminé par la propriété absorbante de cette substance. 
J'ai déjà posé ces deux propositions il y a bien des années 
(Philosophical Magazine, décembre 1842), et dans un article du 
même journal intitulé : Sur les rapports entre les phénomènes 
des rayons chimiques et de la chaleur par radiation (septembre 
1841). 

L'idée généralement admise sur la distribution de la force 
chimique du spectre repose principalement sur les modifica- 
tions de certains sels d'argent. Us noircissent lorsqu'ils sont 
soumis à Taction des rayons plus réfrangibles, et, à moins 
d'employer des méthodes correctes d'analyse, ils paraissent 
n'être pas affectés par les rayons moins réfrangîbles 5 d'où 
Ton a supposé ^qu'un principe spécial existait dans la partie 
supérieure du spectre auquel dn donne souvent le nom de 
rayons actiniques^ dénomination peu appropriée. 

Dans ces démonstrations, je me sers des dérivés »ktIç^ non 
dans ce sens restreint, mais comme exprimant les radiations 
de toutes sortes. Cela est leur propre signification. 

Toutes les parties du spectre, quelle que soit leur réfran- 
gibilité, peuvent produire des changements chimiques 5 il 
n'y a donc pas localisation spéciale de force dans une région 
déterminée. 

Cela peut être rendu évident par bien des faits*, je choisis 
quelques cas marquants : 

1. Question des composés d'argent. — L'argent est la base de 
la plus grande partie des substances sensibles de la photogra- 
phie. Les iodures, bromures, chlorures noircissant rapide- 
ment sous rinfiuence des rayons les plus réfrangibles ont été 
généralement la cause de l'erreur, citée ci-dessus, sur la cons- 
titution triple du spectre. Il est donc indispensable de déter- 
miner quelles sont les propriétés de ces composés : 

1° Si Ton projette le spectre sur une couche d'iodure d'ar- 
gent, formée sur une plaque daguerréotype et parfaitement 
cachée à la lumière extérieure avant et après l'exposition, 
Tome XIX* — N«10; 1873. 20 
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lorsqu'on développe au mercure, un« impression est produite 
dans tous les rayons les plus réfrangibles. Cette tache corres- 
pond, en apparence et en position, aux effets noirs qui se 
seraient formés dans les circonstances analogues sur le papier 
d'argent sensible ordinaire. C'est ce qui a donné naissance 
à cette opinion que les rayons aciiniques n'existent seulement 
que dans les parties supérieures du spectre. Si toutefois on , 
prolongeait longtemps Faction de la lumière, une tacbe 
blanche apparaîtrait sur toutes les régions moins réfrangi- 
blés. Il y a un point important sur lequel je reviens présen- 
tement. 

2^ Si, pendant Texposîtion de la plaque au spectre, elle re- 
çoit une lumière diffase telle que le jour ou la lumière d'une 
lampe, on trouvera, après le développement, que Timage 
diffère fortement de la précédente. 

Tous les rayons que le prisme peut transmettre depuis la 
partie extrême du rouge jusqu'à la partie extrême du violet, 
les lignes ultra-rouges «, j3, y sont visibles.. On doit noter 
que l'impression de ces lignes est une preuve de l'action 
propre du spectre, et le distingue de celle de la Itraiière dif- 
fuse occasionnée soit par l'atmosphère, soit par l'imperfection 
dans la transparence du prisme. La photographie obtenue 
démontre deux régions bien distinctes d'action. 

Sur la surface générale (qui, ayant condensé les vapeurs 
de mercure, a l'aspect des tons du daguerréotype et forme, 
pour ainsi dire, la base pour l'image spectrale), il y a, dans 
la région des rayons les plus réfrangi blés, une impression 
bleuâtre ou olive, la contre-partie du résultat décrit dans le 
paragraphe précédent ; maïs, dans la région des rayons moins 
réfrangibles, il ne s'est produit aucun dépôt de mercure. La 
place de ces rayons était dessinée en argent métaiiique noir 
correspondant aux ombres du daguerréotype. Celte partie 
protégée qui apparaît en relief sur le fond blanc part un peu 
plus bas que G jusqu'au delà de l'extrême rouge et ren- 
ferme les lignes de couleurs citées pi us haut. Elles apparaissent 
sous la forme de raies blanches*, quoique j'en parle comme 
de simples ligpes, elles sont réellement des groupes et peut- 
être des bandes. 

L'apparence générale de la photographie donne à croire 
que les rayons moins réfrangibles peuvent arrêter la lumière 
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du foyer et protéger llodure d'argent confire ïa JécoHiposi^ 
lion. 

Une inspection sérieuse démontre qull y a tpors poinis 
qui peuvent apparemment faire échec à la htmière ; le centre 
du jaune, rextrême rouge et l'extrême violet. 

Il j a aussi deux points intermédiaires ou Vactîon paraîl 
diminuer. Le point de protection maximum correspond au 
point maximum d'action cité dans le paragraphe i**. 

3^ Si la plaque métallique est soumise, arant son exposi- 
tion au spectre, à une faible lumière, de manière que, si 
on la développait, elle blanchisse partout entièrement, Tacdon 
du spectre serait la même que dans le cas précédent ^a*) 5 maïs 
ce mode d'expérience donne une conclusion importante. Les 
rayons moins réfrangibles peuvent renverser ou défaire le 
changement, quel qu'il soit, que la lumière a-arait exercé sur 
i'iodure d'argent. 

Etant donné que l'action photographique de la lumière 
diffuse sur Tiodure est due principalement à l'action des 
rayons les plus réfrangibles qu'elle contient, les expériences 
précédentes nous amènent à conclure ce qui suit : 

I® Tous les rayons du spectre agissent sur l'iodure d'argent. 

a° Les rayons plus réfrangibles donnent lieu apparemment 
à l'action de la lumière difluse sur cette substance^ les moins 
réfrangibles l'arrêtent, 

3° Pour que cette action antagoniste se manifeste, il n'est 
pas nécessaire que les rayons les plus réfrangibles agissent 
simultanément^ ils peuvent agir après un certain temps et 
successivement. 

Je m'abstiens pour l'instant de donner plus de détails sur 
ces impressions spectrales. Cela a été très-bien détaillé par 
Herschel à l'occasion d'une Note que je Inî ai envoyée il y a 
bien des années. Son élude à ce sujet, illustrée d^une litho- 
graphie, se trouve dans le Philosophical Magazine (février, 
1843). Je reviendrai sur le sujet de la manière d'être de Pio- 
dure d'argent en présence des radiations dans une autre par- 
tie de ce Mémoire. 

Le point principal établi est celui-ci : 

L'iodure d'argent, soumis à un traitement convenable, est 
influencé par tous les rayons que peut transmettre un prisme 
eu flint-glass, et c'est une erreur de croire que la force chî- 

20* 
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mique est réservée aux parties les plus réfrangibles du 
spectre. 

2. Cas des bitumes et résines. — Ces substances ont un in- 
térêt spécial pour rhîstoire de la Photographie, ayant été 
dans les mains de Nicpce les premières sur lesquelles une 
image fut reçue et fixée dans la chambre noire. 

Leur usage a été délaissé à cause, je croîs, d'une opinion 
fausse de leur sensibilité. 

Bien employées, elles sont à peine inférieures à l'iodure 
d'argent. 

La théorie de leur emploi est bien simple : l'alcool, l'éiher 
et d^autres huiles volatiles dissolvent certaines parties de ces 
substances ; si l'on applique une telle solution sur une glace 
en une couche fixe, comme dans l'opération au collodion, 
et que l'on expose certaines parties à la lumière, ces parties 
exposées deviendront insolubles dans ce même dissolvant. 
On pourra donc l'employer pour développer l'image. Il faut 
avoir soin de modérer l'action de dissolution ou de l'arrêter 
à temps, ce que l'on opère en ajoutant de l'eau à la solution 
et en lavant avec un filet d'eau. 

Le corps que j'ai employé est le West indian bitumen dis- 
sous dans de la benzine et développé par un mélange de ben- 
zine et d'alcool. La solution étant appliquée sur la glace dans 
la chambre noire et écoulée comme pour le collodion laisse 
une couche assez unie pour être transparente. On expose au 
spectre pendant cinq minutes et l'on développe. 

Le commencement de l'impression part au-dessous de la 
ligne A et finit au-dessus de H. Tous les rayons du spectre 
agissent. L'épreuve est continue, excepté où tombent les lignes 
de Fraûnhofer, Une meilleure preuve que l'action chimique 
ne réside pas seulement dans les rayons les plus élevés ne 
pourrait être donnée. 

3. Cas de V acide carbonique, — La composition de l'acide 
carbonique par la lumière solaire est sans aucun doute un 
des faits les plus importants de la chimie aclinique. L'exis- 
tence du monde végétal et même de celui de tous les êtres 
vivants en dépend.' J'ai, le premier, fait cette décomposition 
dans le spectre solaire, ainsi qu'on peut le trouver dans un. 
Mémoire [Philosophical Magazine^ septembre i843). Les ré- 
sultats que j'ai obtenus au moyen de l'action du spectre, qui 
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démontraient que la décomposition de l'acîde carbonique 
était occasionnée par les rayons les moins réfrangibles et non 
par les plus réfrangibles, ont été confirmés par les derniers 
expérimentateurs qui ne diffèrent que sur la position exacte 
du maximum. Dans les divergences qui se sont établies sur ce 
sujet, cette décomposition a été souvent, par erreur, attri- 
buée aux parties vertes des plantes. 

Les plantes qui ont poussé dans Tobscurité sont étiolées. 
Cependant, lorqu elles sont soumises au soleil, elles décom- 
posent l'acide carbonique et deviennent alors vertes. 

La chlorophylle ainsi produite est l'effet et non la cause de 
la décomposition. 

Les faits dérivés de l'action visible d'absorption de la chlo- 
rophylle ne s'appliquent pas nécessairement à la décomposi- 
tion de Tacide carbonique. 

La courbe de la production de la chlorophylle, celle de sa 
destruction, celle de son absorption végétale et celle de la 
décomposition de l'acide carbonique ne sont pas nécessaire- 
ment identiques. On a confondu souvent ces effets et l'on est 
arrivé à des conclusions fausses. 

On peut avoir recours à deux méthodes différentes pour 
déterminer les rayons qui décomposent l'acide carbonique : 
1^ l'endroit de l'évolution maximum de l'oxygène dans le 
spectre peut être déterminé 5 2^ l'endroit où les jeunes plantes 
étiolées deviennent vertes. 

J'eus recours à ces deux moyens et j'obtins des résultats 
identiques. Les rayons qui décomposent l'acide carbonique 
sont les mêmes qui verdissent les plantes étiolées; c'est le 
jaune avec un côté orangé et l'autre vert. 

Quoique la forme de l'expérience n'admette pas une déter- 
mination bien précise quant aux lignes fixes, je me crois jus- 
tifié en disant que le prisme maximum est dans le jaune. On 
doit se rappeler que la concentration rapidement croissante 
des rayons, occasionnée par la particularité de la suspension 
prismatique vers le rouge, donnera une prépondérance trom- 
peuse dans cette direction. 

Sans pousser plus loin, il suffit pour le moment de com- 
prendre que la décomposition en question faite par les rayons 
s'opère entre les lignes fixes J et F. 

Les deux absorbants, bichromate de potasse ^t sulfate cu- 
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prorammoniacâl,, si souvent employés avec succès dans les 
cecliercbes'de.la chimie actiniqae,.corFaboreut cette conclu- 
sion* Les plantes-soumises à des rayons ayant passe dans ce 
dernier liquide ne verdisseoit pfts el ne décomposent pas 
llacide cazrboniqiie^ tandis qu'ils opèrent ces deux actions 
loEsqii'elles: passent au travers de la dernière solution. 

La décomposition et le verdissement des plantes, produc* 
tiontde latdiloropbylle par les rayons les moins réfrangiUes 
duvSj^ectre, nous donne vme pceuve éclatante que des actions 
chimiques peuvent être, oeoasionnées par ses rayons ainsi que 
ceux, appelés *. rayons clii nuques. 

4. Cas des couleurs des fleurs. — La formaticm et la destruc- 
tion: des couleurs: végétales par Taetion de la.lusnière ont été 
tnès-ebser^esî^.mais on a. peu étudié les faits,, et œ peu est 
du à Herschel. 

Oh peut se reporter à son étude dans les Tranêootians phi- 
las(^ique8^ (U^ Partie,. 1:842) pour être convaincu, que 
presque toulos les radiations peuvent produire des effets. 

Ainsi le paipiei) teinié en jaune par le Garchonis japonica 
est blanchi parles rayons vert.-Ueu, indigo. et violet. Le cerise 
du< Tien' ueeks.siock est changé de même par le jaune-orange 
et« rouge; la jolie teinte bleue du: P^iola odoratcty devenue 
v^rie. par le. carbonate de soude, est blanchie par les mêmes 
cayonS) c'est-à-dire par ceux moins. réfrangibles que le jaune. 
La chlorophylle verte de la feuille du.sureau est changée par 
là Jnug^^ extrême*. 

Iliest inutile de compléter cette liste d'expériences, les pré- 
cédentes donnant la pneuve que toutes les parties du spectre 
sont actives, certaines couleurs végétales étant influencées 
pM* une pactie ou par l'autire. IL est pourtant à désiirer que le 
principe général d'Herschel, e^est-à-dire que les rayons lumi- 
n«ax> sont priiicipalement actifs, soit étu^é de pces. Des cxh 
plieadonsi phy^siologiques importantes reposent, sur ce prin- 
cipe,, les rayons^dénommés lumineux sont ceux, qui afiectent 
la«rétinA,,qui)e&t. comme les* couleurs organiques un composé 
de carbone. Il y a beaucoup de raisons pour croire que le 
catihone est pmncipalement a&cté par les rayons dont les 
lon^ufiujos! d'ondes sont eomptriaes entre Textrême rouge et 
l'extrême violet, le maximum étant (ians le jaune. 

NottsdevoBS). totttefiNis^ à unexpérimenitateiur précédent, 
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Grotthus, la loi suivant laquelle s'opère la décomposition 
des fleurs. Cette loi a été maintes fois vérifiée par Herschel, 
et plus récemment par moi*ra.ême, et Ton peut les résumer 
ainsi : les rayons qui peuvent détruire une couleur végétale 
sont ceux qui donnent la teinte complémentaire de la couleur 
détruite. L'établissement partiel de cette loi, aujourd'hui 
faite, suffirait pour prouver que les effets chimiques ne sont 
pas restreints aux parties les plus réfrangibles du spectre, 
mais peuvent être produits par tous les rayons. 

5. Gas du mélangé du chlore et de Vhydrogéne. — Dans le 
Philasopbical Magazine (de i843), on trouvera la description 
d'un actlnomètre inventé par moi, dont les indications sont 
dues au mélange du chlore et de l'hydrogène, ces gaz ayant 
été dégagés en parties égales, au moyen d'une petite batterie 
voltaïque, de l'acide hydrochlorique. 

Cet instrument, modifié pour leurs besoins, lut employé 
dans les recherches photométriques faites par MM. Bunsen et 
Roscoë. Beaucoup de mes expériences furent répétées par 
eux (yo\TTran^a€tiùns of the Royal Sodetg, i856-id57). 

Dans la table III de mon Mémoire cité ci-dessus, il est dé- 
montré que ce mélange est affecté par tous les rayons du 
spectre, mais avec des différences. Le maximum est dans l'In- 
digo dont l'action est sept cents fois plus considérable que 
celle de l'extrême rouge. 

6. Courbure des tiges des plantes dans le spectre. — C'est 
une chose bien connue que les plantes poussent vers la lu^ 
mière. Le D*^ Gardner fut toutefois le premier à examiner les 
détails de ce phénomène dans le spectre. Son Mémoire se 
trouve dans le Philosophical Magazine (janvier 1 844)* Les 
grains qui germent dans Pobscurité et poussent pendant 
quelques jours forment des tiges verticales de quelques 
^pouces et très-minces. Lorsqu'on les soumet au spectre, elles 
se courbent rapidement. Les tiges dans les autres parties du 
spectre se caurbent vers l'indigo, celles placées dans l'indigo 
se penchent vers la lumière -, soumises dans l'obscurité,, elles 
se redressent « Ces mouvements sont les phénomènes acti niques 
les plus frappants ^ je les ai souvent contemplés avec admi-^ 
ration. 

Les expériences du D' Gardner furent répétées et confirmées 
par M. Dutrochet qui^ dans un Rapport à l'Académie des 



Digiti 



zedby Google 



— :t66 — 

Sciences [Comptes rendus^ u^ 26, juin i844)î ajouta quelques 
remarques sur la courbure des racines, due à la lumière, qu'il 
trouva être déterminée par tous les rayons colorés du spectre. 
Dans le Rapport de M. Gardner, il se trouve aussi quelques 
faits intéressants sur le blanchiment ou la décoloration de la 
chlorophylle par la lumière*, il se servait d'une solution éthé- 
rée de cette substance. 

La première action de la lumière est perçue dans les rayons 
rouges moyens, et atteint en ce point un maximum plus grand 
que partout ailleurs. La dernière partie affectée est dans 
l'indigo, et elle est accompagnée d'une action de -|-io,5 à 
-h 36 de l'échelle d'Herschel commençant directement dans 
le bleu de Fraûnhofer. 

Le résultat est si frappant que quelques-uns de mes premiers 
spectres possédaient un espace parfaitement neutre de — 5 
à 4-20,5, dans lequel la chlorophylle n'étgiit nullement 
changée, tandis que l'image solaire dans le rouge était nette et 
d'un blanc éblouissant. 

Le maximum de l'indigo était aussi blanchi, donnant un 
spectre linéaire, dans lequel les rayons orangés, jaunes et verts 
sont très-actifs dans la formation de la chlorophylle. Après 
une exposition plus longue, il se produit une action subor- 
donnée le long du jaune, mais pas avant que les autres soient 
tout à fait blanchis. 

Dans l'expérience de sir Herschel, il subsistait une teinte 
saumon après la décharge du vert 5 cela ne se présente pas 
lorsqu'on se sert de la chlorophylle et est dû à une matière 
colorante de la feuille, soluble dans l'eau et insoluble dans 
l'éther. 

J'ai cité ces résultats tout au long, parce qu'ils démontrent 
d'une manière frappante cette loi a que les couleurs végétales 
sont détruites par les rayons complémentaires de ceux qui les 
ont formées », et donnent la preuve que les rayons, de quelque 
réfrangibilité qu'ils soient, peuvent produire une action chi- 
mique. 

7. Ici je m'abstiens d'ajouter d'autres faits démontrant que 
des actions chimiques peuvent être produites par toutes les 
parties du spectre. Les faits déjà cités pourraient être appuyés 
p^r d'autres si cela était nécessaire. 

Comment pourrait-on soutenir que l'action chimique est 
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réservée à la partie la plus réfrangible du spectre, lorsqu'il est 
démontré que l'îodure d'argent, sur l'altération duquel on s'ap- 
puie, et qui a donné lieu à cette supposition, est, au contraire, 
sensible à toutes les parties du spectre, depuis le rayon invisible 
ultra-rouge jusqu'à l'autre rayon invisible ultra-violet, lors- 
qu'il est prouvé que la décomposition de l'acide carbonique, 
représentant le phénomène le plus général et le plus impor- 
tant de l'action chimique de la lumière, est dû non pas aux 
rayons les plus réfrangibles, mais aux rayons jaunes? Les 
couleurs délicates des fleurs qui varient à l'infini sont pro- 
duites sous Tinfluence de bien des réfrangîbili tés différentes 
et détruites par les couleurs spectrales complémentaires de 
la leur ; et, variant alors à l'infini dans leur réfrangibilité, les 
tiges des plantes inclinent vers les rayons indigo; les racines 
s'éloignent des rayons rouges. 

Il n'y a pas une onde de lumière qui ne laisse sa trace sur 
les bitumes et les résines; certains occasionnent leur oxydation 
et d'autres leur désoxydation. Ces actions ne sont pas limitées 
aux décompositions, mais s'étendent aussi aux combinaisons ; 
tous les rayons du spectre amènent la combinaison du chlore 
et de l'hydrogène. 

La conclusion à laquelle tendent ces faits est celle-ci : c'est 
une erreur de limiter l'action chimique aux parties les plus 
réfrangibles du spectre, ou bien à une partie quelconque. 

Il n'y a pas de rayons visibles ou non qui ne puissent pro- 
duire un effet chimique. 

Le diagramme, si souvent employé pour faire voir les par- 
ties calorifique^, lumineuses et chimiques du spectre, ne 
sert qu'à vous induire en erreur. 

[British Journal ofThotography, août 1873.) 



ÉMULSION A LA GÉLATIKE BROMIIRÉE. 

Depuis quelques semaines il a été question d'un essai qui a 
été opéré avec succès, c'est de remplacer le coUodion par la 
gélatine dans le procédé d'émulsiou au bromure d'argent. 

Il est vrai que la personne qui donnait ce procédé, M. Bur- 
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^n, ne dit pas, dans son Mémoire, si c'est la gélatine qull 
emploie, son procédé étant secret^ mais nous croyons pou* 
voir affirmer que c'est cette substance, d'après Tindicaiion 
qu elle forme une gelée lorsqu'elle est froide et se liquéfie 
lorsque Ton place la bouteille à la chaleur* En l'absence de 
données certaines, nous ne cberckerons pas plus longtemps, 
d'autant plus que la personne qui a été la première à publier 
le compte rendu d'expériences réussies avec une émulsion au 
bromure d'argent et à la gélatine, M. le D'^ R.'-L. Maddox, 
nous a donné des détails assez précis de ses expériences pour 
permettre à qui que ce soit de travailler sur ses données. Les 
essais de M. Maddox furent faits dans le but d'employer ce 
qu'il appelle le gélatine bromurée sur verre et sur papier. 
Ses premiers essais forent exécutés avec une préparation 
comme suit (publiée, il y a deux ans, par M« Maddox) : 

On met i^^^S de gélatine de Nelson lavée dan& Teau froide; 
puis, mise à tremper (pour gonfler) pendant plusieurs heures, 
onégoutte. 

La gélatine est mise dans un bocal à large ouverture et addi- 
tionnée de %^^,8 d'eau pure et de deux gouttes d'eau régale, puis 
placée dans un vase d'eau chaude pour se dissoudre; o5^,5 de 
bromure de cadmium dissons dans 0^*^,8 d'eau pure sont alors 
ajoutés à la solution, en la remuant doucement. On dissout 
ensuite o6'^,9 de nitrate d'argent avec o^^S d'eau dans une 
éprouvette ; on met la tout dans la chambre noire et Ton 
ajoute les deux dissolutions en remuant doucement pendant 
tont le temps« 

Cela donne une émulsion laiteuse qui est laissée reposer ; 
quelques plaques de verre bien propres sont placées de niveau 
sur une plaque de métal au-dessus d'une petite lampe, et, 
lorsqu'elles sont suffisamment chauffées et enduites d'émul— 
sions, elles sont remises en place et séchées. Lorsqu'elles sont 
sèches elles possèdent une couche mince, d'une apparence 
opale ; la couche de bromure paraît être bien appliquée éga- 
lement sur la surface. 

Des plaques ainsi préparées furent développées avec une so- 
lution de 08', ^4 d'acide pyrogallique pour 3o grammes d'eau. 
Après afoir mouillé la surface avec de l'eau, on la traita 
avec la solution pyrogallique, ce qui fit paraître une image 
faible, maïs nette* 
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Le D' Maddox prévient que les proportions données plus 
haut ne sont pas celles qui donnent les couches les plus senr 
sibles, et Ton peut les modifier et augmenter les proportions 
de bromure et de nitrate par rapport à la gélatine. 

Avec le collodion, une plaque est mouillée, égoultée par 
un coin et ra^aniée liibremeiit, la coacbe se fixant instantané- 
ment; au contraire, avec la gélatine, ilfaut pouvoir laisser les 
glaces h(M*izontalcs, elles sont longtemps à sécher et craignent, 
comme Talbumine, la pression. Tout cela empêchera son 
emploi, mèmes'il étaitplus rapide quelecoUodion; mais, pour 
le papier, son défaut devient une qualité, car on peut verser 
cette solution dans un vase et laisser flotter le papier dessus, 
ce qui ne peut se faire avec le collodion. 

Nous pouvons donc espérer pouvoir, après quelques re- 
cherches biea dirigées, obtenir du papier possédant toutes les 
qualités du collodion sec et qui aura l'avantage de donner des 
preuves ayant la délicatesse et le fini propre aux couches 
minces, avec l'avantage de la légèreté et de la souplesse. 
{Briti^h Journal of PhMography, août 1873.) 



LA FENÊTRE DE LA CHAHBRE NOIRE; 

Pak lb colonel STUART WORTLEY. 

Le sujet sur lequel j'appelle l'attention peut être regardé 
par certains conÉme de peu d'irapcrrtance-, mais, dans la cor- 
respondance qui m'est adi*essée, ce sujet revient souvent et 
semble devenir si important que je pense que vous m'accor- 
derez quelques lignes pour le traiter. 

On me demande souvent avec quoi on doit garnir la fenêtre 
de la chambre noire; mais, lorsque j' approfondis, jene trouve 
personne qui tienne cas du beau et du mauvais temps. Je suis 
certain, d*aprês mes propres expériences, qu'aucun carreau 
permanem n'est propre à T usage des plaques au bromure pen- 
dant tous les temps; car, s'il est assez sombre pour laisser entrer 
assez de lomière lorsque le temps est brillant, il est trop 
opaque pendlant les temps eouverts. 

Il est facile d'y obvier comme suit : Garnissez votre fenêtre 
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de deux épaisseurs de verre orangé, placez devant, au moyen 
de tringles, deux rideaux indépendants de mousseline ou soie 
rouge très-mince, de manière qu'on puisse les faire glisser 
devant la fenêtre suivant Téclat du jour. 

Cela pourra paraître peu de chose*, inaisbien des difficultés . 
des commençants avec les plaques sèches au bromure pro- 
viennent de cette cause. 

(British Journal of Photography, août 1873.) 



TRANSPAREKCE DONNÉE AUX YVES STfiRÉOSCOPIQVES. 

La méthode employée par beaucoup de personnes, recom- 
mandée par le comte Courten, de disposer les vues stéréosco- 
piques en les montant avec des glaces dépolies, est loin d'être 
bonne. 

M. Sut ton nous prie de donner quelques Notes sur un rem- 
plaçant pour les glaces dépolies. 

En montant une photographie délicate avec une glace dé- 
polie, on lui ôte de ses qualités •, nous en parlons par expé- 
rience, La granulation du verre contrarie la finesse des détails 5 
cela est surtout rendu visible lorsqu'on regarde l'image par 
les lentilles du stéréoscope. 

On peut remédier à cela en plaçant la plaque dépolie à 
5 ou 6 centimètres plus loin que l'image, ce qui fait que les 
grains sont hors du foyer et ne contrarient pas les détails. Ce 
système a un inconvénient, en ce que les glaces dépolies doivent 
être plus grandes que les photographies, d'autant plus grandes 
qu'elles sont placées plus loin de l'image. 

Le papier mince a été essayé sans succès pour couvrir le dos 
de stéréoscopes transparents ; mais nous n'avons vu aucune 
épreuve qui soit sans reproche. 

Il ne possède pas de grain, mais tout papier a forcément des 
places irrégulières d'épaisseur, ce qui n'est pas agréable^ et, 
lorsqu'il est bien homogène, il est trop épais. 

Un procédé supérieur à ceux employés jusqu'ici peut être 
obtenu au moyen d'une poudre traitée comme suit : 

La poudre dont on se sert doit être blanche et très-fine. La 
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première épreuve transparente que nous avons vue recouverte 
de cette façon fut faite par M. Woodbury, qui employait un 
mélange d'oxyde de zinc et de gélatine •, depuis lors nous avons 
essayé maintes épreuves par ce procédé sans résultat; nous 
avons trouvé la gélatine incommode et nous Tavons remplacée 
par le collodion; nous avons aussi abandonné Toxyde de zinc 
pour d'autrejs poudres. Le carbonate est bon à employer. 

On sait que le carbonate de plomb blanchit et se précipite 
dans l'eau. Le carbo'nate du commerce contient une notable 
quantité de sulfate de baryte, qui, toutefois, ne nuit pas pour 
cette opération. 

On peut l'obtenir très-diaphane, en le précipitant d'une 
solution de nitrate ou d'acétate de plomb, par du carbonate 
de soude. On obtient un précipité de carbonate die plomb, et 
l'acétate ou le nitrate de soude reste en solution. On lave 
d'abord avec de Teau, ensuite avec de Vesprit de bois^ on le 
mélange avec du collodion, ce qui produit une émulsion qui, 
étendue sur la glace, forme une couche très-douce et très- 
uniforme et aussi exempte de rugosités. 

On obtient un autre blanc, appelé blanc pour miniature, 
en ajoutant de l'acide sulfurique étendu à une solution de 
litharge dans l'acide nitrique, et en lavant le précipité blanb. 
Le blanc perlé, appelé Fard' s spanish white (bismuth pour 
fard), ainsi que la poudre désignée sous le titre de blanc de 
Baumé^ donne de bons résultats. Le blanc d'Espagne n'est 
pas convenable. 

Lorsqu'une de ces poudres est mélangée au collodion et 
appliquée soit sur Timage (ce qui ne peut se faire sans une 
couche intermédiaire de gomme ou de gutta), ou sur la surface 
de verre qui doit être placée derrière l'image, on obtient une 
transparence qu'on ne possédait pas encore. 

Les teintes les plus délicates apparaîtront mieux que si l'on 
avait employé un verre opale-, cette opération peut être exé- 
cutée très-vivement et à peu de frais, la bonne qualité du col- 
lodion n'étant pas nécessaire. 

[British Journal of Photography^ août 1873.) 
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PRÉPABATION DES BAOMURES D AMMOMAQUE. 

M. Prîce, dans le Journal de Pharmacie, donne la recette 
suivante pour préparer le bromure d'ammonium employé 
dans la Photographie. 

Prenez laS grammes de bromure de potassium pur, faites 
dissoudre dans 200 centimètres cubes d'eau bouillante, faîtes 
dissoudre à part 90 grammes de sulfate, d'ammoniaque dans 
i4o grammes d*eau bouillante, et mélangez les deux solutions; 
il s'opère une double décomposition qui donne lieu à du bro- 
mure d'ammonium et à du sulfate de potasse; ce dernier sel 
est peu soluble dans l'eau et encore moins dans l'alcool étendu ; 
on versera donc 5o grammes d'alcool dans Je liquide à froid 
et on laissera déposer pendant vingt-quatre heures-, presque 
tout le sulfate de potasse sera cristallisé. On filtre le tout et on 
lave avec un mélange d'uue partie d'alcool et de quatre parties 
d'eau; le liquide filtré est alors évaporé et séché. Le bromure 
d'ammonium ainsi obtenu se conserve bien et est dépourvu de 
soufre. [British Journal of Photographj,) 



* LE COLLODION A SEC IRIS A LA PORTÉE DE TOUS; 

Par m. A^ de CONSTANT. 
(S«ît6.— f^oir notre dernier noméro.) 

Question III. — Combiner la solution destinée au recouvrement, 
de manière qu'elle ne contienne pas des éléments d'altération 
par suite de décomposition chimique ou d'influence atmo- 
sphérique. 

Je ne suis malbeureusemenc, pas assez savaiit chimiste 
pour donner des renseignemeats on des règles préventives 
afin d'éviter le premier de ces dangers; mais ce que je puis 
dire, c'est qu'il me parait certain que, si plusieurs procédés, 
très-bons en apparence d'après leurs résultats , n'ont pas 
donné aux glaces sèches une conservation satisfaisante, ou 
aurait pu, je crois, en chercher la cause dans des combinai- 
sons ou décompositions chimiques successives et imprévues 
qui s'étaient opérées. 

Quant aux altérations causées par les influences atmosphé* 
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riqnes, j'en aica de nombreux exemples, et c'est, en général, 
à rhnmidité qu'on peut attribuer le danger dont nous par- 
lons, ce qui doit engager les photographes k employer le 
moins possible en recouYrement des substances hygrométrie 
ques et, en tout cas, à mettre le plus grand soin a tenir les 
glaces préparées dans un endroit bien sec. J'ai eu souvent, 
avec des recouvrements très-sucrés, des altérations superfi- 
cielles représentant une 'Série de formes cristallines régulières 
qui rendaient la glace tout à fait insensible; d'autres fois^ 
en employant des sirops ou des sucres cuits, il se produisait 
spontanément sur la couche, au bout de peu de temps, des 
étoiles de sucre poussiéreux sortant en relief^ mais avec une 
dose modérée de sucre blanc et en conservant les glaces au 
sec, je n'ai jamais eu d*accident. 

Question IV. — Nécessité de ramollir la couche desséchée suffi' 
samment pour lui faire accepter V effet du développement d^une 
manière égale et complète. 

Nous avons vu que le dessèchement et la contraction de la 
couche sont considérés comme un des éoueils du travail à sec, 
et que les essais faits pour la conserver à l'état humide n'ont 
pas réussi. La seule ressource qui restait donc était de cher- 
cher a ramollir la oouche desséchée pour ressusciter sa per- 
méabilité, et je crois que ce but, ou plutôt cette nécessité, 
n'a point assez préoccupé les amis du coUodion sec, et que 
c'est peut-être là que git le vrai problème à résoudre pour 
tout faciliter. On ne peut cependant nier que plusieurs pho- 
tographes n'aient cherché à réaliser cette idée *, ainsi les déve- 
loppements commencés avec de l'eau chaude, avec de la va- 
peur d'eau, avec de l'eau alcoolisée sont évidemment des 
moyens qui n'ont pas d'autre but que celui que nous indi- 
quons ; et Ton se demande si, en introduisant le développe- 
ment alcalin, MM. Russell et Sutton ont eu en vue l'action 
ramollisante qui en est le début. Ils ne l'ont pas dit; mais 
l'ammoniaque possède une valeur spéciale pour pénétrer la 
couche dessécl^ée et lui rendre sa perméabilité; car, après 
plusieurs essais de ramollissement avec une solution plus ou 
moins étendue d'éther et d'alcool qui dépassait le but en désa- 
grégeant la couche, puis avec l'eau alcoolisée, qui donnait de 
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bons résultats, j'ai dû reconnaître que Teau ammoniacale 
avait un effet plus complet et préparait d'une manière avan- 
tageuse le développement au fer, qui se fait alors très-égale- 
ment et plus proprement. D'un autre côté, il nous parait 
certain que la solution de pyrogallique, employée seule, est 
un agent utile pour pénétrer la couche desséchée et lui rendre 
sa perméabilité au début du développement acide ou ammo- 
niacal. J'estime donc que cette question du ramollissement 
est bien près d'arriver à une conclusion, puisque, avec les 
moyens que j'ai indiqués, tous les développements marchent 
d'une manière régulière et satisfaisante, et, si l'on pouvait en- 
core faire un pas dans cette voie, je suis tenté de croire que 
la rapidité y gagnerait beaucoup. 

Question V. — La rapidité de la pose. 

Comme je l'ai déjà dit, on a beaucoup abusé du mot rapi^ 
dite, qui était souvent illusoire. Si aujourd'hui le colonel 
Stuart Wortley dépasse le but en allant plus vite que l'humide, 
et si l'on voit aussi des instantanés qu'on affirme être obtenus 
à sec par quelques habiles, le mystère qui entoure encore ces 
procédés merveilleux ne nous permet pas d'en juger; mais ce 
que je crois pouvoir dire à la suite d'une longue expérience, 
c'est que toujours la rapidité s'obtient aux dépens d'une pré- 
paration délicate ou d'un procédé compliqué. Or, pour un ré- 
sultat rarement utile, comme les instantanés, faut-il renoncer 
à des procédés simples que chacun peut facilement pratiquer, 
et qui, bien que plus lents, peuvent cependant, au besoin, 
donner une rapidité bien suffisante, surtout au moment où les 
progrès de l'optique nous promettent à cet égard un secours 
précieux. 

Pour ma part, je me déclare très-satisfait quand, avec un ob- 
jectif à foy^r raisonnable et non déformateur, j'obtiens en trois 
minutes un paysage parfaitement venu avec le développement 
au fer. Et pour ceux qui seraient plus pressés, j'offre le déve- 
loppement ammoniacal qui abrège de moitié la pose ci-dessus. 
Ajoutons que tout cela se fait avec un procédé très-simple et 
un développement propre et facile. Et peut-être, en considé- 
ration de ces avantages, mes confrères se contenteront-ils de 
la rapidité modeste que je puis leur offrir en attendant mieux. 
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Au reste, comme je Tai dit, l'opticien est encore là pour venir 
au secours des amateurs de poses courtes; car je pourrais leur 
montrer un grand nombre d'épreuves instantanées où iigure 
un bateau à vapeur en marche, épreuves faites par moi avec 
mon innocent procédé , aidé du développement alcalin et d'un 
objectif double à grande ouverture. 

Question VI. — La simplicité du procédé. 

Il y a deux manières de faire de la simplicité dans le cas dont 
îl s'agit : c'est d'abord d'employer des produits naturels et fa- 
ciles à trouver partout qui n'aient pas chance d'être altérés ou 
falsifiés, et de rendre les manipulations aussi simples que pos- 
sible. C'est ensuite, quand on a choisi le procédé qu'on veut 
recommander, de l'étudier assez pour ne rien laisser au hasard, 
et de l'entourer, quand on le décrit, de directions assez com- 
plètes et assez claires et précises pour que l'élève qui les suit ne 
puisse pas rester dans l'embarras et qu'il trouve, autant que 
possible, une réponse toujours prêle pour les questions qu'il 
aurait à faire. 

On voit donc que la simplicité, comme je l'entends, n'est pas 
si simple à enseigner ni à créer, et qtie je m'impose une tâche 
.que j'aurai de la peine à accomplir; mais le désir de voir se gé- 
néraliser la pratique dii collodion sec me soutiendra. Aussi , 
après avoir discuté, trop longuement peut-être, les théories et 
les conditions du succès dans le travail à sec, il est temps d'en 
venir à la pratique et de formuler en détail le procédé que je 
crois pouvoir recommander. C'est à cela que je consacrerai la 
suite de ce travail, tout en annonçant que je ne propose rien 
de nouveau, mais que, par une heureuse combinaison, je suis 
parvenu à créer, avec un recouvrement à l'albumine, un pro- 
cédé qui réalise, je l'espère, les conditions de mon programme. 

(La suite au prochain numéro.) 



MODIFICATION AD GOLLODIO-BROMURE D'ARGENT. 

Le procédé au coUodio-bromure d'argent est sans contre- 
dit le plus simple des procédés secs connus, et il fournit des 
résultats aussi bons, sinon supérieurs, que ceux que donne 
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remploi de l'iodure et du bain d'argent. II offre, outre l'avan- 
tage de la rapidité dans la préparation des glaces sensibles, 
celui d'éviter Temploi d'une solution coûteuse de nitrate 
d'argent, avantage appréciable surtout quand il s'agit soit de 
grandes épreuves prises sur nature, soit d'agrandissement de 
petits positifs à la chambre noire. Le développement de 
l'image est très- régulier, les taches et les voiles étant excessi- 
vement rares. 

La sensibilité, relativement aux objets qui réfléchissent 
beaucoup de rayons chimiques, est la même que celle des 
couches à l'iodure et à l'iodio-bromure d'argent^ mais elle est 
plus grande pour les rayons faibles, tels que ceux qui émanent 
de la verdure, des parties ombrées, etc. 

Après avoir essayé plusieurs formules de collodio-bromure 
sans pouvoir obtenir des couches homogènes, je suis enfin 
parvenu à de bons résultats en ajoutant au collodion bro- 
mure une substance organique, la gomme laque jaune. Je 
transcris ci-dessous la formule qui m'a le mieux réussi, ainsi 
que la manière d'opérer pour la préparation des plaques 
sèches. 

1 . Préparation du collodion bromure. 

Dissoudre dans loo centimètres cubes d'alcool 2 grammes 
de bromure de cadmium et ©8^,5 de bromure d'ammonium; 
ajouter au mélange ^^^,5 de papyroxyle (papier poudre), 
puis i5o centimètres cubes d'éther sulfurique. On introduit 
ensuite dans la dissolution oS',8 de gomme laque jaune en 
écailles que l'on dissout au bain marie (i). On ajoute en 
dernier lieu 4 gouues d'acide nitrique pur. Après un repos 
de quinze jours à trois semaines, le collodion est prêt à servir. 

Récapitulation de la formule : 

Alcool 100 centimètres cubes. 

Bromure de cadmium a grammes 

Id. d'ammonium.... oS^,5. 

Papyroxyle n^^jS. 

Éther i5o centimètres cubes. 

Gomme laque jaune oS^,8. 

Acide nitrique 4 gouttes. 

(1) Cette opération se fait en plongeant à plusieurs reprises le flacon, dont 
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2. Sensibilisation du collodio-bromure. 

Environ une heure avant le moment de préparer les glaces, 
on sensibilise le coUodion par le nitrate d'argent de la ma- 
nière suiVatate : On introduit dans un tube à réaction , d'en- 
viron la centimètres de longueur et de 1 5 millimètres de 
diamètre, im gramme de nitrate d'argent cristallisé réduit 
en poudre fine et 4 centimètres cubes d'alcool rectifié aux- 
quels on ajoute une goutte d'eau distillée. On chaujSfe le 
mélange avec précaution sur la lampe à alcool jusqu'à dis- 
parition complète du nitrate et l'on verse la solution immé- 
diatement après dans 5o centimètres cubes du collodion 
ci-dessus, décanté au préalable dans un petit flacdn à large 
goulot (i). Il va sans dire que cette opération doit se faire 
dans l'obscurité chimique. On secoue fortement pendant 
quelques secondes, on laisse reposer une heure, puis on dé- 
cante l'émulsion dans un second flacon au moyen duquel on 
Vétendra ensuite sur les glaces. 

3. Préparation des glaces sensibles. 

Les glaces sont recouvertes (a) du collodion ainsi préparé; 
on recueille chaque fois l'excédent dans le flacon qui sert à 
Verser. Dès que l'émulsion devient trop visqueuse, on ajoute 
de l'étherde façon à lui rendre sa fluidité. Ou ne doit prépa- 
rer que la quantité de mélange sensible strictement néces- 
saire à la confection du nombre de couches que l'on désire 
faire en une fois, car l'émulsion ne tarde pas à s'altérer. La 
quantité indiquée ci-dessus (5o centimètres cubes) est suffi- 
sante pour 12 glaces ii*^X i5*^ ou a glaces 27*^x33*^ et 
2 glaces II*" X iS*", 

Les plaques collodionnées sont lavées à l'eau de pluie, de 
façon à être entièrement débarrassées du nitrate d'argent non 



on a préalablement consolidé le bouchon par une ligature, dans de l'eau 
chauffée à la température la plus haute que la main puisse supporter.. 

(i) Ayez deux flacons avec bouchon à l'émerî et d'une capacité d'environ 
6o à 70 centimètres cubes chacun ; choississez^les à large goulot, a6n d'en fa- 
ciliter le nettoyage k l'intérieur qui se fait alors aisément avec un linge. 

( 3 } A la manière ordinaire. 
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décomposé, puis mises à sécher ; ou bien recouvertes avant 
le séchage d'un préservateur quelconque, 'tel que tanin, 
dextrine, acétate de morphine, etc. 

La couche de bromure étant généralement très-transpa- 
rente, il est nécessaire d'enduire le dos des glaces, après le 
lavage ou bien au sortir de la solution préservatrice, d'une 
couche de couleur noire ou jaune (par exemple, mélange de 
noir de fumée et de dextrine) ; on évite ainsi la production 
des auréoles dues h la réflexion de la lumière sur le côté non 
préparé des glaces. Cette couleur s'enlève avant le dévelop- 
pement à l'aide d'une éponge humide. 

4. Développement. 

Après avoir ramolli la couche sensible à l'aide d'un mé- 
lange à parties égales d'eau et d'alcool, on introduit, dans un 
verre à développer la quantité d'eau nécessaire pour couvrir 
facilement la glace et l'on y ajoute quelques gouttes d'une 
solution alcoolique d'acide pjrogallique à i5 pour looet une 
goutte d'une solution aqueuse de carbonate d'ammoniaque à 
lo pour loo. Si l'image parait régulièrement après l'applica- 
tion plusieurs fois répétée de ce développateur, on ajoute 
graduellement de l'acide pyrogallique et du carbonate en 
quantités éga^les, jusqu'à ce que tous les détails soient entiè- 
rement sortis. Il se peut que la vigueur de l'image soi t alors 
suffisante; si elle ne l'était pas, on la rendrait telle par le 
renforçateur au nitrate d'argent acide du procédé au tanin. 

Quand les détails des parties sombres de l'image viennent 
trop lentement, on augmente la quantité d'acide pyrogallique 
relativement à la quantité d'alcali ; si la pose a été trop 
longue, on met davantage de carbonate d'ammoniaque, ou 
bien on renforce de suite au nitrate d'argent acide. On peut 
aussi , dans ce dernier cas, ajouter au développateur alcalin 
quelques gouttes d'une solution acqueuse de bromure de po- 
tassium à I pour lOo, qui possède la propriété d'annuler 
l'effet de la lumière et d'empêcher la production du voile. 

(Bulletin belge.) J.-F. Plucker. 
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ÉTUDES THÉORIQUES ET PRATIQUES; 
Par m Th. S13TT0N. 

Dans mon dernier article, j*aî chercbé à démontrer pour- 
quoi il est impossible de préparer, avec l'iodure d'argent, une 
couche suffisamment sensible pour répondre aux besoins de la 
Photographie, et qui, en même temps, conserve son humidité 
pendant une période indéfinie, tandis que, au contraire, il 
est possible de préparer une couche de cette nature avec le bro- 
mure d'argent. J'ai dit à cette occasion que le bromure d'ar- 
gent n'exige pas de nitrate d'argent libre pour être sensible, 
mais qu'il est éminemment sensible à la lumière dès qu'une 
matière organique est en présence et qu'il y a de l'humidité 
dans l'atmosphère. 

Nous pouvons donc laver une couche au bromure assez 
énergiquement pour chasser tout le nitrate libre, et ensuite 
verser dessus une solution hygroscopique de matière organique 
et l'exposer humide dans la chambré noire, même plusieurs 
heures après sa préparation. 

Comme c'est là le principe du nouveau procédé au collodion 
humide, il me reste seulement à donner les détails des manipu- 
lations et les proportions des divers produits employés. 

Le collodion doit contenir du bromure de cadmium, seule- 
ment dans la proportion de x gramme pour 3o centimètres 
cubes de collodion. 

Le bain de nitrate doit être beaucoup plus fort que celui dont 
on fait usage habituellement, et doit contenir 6 grammes de 
sel pour 3o centimètres cubes d'eau. Il doit être légèrement aci- 
dulé avec de l'acide nitrique. 

La plaque coUodionnée doit rester dans ce bain environ trois 
minutes en été et cinq minutes eu hiver. La couche doit être 
crémeuse, mais sans perdre entièrement sa translucidité. Une 
longue immersion dans le bain donne une couche opaque et 
très-sensible ; mais, bien que plein de beaux détails et d'un as- 
pect éminemment harmonieux, le négatif est peu corsé et dif- 
ficile à renforcer. 

D'un autre côté, une courte immersion dans le bain donne 
une couche plus translucide et moins sensible, le négatif étant 
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plus dense et plus hardi dans ses contrastes. Entre ces deu^ ex- 
trêmes, l'opérateur décidera quel moyen terme il doit prendre, 
selon que son expérience lui dictera. 

{Moniteur de la Photographie.) 

[La suite au prochain numéro.) 



PROCÉDÉ POUR EIPÉCHER LES SOLUTIONS DE GOMME DE MOISIR; 

Par m. HIRSCHBERG. 

Un nouveau moyen de conseryer les solutions de gomme 
arabique consiste à y ajouter un peu d'acide sulfurique con- 
centré qui précipite la chaux sous forme de sulfate qu'on 
laisse reposer. De semblables solutions, préparées depuis dix- 
huit mois, n'ont pas moisi et n'ont perdu en aucune façon leurs 
propriétés adbésives (i). 



(i) Ne doit-on pas craindre l'action de Tacide en excès dansTusage que Ton 
fait de cette colle. Il semble bien préférable de remplacer l'acide sulfurique 
par une ou deux gouttes d'essence de girofle ou diacide phénique. — R-. 



ERRATA. 



Dans la dernière Note de M. Rodrigues sur les épreuves aux encres grasses 
et insérée dans le Bulletin n^ 9, p. a33, il s'est glissé plusieurs erreurs typo- 
graphiques qui rendent incompréhensibles certains passages. Nous les réta- 
blissons ci-après. 

Page 333, ligne 4» ^<< ^'^<< ^ ' et la lumière diffuse; l'action chimique 
exige, etc., lisez : ), à la lumière diffuse l'action chimique exige a à 5 minutes. 

Page 334, ligne 7, au lieu de : en la réduisant à une épaisseur minime qui 
est tout à fait insoluble, lisez : et en la réduisant à une épaisseur minime, elle 
(la couche de gélatine) devient alors tout à fait insoluble. 



Paris. ^ Imprimerie de Gauthier*Villars, successeur de Millet- Racheli sa. 
Quai des Augastins, 55. 
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BULLETIN 



SOCIËTÉ FRAICAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



Procè«*Terbal delà «éance du 9 novembre 1898. 



La Séance est ouverte à 8 heures et demie. 

M. Da VANNE, vice-président, occupe le fauteuil. 

Sur Tinvitation de M. le Président, l'Assemblée procède à 
l'admission d'un nouveau Membre présenté à la dernière 
Assemblée générale . 

M. Cazatjx (à Auch) 

est nommé Membre de la Société. 

La parole est ensuite donnée à M. le Secrétaire pour l'ana- 
lyse de la correspondance et des présentations diverses. 

En premier lieu, M. le Secrétaire signale l'annonce officielle 
du diplôme d^honneur accordé par le jury de l'Exposition 
universelle de Vienne à la Société française de Photographie. 
C'est un encouragement pour elle de continuer à marcher 
dans la voie qu'elle a parcourue jusqu'ici et à redoubler d'ef- 
forts pour conserver, à la tète de l'art photographique, le 
rang qu'elle a si honorablement conquis. 

M. RoDRiGUEz, en faisant hommage à la Société d'un Rap- 
port sur les travaux géodésiques du Portugal, annonce que le 
ministère portugais veut organiser un service photographique 
ToMB XIX. — NMl; 1873. 21 
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administratif et promet à la Société de la tenir au courant des 
faits qui pourront l'intéresser. 

La Société remercie M. Rodriguez de son hommage et des 
offres quUl veut bien lui faire, offres qu'elle accepte ayec re- 
connaissance. 

M. Laroche, delamaisonSebah,deConstantinople, envoie, 
par l'intermédiaire de M. Lacan, à la Société, une description 
d'un procédé de photochimie, qui, dit-il, donne de bons ré- 
sultats. 

« Avec un cliché négatif d'un portrait ou paysage, obtenu 
d'après nature et retourné, et après y avoir tracé au préalable 
deux points de repère, j'impressionne à la lumière, sous ce 
même cliché, une plaque de verre préparée à la gélatine bi- 
chromatée, afin d'obtenir des épreuves phototypiques en 
noir à l'impression. > 

» Afin de me rendre un compte exact du nombre des cou- 
leurs que j'aurai à employer pour exécuter la photochromie, 
je colorie à l'aquarelle Tune des épreuves phototypiques. Si 
pour obtenir l'effet désiré il faut par exemple cinq couleurs, 
je prends cinq épreuves fraîchement imprimées en noir et je 
les décalque chacune séparément sur des pierres lithogra- 
phiques bien propres et bien poncées, au moy«;n des procédés 
bien connus en lithographie. Prenant alors l'épreuve coloriée 
qui servira de modèle, je rechampis bien exactement, sans 
sortir des contours, l'un des décalques sur pierre, au moyen 
d'un pinceau et d'encre lithographique liquide, toutes les 
parties du dessin qui doivent être d'une même couleur, et je 
procède de la même manière sur chacun des décalques pour 
chaque couleur différente, en utilisant au besoin le résultat 
de l'impression de deux couleurs superposées pour obtenir 
les verts, les violets, etc., etc., exactement comme dans la 
chromolithographie ordinaire. Il faut avoir soin de bien 
indiquer sur la pierre les poifits de repère décalqués qui sont 
d'une grande importance. 

» Après avoir fait subir aux décalques sur pierre une pré- 
Jparation convenable et avoir acidulé faiblement les parties 
recouvertes d'encre lithographique, je procède à l'impression 
lithographique de chacune des couleurs séparément, sur la 
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même épreuve, en me servant toujours des points de repère 
pour la pose du papier qu^il faut employer sans être humecté, 
et Ton obtient une épreuve coloriée par des teintes plates. 

» Si Ton voulait obtenir des dégradations d^une même teinte 
dans les couleurs, il faudrait alors, au lieu de se servir du 
pinceau pour le lavis des teintes sur la pierre, employer la 
plume et pointiller en dégradant. 

» Pour l'impression photochromique, il ne faut pas employer 
des couleurs dont les tons seraient trop durs, car alors Thar- 
monie manquerait complètement. Il ne faut pas non plus trop 
abuser du vernis dans les couleurs, afin d'éviter autant que 
possible le brillant des teintes. 

)) Ces premières opérations terminées et l'épreuve coloriée 
étant bien sèche, il faut préparer une encre de couleur selon 
l'effet que l'on désire obtenir et composée, autant qu'il est 
possible, de couleurs transparentes, mais vigoureuses. J'im- 
prime alors en dernier lieu l'épreuve coloriée avec cette der- 
nière encre, mais alors sur la plaque préparée à la gélatine 
bichromatée et en me servant toujours des points de repère 
qui se sont trouvés aussi indiqués sur cette préparation -, on 
obtient alors le résultat final avec tous les détails et les demi- 
tons qu'a donnés la nature sur le cliché. La beauté des épreuves 
consiste à bien savoir harmoniser ses couleurs et notamment 
dans la dernière impression pour ne pas obtenir un ton géné- 
ral trop dur. J'ai obtenu de très-beaux résultats en employant 
la teinte neutre. La couleur de l'impression finale doit tou- 
jours être appropriée au sujet. » 

La Société, tout en regrettant que les difficultés qu^éprouve 
M. Laroche à se procurer les substances et les instrumente 
nécessaires l'aient empêché de joindre des spécimens à sa 
Note, le remercie de sa communication. 

A ce propos, M. Lacan, au nom de M. Laroche, présente à 
la Société des épreuves aux encres grasses, qui témoignent de 
l'habileté de cet opérateur, et qui font espérer que M. Laroche 
aura bientôt surmonté les difficultés matérielles qui l'em- 
pêchent aujourd'hui de communiquer à la Société ses épreuves 
photochimiques. 

La Société remercie M. Lacan. 
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M. Gersghel (de Strasbourg) adresse, en même temps qu'une 
lettre, beaucoup trop personnelle pour qu'il en soit fait men- 
tion, un Mémoire sur la retouche des clichés. 

Après avoir fait remarquer combien, au point de vue in- 
dustriel, il est plus avantageux de retoucher le cliché que 
l'épreuve, M. Gerschel indique, comme le procédé qui lui 
donne les meilleurs résultats, la retouche au crayon à la mine 
de plomb sur le cliché recouvert d'un vernis à la gomme Da- 
mar, vernis dont il ne donne pas la formule. Il emploie aussi^ 
pour corriger les défauts du cliché, le bleu de Prusse, addi- 
tionné de gomme appliquée au pinceau derrière le cliché. Le 
bleu de Prusse laisse passer un peu des rayons lumineux, ce 
qui fait que la retouche ainsi faite est moins dure que celle 
habituellement opérée avec le vermillon. 

M. Franck fait observer qu'il est fâcheux que M. Gerschel 
n'aitpas fait connaître la composition de son vernis au Damar \ 
car il a souvent fait usage du vernis produit par la solution de 
cette gomme dans la benzine, et les résultats ont toujours été 
défectueux. Le vernis ainsi préparé manque de solidité et reste 
souvent un peu poisseux. 

La Société remercie M. Gerschel de sa communication. 

M. Herberv père (deBeauvais) envoie du papier albuminé 
par un procédé qui lui est particulier et* qui permet l'usage 
des bains les plus faibles. Il fait accompagner cet envoi de 
spécimens produits avec des bains depuis 3 de nitrate d'argent 
pour loo d'eau jusqu'à i - pour loo. Il n'ajoute aucun autre 
sel au bain sensibilisateur et ne fait pas usage de fumigations 
ammoniacales. (Fofr page 296.) 

La Société examine avec intérêt les spécimens produits et 
remercie M. Herbert de sa présentation. 

A propos de la présentation de M. Herbert, MM. Franck 
et Geymet font remarquer que l'on obtient des eflTets sem- 
blables avec l'ammoniure d'argent. 

La Société photographique de Londres a envoyé le pro- 
gramme d'une exposition qu'elle a organisée pendant les va- 
cances de la Société. Malheureusement cette exposition. 
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commencée le 21 octobre, fermera le i5 novembre. Il est 
donc impossible aux photographes français de prendre part à 
cette fête artistique. La Société le regrette d'autant plus vive- 
ment, que les divers organes des Sociétés photographiques 
anglaises, ainsi du reste que les journaux photographiques 
allemands et italiens, se sont empressés d'annoncer l'exposition 
préparée par la Société française de Photographie, et engagent 
vivement leurs compatriotes à y prendre part. 

M. Toulouse présente à la Société des cuvettes et un en- 
tonnoir pour voyage. Ces cuvettes sont faites à l'aide d'une 
feuille de bristol, incisée dans une partie de son épaisseur, 
de manière à se plier facilement comme une caisse à biscuit : 
on applique contre le bristol une feuille de papier ciré, puis 
on replie le tout, et l'on maintient les angles à l'aide d'agrafes 
ordinaires qui tout l'office de pinces. Une cuvette ainsi con- 
struite a pu servir à M. Toulouse, pendant un voyage qu'il a 
fait, pour procéder au développement d'épreuves sur coUodion 
albuminé ^ elle ne lui a pas causé le moindre accident, et il 
n'a pas même été obligé de changer le papier ciré, qui fait le 
fond delà cuvette. Pour le transport, on enlève les agrafes; 
on rend au bristol sa forme plane, de façon qu'il ne tient 
pour ainsi dire plus de place. 

Elncouragé par ce succès, M. Toulouse a eu l'idée de substi- 
tuer un entonnoir en bristol aux entonnoirs en verre ou en 
gutta-percha. Pour cela, il taille une feuille de bristol de 
manière à obtenir, quand il sera replié, un cône semblable à 
un abat-jour. La douille est également formée d'un tube co- 
nique en bristol ; mais comme il serait difficile de le coller, 
il le maintient par une bague en caoutchouc. A l'aide de 
quelques bandes de papier gommé, on réunit la douille au 
corps de l'entonnoir, et l'instrument ainsi fabriqué, préala- 
blement doublé de papier ciré, peut servir à tous les usages 
photographiques . 

La Société remercie M. Toulouse de son intéressante pré- 
sentation. 

M. Da VANITE, en attirant l'attention de la Société sur des 
épreuves aux encres grasses, de Vienne, d'Amsterdam et de 
Coblentz, fait remarcpier avec quelle ardeur on cultive à 
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l'étranger ces procèdes d'origine essentiellement française^ et 
espère que nous ne nous laisserons pas distancer dans cette 
voie nouvelle que nous aVbns ouverte à l'industrie. 

M. GuiLLEMiNOT présente à la Société une nouvelle presse 
destinée à donner aux épreuves un glaçage se rapprochant 
du gélatinage. 

Cette presse supprime la plaque d'acier habituellement 
employée et la remplace par une simple règle d'acier poli, 
maintenue dans un bâti en fonte. On chauffe en dessous, avec 
une lampe à alcQol, la règle d'acier, et la Société constate que, 
en effet, le glaçage ainsi obtenu est bien supérieur à celui 
donné par les presses ordinaires. 

La Société remercie M. Guilleminot de sa présentation. 

M. Da VANNE présente à la Société, au nom de M. Stillman, 
des épreuves obtenues sur glaces sèches préparées au collodio- 
bromure. Ces épreuves, douées de bonnes qualités, sont 
d'autant plus étudiées par les assistants que jusqu'à présent 
le procédé aux émulsions simples n'a donné, entre les mains 
des expérimentateurs français, que des résultats tout au moins 
médiocres. 

M. Franck fait connaître à la Société que M. Stillman a 
fait quelques épreuves en sa présence et que ses glaces sèches, 
préparées par la Société de Lîverpool, sont au moins d'un 
tiers plus rapides que les procédés humides ordinaires. On 
procède au développement au moyen d'un révélateur alcalin. 

Des glaces préparées par la Société de Liverpool, offertes 
par M. Stillman, sont mises à la disposition des Membres de 
la Société qui voudront bien les expérimenter. 

La Société remercie M. Stillman de sa présentation et de 
son envoi. 

M. LE Trésorier rend compte de la situation financière de 
la Société. 

« Messieurs, 
» Avant de vous soumettre les comptes des années 1870, 
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1871 et 1872, je dois vousfaire connaître que les événements 
de 1870 et 1871 ont d'autant plus aggravé l'état financier de 
notre Société, qu'elle se trouvait jusqu'à cette époque dans 
une situation anormale, car elle était obligée de recourir, 
chaque année, aux souscriptions, loteries, etc., pour faire face 
à l'excédant des dépenses sur les recettes réelles; privée de ces 
ressources pendant les années 1870 et 1 871, la Société était 
exposée à de graves embarras, de sorte qu'à la fin de l'année 
1871 la Société avait une dette de i3 787'' 60^, un bail de 
huit ans, avec un loyer annuel de 5ooo francs, et, de plus, un 
procès avec le propriétaire de son local . 

» Tant que la situation est restée difficile, nous avons cru 
devoir marcher avec les pleins pouvoirs qui avaient été donnés 
à MM. Davanne et Fortier, sans vous rendre aucun compte. 
Aujourd'hui, grâce au dévouement de son Comité d'adminis- 
tration, la Société est sortie de ses épreuves, et je suis heureux 
de vous annoncer que toutes ses dettes ont été acquittées. J'ai 
l'honneur donc de vous présenter le sommaire des opérations 
financières que le Comité a jugées utiles et indipen sables ^ 
dorénavant l'exposé annuel des comptes reprendra son cours 
ordinaire. 

» Le dernier Rapport de la Société sur les comptes de 
l'exercice de 1869 vous présente un actif de i3 aao francs, 
qui a été augmenté, vers la fin de l'année 1871, de 660 francs, 
par les intérêts de nos obligations du Crédit foncier, ce qui 
nous faisait un actif de i3 880 francs, plus la valeur du mo- 
bilier. 

» Les i3,88ofrancs se sont répartis comme suit : 8 25o francs 
pour les termes arriérés de 1870, 1871 et 1872 (car je dois vous 
informer que la Société, malgré tous ses efibrts, n'a pu obtenir 
aucune réduction sur les termes de guerre), et les 5,63o francs 
qui restaient dus ont été remis à M. Périer, notre proprié- 
taire, pour obtenir la résiliation du bail, de sorte que, en 
ajoutant la valeur de notre mobilier (1,000 francs) remis à 
M. Périer, notre dette réelle était de 20387'' 60'^ nous 
avons en outre remis à M. Périer, au mois d'avril 1872, une 
somme de 5oo francs. 

» En entrant donc dans l'appartement de la rue Louis-le- 
Grand, la Société avait encore à payer 5507^'" ôo'^. Plusieurs 
Tome XIX. — NMl ; 1873. 22 
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de nos Membres s'offraient de lui venir en aide par une sous- 
cription volontaire^ mais le Comité n'a pas cru devoir accep- 
ter ces généreuses propositions et a préféré n'employer que 
ses propres ressources pour sortir de cette difficile situation. 
Je dois cependant vous avouer qu'il a fallu de grands efforts ; 
car, malgré le bienveillant concours de tous nos Membres, 
après tant de désastres dans le pays, les rentrées de cotisations 
ne se faisaient pas facilement ^ mais acluellement ces rentrées 
sont suivies de plus près, et nous avons tout lieu d'espérer 
qu'elles se feront régulièrement. 

)> Le Comité, tout en s' occupant du passé, n'oubliait pas 
l'avenir de la Société. Aussi, profitant de l'Exposition uni- 
verselle de Vienne, il a cru utile de démontrer, par une ex- 
position des Archives, les découvertes primitives de l'art 
photographique faites gen France, son développement et ses 
progrès successifs auxquels la Société a pris la plus large part ; 
de sorte que cette exposition a prouvé et affirmé l'utilité de 
l'existence de notre Société, et le Jury international l'a sanc- 
tionnée par la récompense d'un diplôme d'honneur. 

» Enfin je termine en vous disant que nous espérons que, 
tous les efforts que notre Société fait depuis vingt ans pour le 
progrès de l'art photographique, devenu aujourd'hui si utile 
et même indispensable dans l'industrie et le commerce, seront 
appréciés à leur juste valeur par le Gouvernement, qui, en 
nous accordant son bienveillant concours, voudra bien recon- 
naître notre Société comme Société d^utilité publique; des 
démarches, en ce sens, seront faites par les soins de votre 
Comité d'administration. » 

M. le Trésorier donne lecture des comptes détaillés des 
années 1870, 1871, 1872, dont nous nous bornerons adonner 
la récapitulation générale. 
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Années 1870, 1871 et 1872, 

RECETTES . 

Les encaissements se sont élevés à £2017,95 



Cette somme se décompose comme suit 



fr. c. . 



1*» Encaisse au 3i décembre 1869 169,05 

2" Recouvrements antérieurs 1657 9 ^^ 

S*' Cotisations de 1870, 1871 et 1872 13108,70 

4** Sous-locations de Tappartement 2352, 5o 

5^ Bénéfice net du Bulleiin 1870 4o5,4o 

6^ Intérêts (de l'année 1870) 220 ,00 

7» Versements par la Caisse Exposition. . . ^o^^^oS 

8^ Solde de la Souscription aux Albums. . 58,25 
^o Versements pour frais de correspond 

dance 5tOo 

22017,95 

nipsirsBS. 

Les dépenses se sont élevées à 21579,25 

Cette somme se décompose comme suit : 

i® Loyer. « 5574955 

a? Frais généraux i i645,8o 

3® Dépenses antérieures (Expositions 1869 

et 1870 ) 3480,95 

4° Payements sur le déficit Bulletin (1871 

et 1872) 877,95 • 

21579,25 
Encaisse au 3i décembre 1873 4^8,70 

mSSVB A PATEE. 

Mémoires des ExposilioDS et frais généraux 2026^65 

« Les comptes de l'année 1873 seront présentés, conune à 
l'ordinaire, au mois de février prochain. 

» Je puis seulement aujourd'hui vous annoncer que la dette 
de 2026^',65 est acquittée* » 

22. 
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A la suite de la lecture de ce Rapport, M. Goberx demande 
la parole et s^exprime ainsi : 

« Vous venez d^entendre, Messieurs, la lecture des comptes 
de la Société pour les années 1870, 1871 et 1872. Il ressort 
de celte lecture et de ce qui a été dit pour l'année 1878 un 
fait précieux et important. La Société est maintenant libre de 
tous ses engagements. On peut dire qu^elle entre, dès à pré- 
sent, dans une ère nouvelle qui deviendra prospère, il faut 
l'espérer. 

)) D'aussi précieux résultats, obtenus en peu de temps, 
sont dus à Fintelligente initiative, au dévouement complet de 
deux de nos collègues, MM. Davanne et Fortier. Il n'est pas 
besoin de faire ressortir le mérite de ces messieurs; vous avez 
connu les difficultés, elles sont aujourd'hui entièrement apla- 
nies. 

» Pour constater de semblables services, j'ai l'honneur de 
vous proposer la motion suivante : 

a La Société française de Photographie offre à MM. Da- 
» vanne et Fortier, et les prie de l'accepter, l'expression de sa 
» vive reconnaissance pour les soins apportés aux intérêts de 
» la Société. » 

» Enfin, messieurs, pour être juste envers tous, il convient 
de reconnaître l'activité et le dévouement de votre secré- 
taire-agent, M. E; Koziell; vous lui en donnerez acte en lui 
témoignant l'entière satisfaction de la Société. » 

Ces paroles sont accueillies par les applaudissements des 
Membres de la Société. 

M. Javel présente à la Société des épreuves aux encres 
grasses tirées sur toute espèce de papier. Les clichés employés 
par lui n'ont rien de particulier; tous ceux qui donnent de 
bonnes épreuves avec les procédés ordinaires sont propres à 
fournir de bonnes épreuves aux encres grasses. 

La Société, après avoir examiné avec intérêt ces belles 
.épreuves, remercie M. Javel de sa présentation. 

M. Despaquis met à la disposition de la Société du papier 
gélatine bichromate pouvant se conserver indéfiniment. Plu- 
sieurs Membres de la Société se chargent de l'expérimentera 
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M. DespAquis présente ensuite à la Société l'appareil qu'il 
a fait construire pour la mise en œuyre de son procédé de 
retouche interposée. [Voir le brevet dans le numéro de mai 
dernier, p. i36.) 

« L'appareil que je soumets à l'appréciation de la Société 
n'est, en réalité, qu'un châssis qui peut s'adapter aussi bien 
à une chambre noire destinée à la reproduction qu'à un appa- 
reil d'agrandissement ordinaire. 

)) On en fait usage de deux manières, selon que le cliché à 
reproduire est éclairé par la lumière solaire ou artificielle, ou 
bien par la lumière diffuse. 

» Dans le premier cas, le châssis est placé non pas perpen- 
diculairement, mais parallèlement h l'axe de l'objectif-, 
l'image est reflétée par une glace étamée placée sous un angle 
de 45 degrés, et vient se dessiner sur le verre dépoli qui se 
trouve alors sur le côté de l'ensemble de l'appareil. Â l'aide 
d'une couleur de gouache, je retouche sur la glœe étamée les 
points blancs, et je donne de la vigueur aux points qui ont 
besoin d'être renforcés. J'opère sur le verre dépoli pour les 
points noirs. 

» Un châssis à épreuve convenablement disposé me per- 
met de mettre la surface sensible presque en contact avec le 
verre dépoli, à travers lequel se fait l'impression, ainsi que 
je l'ai indiqué à la Société au mois de mai dernier. Et j'ar- 
rive ainsi sans difficulté à avoir des épreuves parfaites qui ne 
nécessitent pas les retouches dispendieuses des procédés or- 
dinaires. 

)) Si l'on fait usage de la lumière diffuse, l'image ne se des- 
sine pas avec une netteté suffisante sur la glace étamée pour 
pouvoir l'utiliser pour les retouches. Mon châssis se place 
alors perpendiculairement, on met de côté la glace étamée, et 
la retouche se fait en entier sur le verre dépoli enduit d'une 
substance adhésive quelconque. 

» Je dois dire qu'il est nécessaire que le verre ou la glace 
dépolie soit du grain le plus fin possible; pour arriver à 
ce résultat, je fais habituellement usage d'une feuille de géla- 
tine légèrement opaline. ». 

La Société remercie M. Despaquis de ses présentations» ^ 
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M. Ferrier père rend compte en ces termes des essais qu^il 
a fait faire avec divers échantillons de pyroxylé présentés à 
la Société par des fabricants étrangers : 

(( Messieurs, 

» Au commencement de cette année, il a été présenté à la 
Société quelques échantillons de fulmi-coton préparés en 
Russie; ce coton-poudre était recommandé comme doué de 
qualités bien supérieures aux fulmi-cotons préparés par les 
chimistes français. L'aspect en était magnifique; il était d'une 
très'grande blancheur, et cardé aussi soigneusement que s'il 
n'avait subi aucune préparation ; les personnes qui en avaient 
fait usage déclaraient qu'il donnait réellement des résultats 
supérieurs. M. Davanne, qui présidait la séance, appela sur 
ce fait l'attention de MM. les fabricants français de produits 
chimiques pour la Photographie, faisant remarquer avec rai- 
son combien il serait préférable pour la France de n'avoir pas 
à recourir aux fabricants étrangers pour avoir des produits 
parfaits. 

» L'avertissement a porté ses fruits^ et un fabricant de pro- 
duits chimiques de Paris, M. Guilleminot, a remis à la So- 
ciété des échantillons de pyroxyle préparés par lui, afin que 
le Comité des essais voulut bien faire la comparaison. J'ai été* 
chargé par le Comité de faire ces essais, et je suis heureux de 
vous dire que les échantillons qui m'ont été remis ont soutenu 
victorieusement la comparaison avec les cotons-poudre étran- 
gers ; même ils ont été supérieurs dans certains cas. Ainsi le 
fulmi-coton envoyé par M. Liesegang, préparé par lui selon 
la formule Mann, contenait encore de l'acide, et le coUodion 
préparé avec ce produit se colorait en jaune avec l'iodure de 
cadmium qui, comme vous le savez, a la propriété de rester 
complètement incolore lorsque le fulmi-coton est rigoureuse- 
ment neutre, et le coton-poudre français Tétait réellement. 
Ce même M. Liesegang avait aussi envoyé un échantillon de 
papyroxyle qui avait le même défaut. Un troisième échantil- 
lon contenait du fulmi-coton précipité par l'eau après sa dis- 
solution dans l'alcool et l'éther. Ce produit me semble supé- 
rieur à tous les autres; un premier essai m'avait donné un. 
mauvais résultat, parce que je m'en étais servi trop tôt après 
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la préparation ducoUodion; la dissolution se fait bien plus 
lentement qu'avec le fulmi-coton ordinaire ; mais un second 
essai fait après un jour de préparation m'a donné un résultat 
excellent. J'ai conçu une très-bonne opinion de ce mode de 
préparation, opinion qui s'est trouvée corroborée par l'essai 
d'un autre échantillon que M. Adolphe Martin, de l'Observa- 
toire, avait préparé de la même façon, et je croîs ce colon- 
poudre appelé à remplacer tous ceux préparés par les anciens 
procédés. La dissolution en est plus complète, il n'y a pas et 
ne peut pas y avoir trace d'acidité, la couche est complète- 
ment exempte de stries lorsqu'on la soumet à un fort grossis- 
sement, ce qui sera très-avantageux pour les images destinées 
à être agrandies 5 les épreuves ont plus de finesse et de netteté, 
aussi n'hésilons-nous pas à recommander d'une façon toute 
spéciale celte manière de préparer le fulmi-coton. Mais 
quant à présent, et pour me résumer, on peut employer 
avec confiance le fulmi-coton préparé en France, mais en re- 
commandant à nos fabricants de ne pas s'endormir sur les 
résultats obtenus, car à rélranger les recherches sont très- 
actives et très-nombreuses, et si nous ne faisons pas de même, 
nous serons certainement distancés. Mais nous espérons que 
le savoir, ainsi que l'intérêt bien entendu de nos fabricants, 
nous mettront à l'abri de cette éventualité. » 

A la suite de cette lecture, M. le Président fait observer 
que le pyroxyle qui fournit les meilleurs résultats est le py- 
roxyle précipité, et que les expériences de M, Ferrier con- 
firment les observations de M. A. Martin. 

M. LiEBERT a cru remarquer que le pyroxyle précipité 
donne des clichés plus gris que le coton-poudre ordinaire. 

M. LE Présiuent constate que ce résultat est en opposition 
avec ceux obtenus par M. A. Martin, mais cela peut tenir au 
mode de préparation. M. Martin le précipite par l'eau bouil- 
lante, et probablement M. Liebert procédait avec l'eau froide, 
ce qui peut amener une différence dans le produit, différence 
analogue à celle qui existe entre les pyroxyles préparés à 
haute et à basse température. 

M. Liebert déclare qu'en effet il précipitait le coton-poudre 
à l'aide de l'eau froide. 
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M. LE Président termine cette discussion en émettant le 
vœu que les fabricants de produits chimiques français entre- 
prennent la préparation du pyroxyle précipité, parce que 
cette préparation offre aux opérateurs des avantages et proba- 
blement une régularité qu'on ne rencontre malheureusement 
pas dans les autres variétés de coton-poudre. 

M. AuDKA soumet à la Société des épreuves positives par 
transparence obtenues au châssis-presse sur collodion humide 
et à la lumière artificielle. 

Ces épreuves sont examinées avec beaucoup d'intérêt, et 
tout le monde constate leur beauté. 

M. AuDRA donne la description du tour de main à l'aide 
duquel il parvient à ce résultat. [Voir page 299.) 

Il a constaté qu'en vingt secondes une épreuve était obtenue 
derrière le verre jaune de son laboratoire. 

A ce propos M. Frawcr fait remarquer que jamais on ne 
prépare les glaces près du verre jaune, qu'on ne s'en approche 
qu'au moment de procéder au développement, et que c'est 
ainsi qu'on peut expliquer que la lumière qui pénètre dans le 
laboratoire ne voile point les épreuves. 

La Société remercie M. Audra de sa communication. 

M. JoNTE présente un appareil d'agrandissement destiné à 
éviter toute retouche sur les épreuves. Mais comme il déclare 
qu'il ne l'a construit que sur les indications de M. Liebert et 
que M. Liebert est présent, il prie M. le Président de vouloir 
bien donner la parole à celui-ci, qui fera mieux comprendre 
en quoi consiste l'avantage de son instrument. 

M. Liebert montre alors à la Société que l'appareil présenté 
consiste essentiellement en une feuille de glace dépolie qu'on 
peut interposer entre le cliché à grandir et la couche sensible, 
de façon que la légère distance ainsi obtenue fasse disparaître 
les inégalités qu'on apercevrait sans cela. 

Le procédé qu'il préfère consiste à obtenir par le collodio- 
chlorure un positif, et à le transformer en négatif agrandi. 

Il a substitué avec avantage, à la glace dépolie interposée. 
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un positif obtenu sur glace opale polie d'un côté et doucie de 
Taulre. Si l'on prend du verre opale ordinaire, toutes les aspé- 
rités qui se trouvent sur la surface non polie se reproduisent 
sur l'image définitive. 

M. Franck demande à M. Liebert comment on fera si Ton 
est obligé de faire disparaître par une retouche sbit des taches 
disgracieuses de rousseur, soit une balafre, etc. 

M. LiEBE&T répond qu'avec son appareil on aura besoin de 
retoucher le positif; mais cela est moins difficile que de re- 
toucher le négatif^ parce qu'on n'a pas à craindre de détruire 
ou de gâter un cliché précieux, puisqu'il est toujours possible 
de faire un second positif. 

La Société remercie M. Liebert de sa présentation. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
onze heures. 
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COMMUNICATIONS. 



PAPIER AIBIIINÉ DONNANT DE BONNES ÉPREUVES AVEC DES BAINS 

FAIBLES^ 

Paa m. HERBERT piidi. 

Persuadé que la Société reçoit volontiers les Communica- 
tions qui lui sont adressées dans l'intérêt de la Photographie, 
je viens soumettre à son appréciation le résultat de mes re- 
cherches sur la sensibilisation du papier positif, au point de 
vue seulement de l'économie de nitrate d^argent. 

On a toujours nié la possibilité d'obtenir de bonnes épreu* 
ves avec des bains faibles ; j'avais moi-même partagé long- 
temps cette opinion, quand un incident que je ne pouvais 
prévoir est venu la modifier. J'avais sensibilisé un matin 
deux feuilles de papier pour en tirer environ quatre-vingts 
cartes; le soir, après l'opération terminée, le tireur me fit 
constater que la moitié des cartes était très-belle, tandis que 
l'autre était faible, peu brillante et d'un ton gris désa- 
gréable ; elle avait en un mot toutes les imperfections qu'on 
met ordinairement sur le compte du bain faible* 

Je ne savais à quoi attribuer ce singulier résultat*, je savais 
seulement que les deux feuilles n'étaient pas du même four- 
nisseur; mais, comme ces deux papiers m'avaient toujours 
donné des images à peu près identiques, je ne soupçonnais 
rien de ce côté. Cependant, en cherchant, je finis par dé- 
couvrir que, trompé par une ressemblance de flacons, j'avais 
sensibilisé sur un bain neuf à 7 pour 100 préparé la veille 
pour les opérations sur collodion. J'avais donc trouvé la 
cause, mais je n'en étais que plus étonné, car c'était bien la 
faiblesse du bain qui avait produit les mauvaises cartes; 
mais pourquoi n'avait-elle pas agi également sur les deux 
feuilles ? Il y avait là une influence de papier qu'il était im- 
possible de mettre eu doute. J'avais cependant déjà lu un 
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grand nombre d'ouvrages, et surtout de journaux spéciaux à 
la Photographie, et jamais je n'avais trouvé ce fait mentionné 
dans aucun d'eux. 

Cet incident fut pour moi, pendant longtemps, le sujet de 
nombreuses réflexions*,^ je savais que la question d'économie 
de nitrate avait été soulevée bien des fois, mais toujours ré- 
solue négativement. Je cherchai dans quelques collections de 
journaux a ma disposition sur quelle preuve s'appuyaient 
les praticiens qui condamnaient le bain faible; je n'en trou- 
vais qu'une : tous s'étaient bornés à faire des expériences 
avec des bains forts et dét bains faibles, et avaient constaté 
que les premiers donnaient de bons résultats, tandis que les 
seconds n'en donnaient que de mauvais. 

J'ai voulu répéter la même expérience, m^is cette fois sur 
une plus grande échelle. Je me suis procuré du papier de 
dix albumineurs, j'en mis un échantillon de chacun sur un 
bain à i5 pour m'assurer de leurs qualités en général*, le ré- 
sultat ne fut pas identique , surtout comme virage , mais 
toutes les épreuves étaient bonnes. Je fis une seconde expé- 
rience, cette fois à 7 pour 100; le résultat fut bien différent, 
deux étaient trop désalbuminés pour être tirés , cinq me 
donnèrent à divers degrés des épreuves ayant toutes les im- 
perfections attribuées à la faiblesse du bain, deux étaient 
passables, une seule était parfaite. 

Ces expériences confirmaient pleinement mon opinion sur 
l'influence du papier, car elles démontraient que, sous le 
rapport de l'économie de nitrate, ils se trouvaient dans des 
conditions bien différentes, puisque pour en tirer parti avec 
des bains aux minima de densité, il en aurait fallu une 
série graduée depuis y jusqu'à i5 pour 100. J'étais certain 
que ce n'étaient point les différentes natures de papier qui 
avaient produit ces différences de résultats, car j'avais à des- 
sein choisi tous papiers de Rives et de la même année, je ne 
pouvais donc les attribuer qu'à l'albuminage. J'ai voulu aussi 
m'assurer si la maison qui m'avait fourni le plus avantageux 
le tenait toujours dans cette même condition; j'en ai rede- 
mandé trois mois plus tard, il était encore très-bon à i5 
pour 100, mais il perdait déjà d'une manière notable à 12; 
ainsi donc je ne pouvais imputer qu'à une cause purement 
accidentelle les avantages que le hasard m'avait fait con- 
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stater, mais nullement à une méthode d'albuminage mieux 
étudiée. 

En groupant toutes mes observations et les rapprochant 
de cette réflexion, qui me semblait aussi bien digne d'être 
prise en considération, que la quantité de sel à convertir en 
chlorure d'argent est extrêmement minime si on la com- 
pare à la quantité de nitrate contenue dans un bain con- 
centré, j'en concluais que, s'il était indispensable de faire 
usage de bains forts, ce n'était pas la sensibilisation qui en 
faisait une nécessité; que c'était pour combattre un vice du 
papier qui fait obstacle au bain ;^ible; que ce vice est à dif- 
férents degrés , puisque tous les papiers n'exigent pas des 
bains de même densité ; que la sensibilisation au moyen 
de bains faibles était possible^ mais qu'elle était subordonnée 
au perfectionnement de Talbuminage. 

C'est en me guidant sur ce raisonnement que je dirigeai 
mes dernières recherches, qui sont venues le confirmer en 
dépassant de beaucoup l'espoir que j'avais conçu. Je joins à 
ma lettre quatre cartes plus éloquentes que moi : deux ont 
été sensibilisées à 3 pour loo, je ne crois pas qu'on puisse 
leur reprocher aucun des défauts qu'on met ordinairement 
sur le compte du bain faible. J'ai voulu savoir s'il était pos- 
sible de descendre encore au-dessous, et j'ai été agréa- 
blement surpris en obtenant de bonnes épreuves à i -j et 
même à i pour loo; je ne considérais ces expériences que 
comme un tour de force qui ne devait me donner rien de 
bon. C'est une preuve que la faiblesse du bain n'exclut 
pas la vigueur des images. Ce qui m'a agréablement surpris, 
c'était de voir l'impression à la lumière se produire aussi 
vite que si le papier eût été traité avec un bain fort 5 j'a- 
jouterai que, malgré l'extrême faiblesse, mes bains ne bru- 
nissent pas. Ce dernier détail fera facilement comprendre 
que la coagulation de l'albumine est pour quelque chose dans 
le perfectionnement que j'ai obtenu \ mais je me hâte de 
dire qu'elle ne le complète pas. Je n'ai du reste pas la pré- 
tention d'avoir inventé la coagulation : il y a déjà longtemps 
qu'on Ta essayée au moyen du fer à repasser, puis avec 
l'alcool et la dissolution de bichlorure de mercure, et plus 
récemment par la vapeur, mais tous ces moyens ont des in- 
convénients plus ou moins graves et n'ont, dans aucun cas. 
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donné de résultats pareils à ceux que j'ai l'honneur de vous 
soumettre. L'albumine sèche est tellement difficile à rendre 
insoluble qu'avec la chaleur sèche on réussit plus souvent 
à roussir le papier qu'à la coaguler; avec l'alcool, outre l'in- 
convénient qu'on lui attribue de faire cloqueter l'albumine, 
il a encore celui de faire plus de frais que d'économie de 
nitrate ] la vapeur serait encore le meilleur de ces moyens, 
mais il est extrêmement important de connaître le degré 
juste du manomètre qu'il faut prendre, et le temps que le 
papier doit être soumis à son action, sous peine de le perdre ; 
heureusement que tous ces moyens ne sont pas les seuls qu on 
puisse employer. 

Pour qu'il ne puisse s'élever aucun doute sur les détails 
que j'ai l'honneur de vous donner, je joins à ma lettre quel- 
ques morceaux de mon papier afin que vous puissiez, mon- 
sieur le président, faire exécuter quelques expériences qui 
donneront les résultats que j'ai obtenus moi-même; les seules 
mesures que je prends sont de laisser le papier cinq à six 
minutes sur le bain^ parce que, étant faible, je suppose que 
la chloruration doit se faire plus lentement; puis je vire au 
virage neutre, parce que les images étant tout à fait à la sur- 
face, je crains que le virage acide ne les ronge; j'évite aussi 
l'excès d'or dans le virage; elles se fixent avec des bains 
faibles d'hyposulfite. 



ÉPREUVES POSITIVES SDR GLACE AD COLLODION HDHIDE, AVEC 
LE CHASSIS-PRESSE ET LA LUMIÈRE ARTIFICIELLE; 

Par m. E. AUDRA. 

Les épreuves que j'ai l'honneur de présenter à la Société 
sont toutes obtenues au coUodion humide, au moyen dît 
châssis-presse ordinaire et à la lumière artificielle d'une bou- 
gie ou du gaz. Voici comment je procède : 

Dans un châssis positif à ressorts doux je place le cliché à 
reproduire, qui doit nécessairement être sur glace. Pour évi- 
t,er tout accident, il est préférable qu'il soit verni, mais je ne 
considère pas cela comme indispensable. J'ai découpé préa<^ 
lablement à la pointe, dans du papier blanc d'une épaisseur 
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ordinaire, mais de préférence non collé, un cadre dont Fou* 
verture est de i centimètre environ plus petite sur chacune 
de ses dimensions que le cliché et que la glace dont je vais me 
servir. Le cadre étant convenablement placé sur le cliché, 
j'applique dessus ma glace coUodionnée et sensibilisée de la 
manière ordinaire. On comprend aisément qu'il n'y a de 
contact qu'entre la glace sensible et le cadre du papier. Le 
cliché est séparé de la couche collodionnée par cette épais- 
seur, amplement suffisante si Ton a eu la précaution de laisser 
égoutter la glace pendant une à deux minutes, en en essuyant 
soigneusement le revers avec du papier Joseph. J'expose en- 
suite à la lumière et je développe par les procédés habituels. 
On peut se convaincre, à Texamen des épreuves présentées, 
que le léger espace qui sépare les deux glaces ne nuit en rien 
à la netteté. 

Mais je n'ai pas encore parlé du fait qui m'a le plus frappé 
dans l'expérience décrite ci-dessus : c'est de la sensibilité 
vraiment extraordinaire du coUodion humide en général à la 
lumière artificielle. J'ai opéré avec des coUodions de dix ou 
douze provenances difiérentes, vieux ou neufs, et tous m'ont 
donné comme rapidité des résultats surprenants. En plaçant 
mon châssis à ao centimètres d'undemi<-bec de gaz ordinaire, 
j'ai eu des épreuves brûlées toutes les fois que j'ai dépassé 
deux secondes d'exposition. Dans ces conditions, l'opération 
est délicate. On pourrait, il est vrai, éloigner la source lu- 
mineuse, mais je préfère interposer entre elle et le châssis 
une feuille de papier blanc bien propre qui peut être placée 
au dos du cliché. L'exposition peut alors varier de 8 à lo se- 
condes. Â la lumière d'une simple bougie, mais alors sans 
écran, j'ai obtenu de bonnes épreuves dans le même temps. 
J'ai ensuite entouré ma bougie d'un globe de verre jalme, et 
la pose n'a guère été que doublée, c'est-à-dire portée à a5 se- 
condes au plus. Enfin, une des épreuves que j'ai l'honneur 
de vous soumettre a été obtenue par une simple exposition 
dans mon cabinet noir, pendant la journée, à aS centimètres 
environ du verre orangé dépoli devant lequel je développe 
mes clichés ; ao secondes d'exposition ont amplement suffi, et 
cependant c'est à cette même lumière que je développe 
chaque jotu*, pendant plusieurs minutes, des clichés qui 
sortent sans le moindre voile. Cette apparente anomalie ne 
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semble pouvoir s'expliquer que par ce fait que la glace, une 
fois mouillée par le révélateur, n'est plus que très-peu sen- 
sible aux rayons lumineux, surtout aux rayons jaunes. 

Il me semble résulter de cela qu'on ne saurait trop se 
mettre à Tabri d'une lumière quelconque, sinon pendant le 
développement, tout au moins pendant la sensibilisation des 
plaques, et jusqu'au moment où elles sont mises en contact 
avec le révélateur. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



ÉTDDIS THÉORIQUES ET PRATIQUES; 
Par m Th. SUTTON (i). 

Après avoir retiré la plaque du bain, on doit la laver éner- 
giquement à plusieurs eaux, puis avec une faible solution de 
sel et enfin dans une nouvelle eau, afin d'enlever toute trace 
de nitrate d^ argent libre. 

Quand la couche a été ainsi lavée énergiquement, on verse 
dessus le préservatif hygroscopique, lequel est composé de : 

Albumine i partie en volume. 

Glycérine i » 

Eau 2 parties en volume. 

On met alors la glace à sécher pendant quelques minutes, 
après quoi elle est prête à être resserrée dans le châssis. 

L'exposition peut avoir lieu à un moment quelconque du 
jour où la glace a été préparée, et le développement peut être 
différé jusqu'au soir du même jour. Les plaques sont plus sen- 
sibles que les glaces humides ordinaires, et peuvent servir pour 
les vues instantanées, les portraits d'enfants , les intérieurs 
mal éclairés et tous les sujets réclamant une très-courte ou 
une très-longue pose. La couche ne sèche jamais, même pen- 
dant les jours les plus chauds. 

L'image peut être développée au pyrogallonitrate d'argent 
acide, recommandé récemment par M. Reguauh; mais il est 
préférable d'employer le révélateur alcalin du major Russe! , 
renforcé suivant la nouvelle formule du colonel Sluart Wor- 
thley. Je me sers avec avantage du révélateur suivant : 

Dans un flacon, faites une solution d'ammoniaque et d'eau 

(i) Voir les numéros précédents. 
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à parties égales. Dans un autre flacon, faites une solution dia- 
cide pyrogallique dans l'alcool (2 grammes d'acide pour i5 cen- 
timètres cubes d'alcool), et à cette solution ajoutez i déci- 
gramrae de bromure de potassium. 

Ces deux solutions se conserveront indéfiniment. 

Le révélateur est composé de 3o centimètres cubes d'eau, 
3o gouttes de la solution pyrogallique et 8 gouttes de l'ammo- 
niaque diluée. 

La couche doit être lavée pour enlever l'albumine, et alors 
on y verse une bonne quantité du révélateur qui , ne se con- 
servant pas à l'état de mélange, doit être employé de suite. 

L'image apparaît instantanément et acquiert toute sa vi- 
gueur en quelques secondes. On lave alors, et l'on fixe à l'hy- 
posulfite de soude, comme d'ordinaire. 

Quel que soit le plaisir que je puis éprouver à décrire un pro- 
cédé nouveau et vraiment excellent, ma satisfaction est trou- 
blée par la crainte que ce que j'en dis ne soit mis en doute par 
beaucoup de lecteurs. Pourtant je mets un soin tout particulier 
à ne rien exagérer, même dans le moindre détail, et à n'é- 
garer le lecteur par aucune assertion que je n'aie d'abord 
vérifiée moi-même 5 mais j'espère que quelques-uns au moins 
voudront bien tenter l'essai du nouveau procédé au coUodion 
humide dont j'ai donné l'esquisse dans mon dernier article, 
et ajouter foi à ce que j'en ai dit. 

Revenons à mon sujet. 

Je vais entrer maintenant dans un peu plus de détails, mon- 
trer comment des insuccès peuvent se présenter, et indi- 
quer de quelle manière on peut les éviter. Chaque procédé 
a naturellenient ses difScultés spéciales, autrement il ferait 
exception à la loi générale. On ne peut dire qu'on a entière- 
ment compris un procédé, tant qu'on n'en a pas expérimenté 
les défauts et constaté la cause de ceux-ci. 

Le collodion bromure ne doit pas contenir moins de bro- 
mure soluble que je n'en ai indiqué, c'est-à-dire environ 
I gramme de bromure de cadmium pour 35 centimètres cubes 
de collodion*, car, à moins que la couohe ne soit chargée am- 
plement de bromure d'argent, elle est mince et comparative- 
ment insensible. Le bain de nitrate ne doit pas être moins 
fort que je ne l'ai dit, soit environ 18 pour 100. S'il était 
beaucoup plus faible, le bromure d'argent ne serait pas retenu 
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suffisamment par la couche^ et serait entraîné dans le bain. 
S'il était seulement un peu plus faible, la couche deviendrait 
opaque longtemps avant qu'une quantité suffisante de bromure 
soluble ait été décomposée. 

La plaque ne doit pas être retirée du bain avant qu'une 
couche assez dense de bromure d'argent se soit formée à la 
surface^ autrement dit, elle doit être laissée dans le bain au 
moins trois ou quatre minutes en été, et plus longtemps en 
hiver. Si elle restait un jour et une nuit dans le bain, elle ne 
s'y dissoudrait pas, comme cela arriverait pour une couche 
d'iodure d'argent, mais elle devienarait complètement opaque, 
et, bien que la sensibilité soit alors très-grande, le négatif 
serait peu corsé et difficile à renforcer. 

La densité du négatif dépend beaucoup du temps pendant 
lequel la plaque reste dans le bain ; si ce temps est court, le 
négatif est très-dense dans les noirs et très-clair dans les 
lumières, et peut supporter d'être poussé beaucoup au déve- 
loppement. D'un autre côté, si la plaque a été laissée très- 
longtemps dans le bain, la couche est beaucoup plus sen- 
sible et le négatif est léger et plat *, il est eu outre difficile à 
renforcer, et il a aussi une tendance à se voiler. 

Pour obtenir le meilleur résultat, il faut qu'il reste toujours 
une trace légère de bromure soluble non décomposé dans la 
couche. 

Il est absolument nécessaire que toute trace de nitrate d'ar- 
gent soit enlevée de la couche par un lavage énergique à 
plusieurs eaux. Il est bon d'employer de l'eau distillée pour 
le premier lavage ; les autres peuvent se faire avec de bonne 
eau potable. La première eau doit être exempte de matière 
organique ou saline, et il est bon de la filtrer au charbon 
animal. Elle peut servir d'ailleurs pour laver un grand nombre 
de plaques, après quoi on l'emploie pour préparer un nouveau 
bain d'argent, de telle sorte qu'on ne perd rien du nitrate 
d'argent enlevé aux glaces. On voit par là que, si le bain est à 
un titre très-élevé, il n'y a aucune perte d'argent, ce qui rend 
le procédé réellement économique. « Ce n'est que le premier 
pas qui coûte. » 

Jamais le bain d'argent ne s'altère par l'usage, comme cela 
arrive dans le procédé humide ofdinaire. Il est seulement 
nécessaire de le maintenir toujours au même titre. Peu im- 
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porte qu'il soit acide ou neutre. Depuis plus de trois ans 
j^emploie le même bain, et il fonctionne aussi bien k présent 
qu'à l'origine. On n'a donc aucun mécompte avec le bain, et 
l'on peut dire quHl n'est pas du tout capricieux. 

Le développement peut être opéré lentement, si ou le pré- 
fère, en employant simplement une solution plus faible que 
celle dont j'ai donné la formule dans mon précédent article. 
L'ammoniaque donne la densité et la finesse des détails, tandis 
que le bromure de potassium restreint l'action et prévient les 
voiles. On doit avoir bien soin de ne pas ajouter d'abord trop 
d'ammoniaque au révélateur; mais, vers la fin du développe- 
ment, on peut en verser par gouttes plus librement. Cette 
addition doit être faite au moyen d'un compte-gouttes. 

L'hyposulfite vieux, ayant déjà servi pour fixer des épreuves 
pojsitives sur papier, est suffisamment énergique pour le fixage 
des négatifs au bromure d'argent. 

Si le cliché réclamait un renforcement à l'argent, il faudrait 
le faire après fixage et lavage, mais non auparavant. 

Le grand avantage de ce procédé est que les plaques sen- 
sibles peuvent être conservées pendant des heures dans l'eau 
avant d'être employées ; elles peuvent de même être conservées 
humides pendant de longues heures au moyen d'un préservatif 
hygroscopique que je décrirai dans mon prochain [article. Ce 
sont là des avantages qui ont souvent une grande importance. 

Les glaces sont extrêmement sensibles et donnent d'excel- 
lents résultats, surtout au point de vue de l'harmonie et de la 
finesse des détails. (Monit, phot.) 

(La suite au prochain numéro,) 



LE COLLODION A SEG MIS A LA PORTÉE DE TOUS; 

Par m. a. de CONSTANT. 
(Suite. — F'oir les numéros 9 et 10.) 

PROCÉDÉ NOUVEAU A L^ ALBUMINE GALLIQUE. 

Depuis bien des années que je pratique le procédé au café, 
seul ou avec addition de gomme, il m'a rendu de bons services, 
et je l'ai recommandé dans plusieurs publications comme of- 
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frant un travail facile et sûr; mais j'ai toujours trouvé que, 
employé seul, il donnait aux épreuves une certaine dureté qui 
a été aussi reprochée au Unin, et, si Ton y mêle beaucoup de 
gomme pour corriger ce défaut, on risque alors les ampoules, 
qui sont Tinconvénient fatal de la gomme. Néanmoins, je sa- 
vais en tirer bon parti et je ne l'aurais pas abandonné si des 
essais faits anciennement avec le procédé Ackland (à i'albomi- 
nate d'argent) ne m'avaient pas laissé le souvenir de clichés si 
remarquables par leur brillant et leur netteté, que j'ai voulu 
revenir à l'albumine, pour voir si, en l'employant sans com- 
binaison d'argent, je pourrais surmonter le défaut de stabilité 
qui m'avait éloigné du procédé Ackland ; car je savais que Pal- 
bumine, mieux que toute autre substance, maintenait la poro- 
sité du collodion, et qu'elle avait, de plus, l'avantage de se dis- 
soudre ou de s'enlever facilement pour permettre l'action 
complète du révélateur, en assurant néanmoins la solidité de 
la couche ramollie. J'ai donc choisi l'albumine pour recouvre- 
ment, et, afin de ne pas être obligé de la laver après son appli- 
cation, désirant la conserver comme enduit préservateur, je 
l'ai diluée suffisamment pour en rendre l'élimination plus fa- 
cile lors du lavage préliminaire ; ensuite, comme élément chi- 
mique à joindre à l'albumine, j'ai adopté l'acide gallique, que 
M. Gordon a recommandé avec raison pour aider à la bonne 
conservation des glaces sèches et qui parait avoir une certaine 
influence sur les détails à obtenir dans la verdure; enfin, pour 
conserver à ce recouvrement la teinte brune qui m'avait été si 
utile avec le café pour éviter la transparence reprochée aux 
glaces sèches, j'y ai ajouté du caramel, qui, outre sa vertu co- 
lorante, a été indiqué comme accélérateur. 

On le voit donc, il n'est question ici que de produits sim- 
ples et faciles à se procurer partout et ne présentant pas de 
causes probables d'altération. 

Cela posé, nous allons suivre en détail toutes les opérations 
du procédé, en cherchant à expliquer et à prévoir tout ce qui 
pourrait embarrasser les débutants. 

§ I. — Choix et nettoyage des gUice», 

De beaux verres blancs bien rodés, suffisamment épais et à 
surface plane, peuvent très-bien remplacer les glaces qui sont 
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beaucoup plus chères. Quant au nettoyage des verres, qu'ils 
soient neufs ou ayant déjà servi et même vernis, j'ai indiqué, 
dans une précédente publication, un moyen que je conseille 
encore : c'est de les faire bouillir dans une solution d'eau de 
soude, dont la proportion est ^ de livre de soude pour 8 litres 
d'eau; après quoi, on enlève le vase du feu et, le liquide étant 
refroidi, on rince séparément chaque verre à Feau froide, sous 
une fontaine, en frottant avec la main. On les met ensuite 
égoutter debout, puis on essuie avec du papier de soie l'eau qui 
reste au bas de chaque plaque. Ainsi séchées et conservées en 
boites et au sec, elles peuvent attendre longtemps. 

§ II. — De la cottche préliminaire. 

On est généralement d'accord qu'une couche préliminaire 
évite un nettoyage trop minutieux et assure de plus la solidité 
de la couche de collodion. Dans ce but, on a recommandé le 
caoutchouc, la gélatine et l'albumine. Je préfère de beaucoup 
celle*ci, dans la proportion d'une partie d'albumine bien bat- 
tue en neige, avec une fourchette en 6ots, reposée et décantée, 
puis ajoutée à a5 parties d'eau de pluie avec 2 gouttes d'am- 
moniaque pour 100 litres de la solution, qui se conservera 
assez longtemps, en ayant soin de la filtrer soigneusement lors 
de l'emploi. On peut appliquer la couche préliminaire en ver- 
sant l'albumine sur les glaces après le lavage à la fontaine et 
pendant qu'elles sont encore mouillées ] pour cela, en fixant 
la glace sur une ventouse, on verse une première dose d'albu- 
mine qu'on laisse écouler, puis on en applique une seconde 
dose qu'on laisse prendre et Ton sèche, en mettant les glaces 
égoutter debout sur du buvard. Cette méthode, qui parait sim- 
ple, a le grave inconvénient de permettre à l'albumine, attirée 
par l'humidité, de remonter en partie au dos de la glace et de 
s'y dessécher, ce qui exige alors un nettoyage diflScile et en- 
nuyeux 5 car, si on ne le fait pas, cela apportera une cause d'al- 
tération dans le bain d'argent. Cet inconvénient n'a pas lieu 
quand Falbumine (comme je le fais) est appliquée sur des 
glaces sèches ; car alors aucune partie de la solution ne peut 
atteindre le dos de la glace. Je propose donc d'opérer comme 
suit : 

On donne un dernier coup de nettoyage à la glace avant 
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d'y appliquer l'albumine qui coule mieux sur une glace bien 
sèche et polie. Celle-ci étant alors fixée sur une ventouse, on 
verse au haut, dans toute la largeur, une portion, de Talbu- 
mine bien filtrée, suffisante pour couvrir la glace, en ayant 
soin de verser doucement et pas de haut pour éviter les bulles 
d'air ^ puis, avec un bâton de verre tenu horizontalement, on 
entraine d'un seul coup le liquide sur toute la glace jusqu'au 
bas où il s'écoule. S'il y a quelques petites places vers les 
bords qui repoussent l'albumine, on y remédie avec le bout du 
bâton de verre *, mais il importe de tenir toujours celui-ci par- 
faitement propre et nettoyé de l'albumine qui s'y attache. 
Dans ce but, après l'avoir essuyé chaque fois avec du papier 
de soie, on le laisse plongé dans de l'eau propre. Ce bain 
continuel empêche l'albumine de s'y -coaguler, pour se déta- 
cher ensuite et salir la glace suivante. Ainsi préparées, les 
glaces sont rangées debout et reposées sur du papier buvard 
propre, à l'abri de la poussière, en ayant soin de les changer 
de place après le premier écoulement. Au bout de deux heu- 
res les glaces sont sèches et si propres et si transparentes, 
que si l'on n'a pas soin de marquer de suite le côté albuminé, 
on ne le reconnaîtrait plus. Placées dans des boites à rainure, 
dans un endroit sec, ces glaces se conservent en bon état et 
prêtes à l'usage. 

On s'étonnera peut-être de ce que je mets le coUodion entre 
deux couches d'albumine ] mais je n'y vois aucun inconvé- 
nient, car je considère la couche préliminaire comme une ad- 
jonction au verre dans l'intérêt de la solidité, n'ayant jamais 
admis que cette couche sous-jacente eût une influence sur la 
nature du cliché. Et, si l'on s'en inquiétait, je crois que, l'al- 
bumine aidant, on peut se passer d'une couche préliminaire, 
en ayant soin alors de vernir les bords de la glace, avant le 
développement, avec de la laque ou du caoutchouc. 

(La suite au prochain numéro.) 



Paris,— Imprimerie de Gadthibr^Villars, successeur de Mallet-Bachelier, 
Quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 



SOCIÉTÉ FRiI|;iISE DE PH0T06B1PHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



lÊhfôeèm-verliài de la séanee du 5 décemlire f g98. 



La Séance est ouverte à 8 heures et demie. 

M. 6al4rd (deFIustitut), Président, occupe le fauteuil. 

Sur l'invitation de M. le Président, TAssemblée procède à 
l'admission de neuf nouveaux Membres présentés à la der- 
nière Assemblée générale. 

MM. Dbrogy, 

Dumas (le capitaine), 

GuGUElf BBIM , 

Kbsssbr, 

Laitdrbville (vicomte de), 

LOPES GuniARÀES, 

Maquet, 

Perrot de Chauiceux, 

RoYDEviLLE (comto dc), 

sont nommés Membres de la Société. 

M. Balard présente à TAssemblée M. Pbrrot de Chau- 
MBUX comme Secrétaire du Comité de rédaction. 

La parole est ensuite donnée à M. le Secrétaire pour l'ana 
lyse de la correspondance et des journaux. 

En premîfer lieu, se présente une Lettre de M. Despaquis 
Tome XIX. — N« 12; 1873. 23 
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demandant une rectification au procès-verbal de la dernière 
séance. Voici cette Lettre : 

a Monsieur le Président, 

« Dans le Compte rendu de la dernière séance de la Société, 
il n'est pas fait mention de la réclamation que j'ai faite pen- 
dant que M. Liebert décrivait Tappareil qu'il a présenté. J'ai 
dit que c'était la reproduction exa^cte d'une partie de mon 
brevet. On peut s'en convaincre en lisant la copie textuelle 
publiée dans le n^ 5 du Bulletin de cette année* Le seul chan- 
gement que M. Liebert y fasse est l'emploi d^un positif au lieu 
d'un négatif, ce qui rend le procédé impraticable pour les 
agrandissements. 

» Comme je ne voudrais pas qu'on pût, à un moment quel- 
conque, se prévaloir de mon silence, je vous prie. Monsieur 
le Président, de vouloir bien insérer cette Lettre dans le pro- 
chain procès- verbal. 

» Agréez, je vous prie, mes respectueuses salutations, 

» Despaquis. » 

M. SuTTON à envoyé à la Société, par l'intermédiaire de 
M. Lacan, quatre épreuves obtenues avec un des procédés 
qu'il a décrits dans ses Études théoriqi^s et pratiqi^Sj qui sont 
actuellement en cours de publication dans le Bulletin. 

Le coUodion était son coUodion ordinaire bromuré-ioduré, 
contenant i gramme de bromure de cadmium pour i4o cen- 
timètres cubes de coUodion; le bain à y pour loo. Les pla- 
ques ont été lavées pour enlever toute trace de nitrate d'ar- 
gent libre, puis recouvertes d'un préservatif hygroscopiquc 
composé de : 

Albumine i volume. 

Glycérine i » 

Eau ............ 2 » 

Les glaces, qui n'ont jamais séché, étaient préparées le 
matin et développées le soir avec l'acide pyrogallique, addi- 
tionné de quelques gouttes de nitrate d'argent. 

Les assistants examinent avec beaucoup d'intérêt les épreu- 
ves envoyées par M. Sutton et constatent leur perfection. 
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La Société remercie M. Sutton de son envoi et des rensei- 
gnements qui raccompagnent. 

M. BuYEON (de Lyon) communique à la Société un nou- 
veau mode de préparation de Témulsion au collodio-bro- 
mure. Ses essais, dit-il, ne pouvant être assez suivis, il en fait 
part à la Société, espérant que quelques-uns de ses Membres, 
plus libres de leur temps, pourront les continuer. Il espère 
qu^ainsi on arrivera i perfectionner la pratique si délicate du 
procédé au collodio-bromure. 

Il a cherché à imiter, dans la préparation de Témulsion, ce 
qui se passe lorsqu'on sensibilise une glace collodionnée, 
qu'on ne met au bain qae lorsque la couche a fait prise; pour 
cela, il prépare Fémulsion avec du collodion en gelée. 

Il commence à préparer un collodion au bromure de cad- 
mium avec : 

AJicool à 4o degrés 35 centimètres cubes. 

Ether 35 » 

Coton-poudre i gramme. 

Bromure de cadmium. . . . 3^%5o 

La quantité d'alcool et d'éther peut varier ^ il suffit qu'elle 
puisse tenir le bromure de cadmium en dissolution. 

Après huit jours de repos, il décante la partie limpide 
dans un flacon à large ouverture et procède à l'évaporation 
du dissolvant en agitant le collodion de façon qu'il vienne 
s'étaler le long des parois du flacon. On arrive ainsi à une 
évaporation régulière dans toute la masse, et l'on évite la for- 
mation d'une pellicule à la surface, pellicule qui empêche 
l'évaporation dé se faire dans la masse. Il s'arrête lorsque la 
gelée ainsi obtenue ne contient plus assez de liquide pour 
la diviser, qu'elle est ferme et ne laisse plus échapper la 
moindre partie liquide. 

D'un autre côté, il fait dissoudre 3^*^,50 de nitrate d'argent 
dans 3o centimètres cubes d'alcool à 36 degrés, ce qui s'opère 
facilement par la simple agitation. Cette solution, filtrée, est 
placée dans un flacon de capacité suffisante pour contenir en 
outre la gelée précédemment indiquée. 

Avec une lame en os ou en ivoire, il divise la gelée en 
petits fragments €t la fait tomber dans le flacon contenant la 

23. 
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solution argentifère et laisse la réaction se faire pendant deux 
ou trois jours. Au bout de ce laps de temps, la transfornxa- 
tîon du bromure de cadmium en bromure d'argent ayant eu 
lien dans toute la masse, il subdivise encore les fragments et 
remplace Talcool par 3o centimètres cubes de nouvel alcool 
à 36 degrés et laisse encore le contact se prolonger pendant 
deux ou trois jours. Il décante alors l'alcoolat le réunit au 
précédent. (On peut remployer so^t à une nouvelle sensibili- 
sation, soit à la lampe «) 

C'est avec cette gelée sensibilisée qu'il prépare lecollodion 
définitif, en la mêlant avec un collodion conrposé de : 

Alcool à 4o degrés. • • • /^o centimètres cubes. 

Ether 60 » » 

Coton-poudre o^*", 20 

et en agitant jusqu'à dissolution complète. 

Après un repos de cinq ou six heures, il en décante les 
•^ dans un flacon à collodion; il est prêt pour l'usage. 

Si l'on désire ajouter une matière organique quelconque, un 
excès de bromure de cadmium ou de nitrate d'argent, on doit 
le faire dans le dernier collodion avant d'y ajouter la gelée 
bromurée. 

Un seul lavage suffit pour enlever toute substance soluble 
ou nuisible. 

On opère ensuite comme avec le collodîo-bromure ordi- 
naire. 

La Société remercie M. Buyron de sa communication. 

M.. DE Saint-Flokewt adresse à la Société une Note sur 
deux nouvelles substances préservatrices employées par lui 
dans les procédés au collodion sec, le Ràtanbia et le Laudanum 
de Sydenham. (Voir page 3 18.) 

La Société remercie M. de Saint-Florent de sa commu- 
nication. ' -■ ■ 

M. V. MoncKHOVEif a publié, dans la Rivistà fotografka, 
un article sur le Collodion le plus propre à la.reprodUrcHon des 
paysages. 

On a cm jusqu!ici^ dit-U, que le bromujpe d'arg&nt ^tait 
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plus sensible aux ràjons verts (dommânt dans le paysage) 
que l'iodure ^ ' c'est une erreur qui a été démontrée par les 
expériences de M. Rutherfurd, de New -York, sur la repro- 
duction photographique du spectre solaire. Ils son^ aussi 
sensibles Tun que l'autre; seulement l'iodure d'argent se sola- 
rîse avec une grande facilité; c'est eut ce fait que M. Monck- 
hoven base son'nouTeau mode d'opérer. En doublant et 
même triplant la pose, on arrive k avoir tous les détails dans 
les masses de verdure, si Von opère arec un coUodion simple- 
ment ioduré; en même temps, les parties qui reflètent une 
lumière vive sur l'objectif se solarisent; elles ne présentent 
donc plus sur le cliché les noirs opaques qui se produisent 
dans les conditions ordinaires. On obtient ainsi des contrastes 
moins violents, et, à l'aide d'un renforcement convenable, on 
peut lui rendre la vigueur nécessaire pour produire sur papier 
une épreuve brillante beaucoup plus détaillée dans les ver^ 
dures. 

En conséquence, M. Monckhoven recommande aux pho- 
tographes paysagistes, qui ne sont pas contraints d'opérer rapi- 
dement, l'usage exclusif du coUodion simplement ioduré. 

Dans le journal les Mondes^ nous voyons que M. Paul, 
ayant remarqué. que les reports photolithographiques ob- 
tenus au moyen d'un papier gélatine bichromate, însqlé, 
encré, puis passé à l'eau chaude, ne donnaient sur la pierre 
que des images sans netteté, a attribué ce défaut au gonfle- 
ment de la gélatine et au ramollissement de l'encre sous l'ac- 
tion de la chaleur. Il a, en conséquence, remplacé la gélatine 
par l'albumine, qui se dissout facilement dans l'eau froide. 
Il a pu ainsi obtenir sur pierre des reports irréprochables. 

M. Beattie indique dans le Photographie News le moyen 
suivant de faire prendre le crayon sur le cliché vernis et 
d'arriver ainsi à corriger les défauts qu'il peut avoir, 

A l'aide d'un tampon de coton très-doux, on étend sur le 
vernis du négatif une certaine quantité d'huile de térében- 
thine, dans laquelle est mise en suspension, par l'agi ta tion* 
une certaine quantité d'os de Seiche réduite en poudre impal- 
pable. 

Huile de térébenthine 90 centîm. cubes. 

Os de Seiebe^ • • 4 •«'.... ..' 1 5 .grammes. ■ 



Digiti 



zedby Google 



— 3i4 — 
Si ce mélange produisait des siries, on les ferait disparaître 
par le tamponnement opéré avec le bout du doigt. Le crayon 
prend très-bien sur la couche ainsi préparée , et ce traite- 
ment, parait-il, n'altère en rien la finesse du cliché. 

M. GoBEET présente, an nom de M. Puechy de très-belles 
épreuves aux encres grasses, obtenues en Angleterre par 
MM. Spencer, Sawyer, Bird et O^. 

Ces épreuves, imprimées sur papier porcelaine, sont très- 
appréciées par les assistants. 

La Société remercie M. Gobert de cette présentation. 

M. RorssBLON fait passer sous les yeux de la Société des 
épreuves imprimées en taille douce et obtenues par un 
procédé dont il est Tinventeur. Les sujets les plus variés mon- 
trent quelles ressources M. fiousselon sait tirer de son pro- 
cédé d^héliogravure et la perfection des résultats auxquels il 
arrive. Certaines dé ces planches ont fourni, sans détériora- 
tion, un tirage de quatre mille exemplaires. M. Rousselon 
veut bien offrir à la Société, pour être insérés dans Tun des 
prochains numéros du Bulletin, le portrait de M; Davanne 
et la reproduction d'une peinture d'éventail. 

La Société remercie M. Rousselon de son offre gracieuse et 
de son intéressante présentation. 

M. MouiLLERON , représentant de la maison Braûn (de 
Dornach), présente plusieurs épreuves au charbon, de très- 
grande dimension, faisant partie de celles ayant figuré à l'Ex- 
position universelle de Vienne. 

Ces épreuves sont la reproduction de certains tableaux du 
Louvre. 

La Société, après les avoir admirées, remercie M. Mouille- 
ron de sa présentation. 

M. LiEBEET présente des épreuves agrandies d'après un 
des procédés indiqués par lui à la dernière séance, cliché 
positif obtenu sur un verre opale douci d'un côté et poli de 
l'autre, procédé qu'il préfère à tous autres. 

La Société remercie M. Liebert de sa présentation. 
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A la dernière heure, M, Despàquis a mis à la disposition 
des Membres de la Société des échantillons de papier géla- 
tine bichromate conservant sa sensibilité. Quelques Membres 
Pont essayé avec des succès très-divers. 

M. Franck de Villecholle , ne pouvant assister à la 
séance, écrit : a Les papiers de M. Despàquis conservent ef- 
fectivement leur sensibilité ; mais la fabrication demandé à 
en être plus suivie, afin d'obtenir des images moins dures. » 

M. GoBEKT a essayé également les papiers préparés par 
M. Despàquis, et cela peu de jours après la dernière séance. 
Il a obtenu des épreuves satisfaisantes, mais le dépouillement 
de l'image a été long; il a dû renouveler plusieurs foisTeau 
chaude; somme toute il pense que la gélatine commençait à 
s'insolubiliser. Il conseille à M. Despàquis de s'adonner à la 
préparation d'un papier simplement recouvert de gélatine 
colorée qu'on sensibiliserait au plus deux ou trois jours avant 
l'emploi. Ce papier, bien préparé, rendrait, pense-t-il, plus 
de service^ aux amateurs qu'un papier tout sensibilisé, dont la 
conservation plus que problématique exposera toujours les 
opérateurs à des déceptions plus ou moins complètes. 

M. Pegtok a fait de son côté l'essai des mêmes papiers ; il 
rend compte des résultats dans les termes suivants : 

<( Dans la séance du 7 novembre, M. Despàquis a déposé 
sur le bureau un rouleau de papier au charbon, sensibilisé, 
qu'il a annoncé comme pouvant se conserver pendant un 
temps assez long, mais indéterminé. Sur sa demande, les 
feuilles composant ce rouleau ont été distribuées entre plu- 
sieurs Membres qui se sont engagés à en faire Fessai. Pour 
ma part, j'ai emporté deux feuilles d'aspect différent : l'une 
brillante, consistant en une pellicule de gélatine colorée , 
collée sur papier ; l'autre mate, 1 a solution gélatineuse ayant 
été versée directement sur le papier. Afin que l'expérience fût 
plus concluante, j'ai retardé mes essais jusqu'au i^'' décembre : 
ce jour-là, j'ai fait poser trois morceaux du papier brillant^ 
le développement a été excessivement lent et très-difficile; 
j'ai dû l'aider et, lors du décollement, de nombreuses par- 
tie de l'image sont restées adhérentes au papier de support. 
Tome XIX. — NM2; 1873. a4 
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» Le 2 décembre, j'ai opéré sur trois morceaux du papier 
mcU et stir deux petits moi^ceaux» di^ papier brillant : ces der- 
niers se sont comportés comme leurs pareils de la veille^ au 
contraire, les papiers mats u^ont pas niai marché au point de 
vue du décollement, mais le développement a été fastidieux de 
]oIlgue^r9 et ce nçsx qu'au bout d'une heure et demie el de 
chapgçineu^. d'eau chau<}e très-fréqi^ents que je suis parvenu 
à obten,ir trois, épi^^uves;. Elles ne sojat pas, evidemn^nt, 
exemptes «de défauts, (cela tient peift-ètre à un broyage insuf- 
fisant de la matière colorante ou à d'autres causes), mais le 
Insultât acqivis n'en est pas moins certain : du papier sensi- 
bilisé a donné des épreuves passables, plus d'un mois après 
sa préparation^ à l'auteur de la présentation de perfectionner 
son œuvre, en supposant que le but cherché puisse être com* 
pléteqifBnt atteint. )> 

M. Despaquis croit que son gélatineur n'a pas employé la 
gélatine préparée comme il l'avait indiqué; car dès les pre- 
miers jours elle nécessitait, pour se dissoudre, de l'eau main- 
tenue à une haute température. Il est convaincu que la con- 
servation de la sensibilité peut être obtenue, d'autant plus 
que, en 1867, il a présenté à la Société du papier préparé 
d'après son procédé, qui, après avoir séjourné pendant cinq 
mois dsi^s ujae çs^vç, a été reconnu parfaitement sensible. 

M. GoBERT réplique que, dans un endroit humide, tel 
qu'une cave, le papier peut se conserver assez longtemps; 
mais que, en général, il ne croit pas qu'en été on puisse, 
dans les conditions ordinaires, conserver du papier sensible 
pendant plus de trois ou quatre jours, et huit jours au plus 
dans une autre saison. 

MM. GsYHEs et Roi76SB».oi¥ par ugeQt orai^éiiemenA qetle 
opinion, çonfiri»ée qu'elle^ est par des faits nombi^eux^ ob- 
servés p^r-QUx. 

M. Fkauck de Villbcholle a expérimenté les papiers al- 
buminés préparés par M. Herbert père et déposés par liqii à 
la dernière séance de la Société. Ces. papiers lui ont dpuné 
ce résultat curieux qu'aucune différence nj existe ent^e les 
épreuves, bien que la sensibilisation ait été effectuée sur djBs 
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bains contenant lo, 7, 5 et 3 de nitrate d'argent pour 100 
d'eau. 

La Société remercie MM. Gober t, Pector et Franck de 
Yillecbolle de leur^^ eommufnicciiliorid. ' 

M. GoBEKT procède à la démonstration d'un mode de 
développement des épreuves au charbon au moyen de plaques 
mélalliq^ue^ [toir p^Sip)? 

La Sociale, aprà$ afvoir càausè^é la ^'sixaptioii^ ^ la facilité 
des manipulations, remercie M. Gobert de sa démonstration. 

M. Geyiset soumet à la Société un grand nombre d'é-^ 
preuves aux encres passes tirées .par les procédés de photo^ 
lithographie qu il a décrits et expérijxientés devant la So- 
ciété au mois d'avril dernier. Ces épreuves, obtenues à Taide 
de clichés d'après naluie, montrent que la phololithogi^aphie 
peut, dès aujourd'hui, entrer sérieusement dans la pratique, 

La Société remiçrcie M. Geymet de sa présentation. 

M. le Président fait observer que la prochaine réunion 
devrait avoir lieu le 2 janvier 1874; mais comme, dans les 
premiers jours de l'année, chacun est peu libre de son temps, 
il propose à la Société de remettre la séance au 9 janvier. 

Cette proposition est acceptée à l'unanimité. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance* est levée à 
10 heures et demie. 



4. 
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COMMUNICATIONS. 



NOTE SDR BIOX ROOYBLLBS gOBSTANGES PRÈSERnUUCBS 
EmiTBBS MRS LBS PROCtRÉS iO GOLLODION SBC; 

Par m. de SAINT-FL0RENT« 

Nous employons depuis 1869, dans les procédés au collo- 
dion sec, deux substances préservatrices qui n^ont pas en- 
core» que nous sachions, été indiquées pour cet objet. Ce sont 
te Ratanhia et le Laudanum de Sydenham. 

LeRatanbia, que Ton trouve dans le commerce à Fétat 
d'extrait, provient de la racine d'une plante de la famille des 
Polygalées, qui croit aux Antilles et au Pérou, et que Ton 
appelle le Krameria triandra. 

L'extrait, soit aqueux, soit alcoolique, est très-employé 
en médecine à cause de ses propriétés astringentes, propriétés 
qu'il doit surtout au tannin qu'il renferme. 

Cette substance, employée dans la proportion de 10 par- 
ties d'extrait aqueux pour 100 parties d'eau et 10 à 20 d'aï- 
<îool, forme un excellent préservateur pour les glaces au col- 
lodion sec. 

Elle semble donner de la finesse et peut-être un peu de 
dureté aux images-, aussi faut-il, pour éviter ce défaut, em- 
ployer un coUodion fortement bromure. 

Le Laudanum, employé dans les mêmes proportions, donne 
des résultats encore meilleurs; les épreuves obtenues avec 
<;ette substance sont très-harmonieuses et présentent de re- 
marquables dégradations de teintes. 

Nous avons naturellement recherché si les propriétés pré- 
servatrices du Laudanum étaient dues plus spécialement à 
l'une de ses parties constituantes. 

L'extrait d'opium, dilué convenablement, permet de con- 
server les glaces un certain temps, mais moins longtemps 
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que le Laudanum, elles épreuves obtenues sont de tous points 
inférieures. 

Les teintures de safran et de cannelle, qui entrent aussi 
dans la composition du Laudanum, sont dans le même cas. 

La préparation, connue dans les pbarmacopées sous le nom 
de Laudanum de Sydenham^ semble seule donner des résul- 
tats complets. 

Il est probable que les propriétés préservatrices de cette 
substance proviennent surtout de la présence d'une . certaine 
quantité de morphine dont Temploi a déjà été proposé à l'état 
d'acétate, mais repoussé par beaucoup d'opérateurs, à cause 
des dangers que présente son maniement. 

Le Ratanbia et le Laudanum, employés dans les proportions 
indiquées ci-dessus, permettent de conserver les glaces plu- 
sieurs mois. 

Us donnent de bons résultats avec les révélateurs alcalins, 
notamment si l'on emploie les formules proppséespar M. Char- 
don, pour son procédé au coUodiobromure. 



DÉVELOPPEMENT DES EPREUVES AU CHARBON A L'AIDE 
DE PLAQUES NÉTALUaUES; 

Par m. GOBERT. 

Je ne puis présenter comme m'étant personnel le prin- 
cipe du procédé que je vais avoir l'honneur de décrire et 
d'expérimenter devant la Société. Il est, parait-il, pratiqué 
en Angleterre et en Allemagne ^ mais je n'en connais pas les- 
détails. 

J'ai eu dans le temps, à plusieurs reprises, l'idée de déve- 
lopper sur glaces les épreuves au charbon, avec l'intention 
de les reporter sur un papier encollé, sans avoir jamais pu 
réussir, d'une manière parfaite, la séparation dernière. 

Notre collègue, M. Franck de Yillecholle, dans un entre- 
tien à ce sujet, m'a fait connaître qu'en Allemagne quelques 
opérateurs développaient sur plaques métalliques et trans- 
portaient directement les images obtenues sur un papier gé- 
latine. 
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En. Angleterre, je vîétis de l'appr«ndre, une Société in- 
dustrielle a été formée pour exploiter la même idée. 

En effet, ce procédé offre des avantages sérieux : il permet 
un développement rapide, commode, et, surtout, il donne des 
images dans lé sens direct, sans retournement de clicliés. 

Pour ma part, voici comment j'opère. Après Tinsolaiion, 
je plonge dans l'eau ordinaire le papier gélatine que je laisse 
se pénétrer entièrement; puis je glisse en dessous une plaque 
polie, de cuivre ou de zinc, préalablement frottée avec un 
tampon de coton, d'un vernis formé de : 

Alcool à 4o degrés. . • • . • loo. centimètres cubes 

Stéarine. < t gramme 

Résine ordinaire 2 . » 

Le papier gélatine et la plaque de métal sont retirés de 
l'eau d'un même coup, et mis à égoutter par un angle; avec 
un rouleau de caoutchouc ou une raclette, on chasse l'eau in- 
terposée, puis on donne un léger coup de presse. Cette der- 
nière opération n'est pas absolument indispensable. 

En cet état, on peut et il faut procéder immédiatement 
au développement à l'eau très-chaude, voire même bouil- 
lante. La séparati<m du papier support a lieu très-prompte- 
ment; l'image s'offre d'abord lourde, empâtée, mais ne tarde 
pas à se dégager, avec des modelés et des finesses admirables. 
Au sein de l'eau, l'adhérence de la gélatine sur le métal 
est complète ; il ne se produit j&maîs de soulèvements ni de 
déctiirements. Le métal poli, le cuivre surtout, permet d'ap- 
précier les modelés les plus délicats ; d'une manière générale, 
ceux-ci doivent toujours être très-légers, car ils foncent en 
séchant. 

L'épreuve complètement développée eèt lavnée et alunée 
comme d'habitude, puis, toujours sous l'eau, recîîouverie de 
son papier de collage définitif: Ce dernîerpeut étredu papier 
gélatine ou du papier albuminé coagulé par l'alcool. On 
passe au rouleau pour chasser l'eau, et onlaiïrse sécher spon- 
tanément. ' ' 

Lorsque rensemble est sec, lésubjectiJe se détache, pour 
ainsi dire,' de lui-même et emporte Timage en lui laissant la 
plaque métallique très-nette et parfaitement propre pour une 
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autre opération. Ce résultat est obtenu à Taide du vernis 
gras et résineux indiqué ci-dessus. 

Enfin, ces jours derniers^ je viens de rendre le procédé 
encore plus certain , surtout ^oùr conserver, pendant le dé- 
veloppement, ces modelés si subtils que la Photographie sait 
donner. 

Je verse sur la plaque de métal enduite de vernis du col- 
lodion à J4 grammes de coton-poudre pour i litre de dissol- 
vant. La mince coticïie qui en i-ésulte donné au développe- 
ment et à la séparation finale la plus grande facilité et une 
certitude complète de réussite. 
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NOTICES 

EXTRAITES DBS RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



ÉTUDES THÉIRIQDKS ET PRATIODES; 

Pae m Th. SDTTON (i). 

Dans mes précédents arlicles, j'ai décrit un nouveau pro- 
cédé au coUodion humide qui donne des couches d'une sen- 
sibilité extraordinaire, ne contenant pas de nitrate d'ai^ent 
libre» et resunt humide et en parfaite condition pendant une 
journée entière. 

Bien que rien ne puisse être plus simple ni plus certain 
que ce nouveau procédé, je ne compte pas sur son introduc- 
tion rapide dans la pratique générale. Je le considère comme 
supérieur sous tous les rapports au procédé en usage ; mais il 
est si difficile de faire adopter quelque chose de nouveau, 
que je ne me flatte guère de voir beaucoup de photographes 
expérimenter immédiatement et avec soin ma méthode. On 
se rendra bien compte des avantages résultant de l'emploi de 
glaces qui peuvent être préparées le matin et développées le 
soir, et dont la sensibilité est 3 fois plus grande que celle 
des plaques humides ordinaires; mais le nouveau procédé 
implique l'usage d'un collodion spécial contenant seulement 
un bromure soluble et pas d'iodure ] en même temps, il exige 
un bain de nitrate dont le titre est plus que doublé. Ce sont 
là des inconvénients qui, je le crains bien, détourneront 
beaucoup d'opérateurs d'essayer le nouveau procédé, quoique 
ce soient des objections purement imaginaires et qui n'ont 
aucun poids dans la pratique. 

Je vais donc, dans le présent article, décrire un autre 
moyen de préparer des plaques qu'on peut conserver à l'état 

(i) Voir les numéros précédents. 
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humide pendant un jour entier sans qu'elles perdent aucune 
de leurs bonnes qualités; celles-ci sont enduites de collodion 
bromo-ioduré ordinaire et sensibilisées dans un bain d'ar- 
gent au titre habituel . 

On comprendra, toutefois, que ces glaces, ne contenant 
qu'une faible proportion de bromure d'argent, ne sont pas 
plus rapides que les plaques sèches préparées par un bon 
procédé quelconque, celui du professeur Taupenot par exem- 
ple, ou ceux que MM. de Constant-Delessert et le comte de 
Courten ont décrits dans leurs récents ouvrages. Bien que 
très-faciles à employer et exemptes des pires défauts que l'on 
reproche aux plaques sèches, ces gls^es exigeront à peu près 
4 fois le temps de pose nécessaire pour le collodion humide 
préparé et développé de la manière ordinaire. 

Cet autre nouveau procédé que j'offre aux opérateurs con- 
vient très-bien pour le paysage et les vues de monuments ; 
cet été, je l'ai employé largement pendant une excursion que 
j'ai faite, avec mon yacht, sur l'Oust, rivière de Bretagne, où 
je suis resté plus de deux mois. Mon yacht est un schooner 
d'environ 20 tonneaux, et ayant laissé les mats et les voiles 
à Dinan, dans les C6tes-du-Nord , je disposai la cabine des 
dames en cabinet obscur pour y préparer mes glaces. Je les 
sensibilisais le matin avant le déjeuner, et les mettais de 
suite dans les châssis; je les exposais pendant la journée et 
développais les images le soir. J'ai envoyé une boîte de ces 
négatifs à l'Exposition de Londres, et ils ont été jugés assez 
satisfaisants pour engager beaucoup de photographes anglais 
à essayer le procédé. Je vais le décrire aussi clairement et 
aussi brièvement que possible* 

Prenez le collodion bromo-ioduré que vous employez pour 
le portrait, après vous être assuré, toutefois, qu'il contient 
assez de bromure soluble, c'est-à-dire environ i gramme pour 
i5o centimètres cubes de collodion. Sensibilisez dans le bain 
qui vous sert ordinairement et de la manière habituelle, puis 
lavez à plusieurs eaux pour enlever toute trace de nitrate 
d'ai^ent libre. 

(Xonit. Photog.) 

( La suite au prochain n uméro . ) 
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TÀBLË DES MATIÈRES. 

TOHE XIX (mU i%n). 



ACÊTAflS BE PLOMB.^-o Son 

emploi pour détruire l^hyposulfîte 
de soude dans les photographies, par 
M. Gregson, p. i4o, 174. 

AOÉTATB BE SOIIBB foi>me ott 
mélange explosif avec l'azotate de 
potasse, par M. P'iolette, p. 32. 

AOnmslIlB. -^ Sa distribatioft 
dans le spectre, par M. Draper > p. 25&. 

AGEAMBXSSlMÊm.-' Épreuves 
transparentes sur albumine pour les 
obtenir, par M. Wiîlis, p. lu — 
Nouveau développement pour l'u-«- 
sage de la lumière artificielle, p. ^4* 

— par la lumière du magnésium, p. 
74*'* Nouveau mode de retouche, 
par M. DespaquiSf p. i36. 

— \ppareil pour les opérer sans re- 
touches, par M. Despaquis^ p. igi. 

— Appareil pour môme objet, par 
MM. Liehert_et Jonte^ p. 2g4. 

" .-^ Procédé de M. C<xr- 



oocc, p. 200. 
AliiniV remplaçant Tor dans les vî* 
rages, p. 146. 



(couleurs d') employées 
dans le collodion, p. 22. — Son ap- 
plication à la Photographie» par 
M. TronquQXt p. 146, l8^. 
A9PAIUBIIi pour porphyriser les 
couleurs destinées aux procédés à la 
gélatine Bichromatée, présenté par 
M. Geymee^ p. 3i. 

— de voyage, par M. Jonte, p. ^Q. 

— permettairt de changer les x;laces 
sèehes en pleine lumière, par M. de 
SarSy p. 177. 

— permettant d'interposer la retouche 
entre le cliché et la coucha sensible, 
par M. Despaquis, p. 291. 

ti- pour retottclier les épreuirésj par 
MM. Jo nte et L iebert, p. 294. 

AItISÏOTl^PE. — Nouveau mode 
de retouche^ par M; Vanderwieyde, 
p. 149. 

AflGtsm:' (sels d'). ~ Ne sont jias 
réduits par Thydrogène pur, dé- 
monstration, par M. Pellec, p. t5. 

AULdTATM. -^ Voir Nitrate. 



B 



BAIN B*ARaEllT. — Sa solarisa- 
lion, p. 118. 

— Moyen de le débarrasser de l*iode, 
par M. Chilshorriy p. i46, 192. — 
Démonstration, par M. Péllet, p. 209. 
— Moyen de se défaire des matières 
or^niques, p. 147. 

— négatif. Méthode pour s'en servir 
avec certitude, par M. Clajr Craw 
ford, p. 2o5. 

— avec nitrate de baryte, par M. ffen- 
derson, p. 25i. 

-^ débarrassé des matières organiques 
par le permanaganate de potasse, 
par M. Feyrabene, p. 267. 

BREVETS B'nfVEMTZOM. - 



Extrait de celui de M. Albert {de 
Munich), pour impression auit en- 
cres grasses, p. 874 

— de M. Despaquis, pour un nouveau 
mode dé retouche et d'agrandisse- 
ment, p. i36. 

-—pris en 1872, p. 167. 

B&OMVRES. — Sur leur emploi, 
par M. Cîouzard, p ii5, 126. — 
Rectification, p. i43. 

BROBIURB B'AlKMOinAÇllE. 
— Sa préparation, par M. Price, 
p. 272. 

BROMURE B'URAME. — Voir 
Urane. 
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OABJUnrATfi ll'AMMOMZA- 
QUS. — Son emploi dans les épreu- 
ves au charbon, par M. Jeanrenaudy 

CHMoàMBLB IVOZIUB. — Dite de 

composition, permettant de faire un 
cliché au moyen de différents sites 
que l'on réunit sur une même 
épreuv e, pa r M. Dejlubé, p. iSg. 

CBXiORURB HB CRAlIX. — Pour 
détruire Thyposulfite de soude dans 
les épr euve s positives, p. 174» 

OBZiOltlIRE H^OR. — Nouveau 
mode de préparation, p. 9. 

OOXXAGE des épreuves sur bristol, 
par M. de Courten, p. 2^2, 

COIAB se conservant indéfiniment, 

COÎÀomonWLOJOVtLB à la ré- 
sine, de M. Bottone, p. 207.— - Modi- 
fication au collodiobromure d^ar- 
gent, par M. Pluckery p. 275. — 
Nouveau mode de préparation de 
l^mulsion, par M. Bwrron, p. 3ii. 

OCXLX^OBXOCBXiOltlJRE. — Épreu- 
ves transparentes par développe- 
ment, par M. Clément Sans^ p- 4 ' • 

COlUiOlIZOSI' le meilleur pour l'hi- 
ver, par M. Sutton, p. 33. 

— transporté, par M. Morgan, p. 109. 

— Sensibilité des diverses couches, 
par M, Redon f\». 210. — Études théo- 
riques et pratiques, par M. Sutton, 
p. 245, 279, 302, 322. 

— le plus propre à la reproduction 
des paysages y par M. Monckhoven, 
p. 3l2. 

COZtZiODZOIl'-CIIZR. — Préparé au 
charbon, coniervftnt sa Maaibilité, 
par M Despaquisj p. 6. 

COZJLODZOte SBC à TalbumiBate 
d*argeut, par M. Price^ p. 24. 

— albuminé; nouveau préservateur au 
quinquina, par M. Belbèze, p. l^2f 
59, 87. 



— albumine; moyen de le rendre ra- 
pide, p. 119. 

— albuminé, par M. Cîouzard^ p. \*}^. 

— au bromure d*urane, par M. Char- 
don, p. 18. 

— à la salicine , par M. Cooper, p, 34» 
^- instantané à Tiodure d'azote, par 

M. Plsurj-'Hermagis, p. 82. — Sur 
les procédés secs, par M. de Con- 
stant- Delessert, p. 90. — Mode de 
préparation et séchage des glaces 

Sar M. Regnauhf p. 102. — Emploi 
es bromures dans le procédé Tau- 
penot, par M. McLgny^ p. 100. 

— sec à la noix de Galles, par M. Bor» 
linetto^p, io5. 

— à la gomme gallique, par ^X.Man- 
ners Gordon, p. 174» 

— au tannin, p. 176. 

—au Ratanhia et au Laudanum de Sy- 
denhàm, par M. de Saint» Fhrent, 
p. 3i8. 

— mis à la portée de tous, par M. de 
C onstant -Delessertf p. 234, 272, 3o5. 

COMITÉ d'administration.—- Sa no- 
mination, p. 64. 

COMMISSZOSf pour arriver à Vu- 
nité dans les formules, p. i44- 

COMPTES AKUWBLA de la So- 
ciété pour les années 1870, 1871 et 
1872, p. 286. 

COIfCOUIlS ouvert par M. ÀntkonjTy 
de Wew-Yorclt, p. 198. 

COTOSr-POUDRB. >- Voir Ptro- 

XYLE. 

COUZiEUBS d'aniline solubles em- 
ployées dans le coUodion, p. 22. 

— nouvelles pour les photographies, 
présentées par M. Carette, p. ^. 

CUVBTTSS en gutta-percha dui^ 
cie, présentées par M. Guilleminotf 
p. 200. 

— en carton, par M. Toulouze, 
p. 285. 



D 



pour agran- 
dissements à la Ivmiére artificielle, 
p. 34, 5o. 

— nouveau au fer, par M. Cruger, p. 48. 

— sur les deux méthodes difierentes, 
par M. Sut ton, p. 78. 

^- pour glaces instantanées, par MM. 
£lwel et Cantab, p. 146. 



E 



BAU HB JAVBZi pour détruire 
rhyposulfite de soude dans les 



^ gazeux^ par M. Metget, p. i5t. 

- sans acide, p. ao8. 

- pour plaques sèches, par M. Bourn, 
p. 262. 

- des épreuves au charbon à l'aide 
de plaques métalliques, par M. Go^ 
bert, p. 319. 



épreuves pos^îves, pa* M. Gfunhèr, 
p. 188. 
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— Voir COLLODIOBRO- 
MUEK, et COLLODIOCBLOEOIK. 

— à la gélatine bromnrée,par M. Jftuf- 
do x, p. 267. 

SWCnÛBS G&AMHBS (impression 
aui), par M. Fortier, p. 35. — Par 
M. Albert, ^e Munich, p. 87. — Par 
M. BorUnetto, p. 46. — Procédés de 
Photolithographie et de Phototypie, 
par M. Gejrmet, p. 65. — Sur géla- 
tine au moyen d'un papier spécial, 
par M. Marion^ p. 90. — Observa- 
tions de M. Fortier, p. 99. — De 
M. Borlinetto, p. io5. — Sur la 
Photolithographie, par M. Dumas, 
p. ii4> 137. — Par M. Rodriguez, 
p. 33 1. — riouTeau mode de trans- 
port photolithographique, par M. 
i^aii / , p. 3 i3. 

BMTOinffOm économique en car- 
ton, par M. Toulouze, p. 385. 

ibP&BUVBS transparentes sur albu- 
mine pour obtenir des agrandisse- 
ments, par M. WiUis, p. 11. 

^- stéréoscopiques sur verre, par M. X. 
de Courten, p. 341. 

— sur glaces au collodion humide avec 
le chàssis-presse et la lumière artifi- 
cielle, par M. jiudra, p. 399. — Leur 
altération par Thydrogène sulfuré, 
résultant de Tallération de Teucol- 
lage du papier, par MM. Lampué et 
Cneunpion, p. 4o. — Moyen de les 
gélatiner, p. 88. 

— au coUodiochlorure par dévelop- 
pement, par M. C. Sans, p. 4i- 



— aux encres grasses. — Foir Encres 

GRASSES. 

— au charbon, pour l'ornementation 
des miroirs, verres et porcelaines, 
par M. Jacobsen, p. 5i. 

— au charbon; emploi du carbonate 
d'ammoniaque, par M. Jea/irenaud, 
p. 70. 

— au charbon; tirage direct sans re- 
port ni retournement du cliché, par 
pression, par contact, par M. ma~ 
rion, p. 95, 133, 149, i6o. 

— au bitume de Judée, par M. Despa- 

, y""> P- »76. 

fiTUBBH théoriques et pratiques, par 
M. S ut ton, p. 345, 279, 3o3, 333. 

BXVOSXnOirS. — Organisation de 
l'Exposition photographique fran- 
çaise de Vienne, par M. Dm^onit^, 
p. 35. — Projet d'Exposition pour 
1874, p. 170. — Règlement, p. 193. 

— Lettre du Ministre des Travaux 
publics autorisant Tl^xposition de 
1874, p. 197. — Communication de 
M. Davanne au sujet de l'Exposition 
de Vienne, p. 3oi. — Liste des ré- 
compenses à l'Exposition universelle 
de V i enne, p. 333. 

BXPOSXnOSf longue avec les pro- 
cédés humides, par M. Wilkinson, 
p. 73. — Même sujet, par M. Bright- 
man, p. 84. — Même sujet, par M. 
Kempy p. 1 17. — Même sujet, p. 164. 

— Même sujet, parM. Sutton, p. 3io. 

— abréçée par des verres verts, par 
M. JFinstanley, p. 354* 



IV automatique, p. 340. 
— Utilité d'amener 
tous les auteurs à plus d'unité et 



de précision, par M. Regnaultf p. 98. 
— Commission nommée pour arri- 
ver à ce résultat, p. i44* 



SBUkTOfB bromurée pour émul- 
sion, par M. Maddox, p. 367. 

MMBIS. — Procédé pour empêcher 
sessolutions demoisir, par M. Èirsch- 
berg, p. 380. 



au moyen d'un jet de 
sabl e, par M. Tilghman, p. ^38. 



héliographique.— Pré- 
sentation d'épreuves avec grain pro- 
?ortionnel, par M. Rousselon, p. i^» 
14. 



H 



. — Expériences 
par M. de Saint-F lorent, p. 338. 
mOSUIfXTIl de sou de.— Détruit 
dans les photographies par l'acétate 



de plomb, par M. Gregson, p. i4o, 
174. — Par le chlorure de chaux, 
p. 174. — Par l'eau de Javel, par 
M. Gunther, p. 188. 
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s latente. — SurTiodure d*ar- 
gent, par M. Sutton, p. ii. 
1 11 PHffSggïftW — Foir Encres 

CRASSES. 

msntlIMlUMT remplaçant le dia- 
mant pour couper le verre présenté 
par M. CarettCf p. 6o« 

ZOBfi. — Moyen d'en débarrasser les 
bains d^argent, par M. Chilshom^ 
p. i46, 192. — Démonstration, par 
M. Pellet, p. 309. 



ZOUUllES. — Leur emploi» par 
M. Clouzard, p. 11 5, 126. — Recti- 
fication, p. 143. — Double de cuivre 
et de mercure fait connaître approxi- 
matirement la température, p. 308. 

ZOBURS d^azote. — Son emploi dans 
le collodion, par M. Fleury-Her" 
mangiSf p. 83. — Son danger; expé- 
riences à ce sujet, par MM.Dof^Aiinff, 
Champion et PeUct^ p. 63. 



liABORATOIRB. — Son éclairage, 
par M. Stuart fForclejr, p. 369. 

J^AUHAm uoide Sydenham employé 
comme préservateur du collodion 
sec, par M.da Saint-Florent^ p. 3 18. 

ILUaiSBBJB verte employée dans la 
chambre noire, par M. Newton, 
p. 118. 

— solaire \ mesure de son action 



chimique, par M. Marchand, p. i3i . 
— artificielle; donne des épreuves po- 
sitives sur glaces au collodion humide 
avec le ch&ssis-presse, par "VL^Audra^ 

JmXnm. — Photographies de la Lune, 
par M. Rutherfurd^ p. 53. — Moyen 
de produire les effets de Lune, par 
M. de Courten^ p. 344* 



N 



t (épreuves). — Moyen 
de diminuer leur intensité, p. 76. 
— De les transformer en positives, 
par M. SchUgelfji, 130. — D'obtenir 
deux épreuves identiques destinées 
à ne produire qu'une seule épreuve 
positive, p. i47* 



de baryte, dans le bain 
nég atif , pa r M. Henderson, p. 35i . 
ffZTILATE de potasse forme un mé- 
lange explosif avec l'acétate de soude, 
par M. Violette, p. 33. 

B d'urane. — Voir Urane. 



'. •* Aplanatique grand angulaire, de M. Steinheil, p. 13. 
P 



PAFZE&. — GoUodion-cuir préparé 
au charbon et conservant sa sensi- 
bilité, par M. Despaquis, p. 6. 

— gélatine bichromate conservant sa 
sensibilitéy par le même, p. 290. — 
Nouveau mode pour lui conserver 
sa sensibilité, par M. Hopkins, p. 61- 

— Observations et expériences sur 
ce sujet, par MM. Franck, Gobert, 
Pector, Geymet eiRousselon, p. 3i5. 

— albuminé donnant de bonnes épreu- 
ves avec des bains faibles, par M. 
Beràert, p. 396. — Expériences à ee 
sujet, par M. Franck, p. 3 16. 



de potasse. — 
Débarrasse les bains d'argent des 
matières organiques, par M. Fejrror- 

bene,2' 2^7» 

FHOTOCBZMZE. — Procédé de 

M. Laroche, p. 383. 
PHOTOO&APBZE8 de la Lune, 

par M. Rutherfurd, p. 53. 

— destinées à être coloriées ; leur pré- 
paration, par M. Faulkner, p. 119, 
160. — Procédé pour les obtenir co- 
loriées, par MM. Knôvenagel et Kru- 
ger, p. 173. 

— sur toile, p. 189. 

— par les temps chauds, p. 3o5. 
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Encres grasses. 



sur une sur< 

face cylindrique, p. 387. . 
y^.^ 

— yhtr EifCRn 

GRAS SES. 

frZJUViSTBS. — Leur décourerte au 
moyen de la Photographie, p. 178, 
184. 

POXiTOBILOXSXE photographique, 
par M. Léon Vidal , p. an. — rro- 
cédé de Photochimie de M. Laroche^ 
p. 382. 

PltfegFiliVATEPR. — A la sali- 
cîne, par M. Coopery p. 34. 

— au quinquina, par M. Belbèze, 
p. 4a, 59. 

— au ratanhia et au laudanum de Sy- 
denham, par M. de Saint ~ Florent, 
p. 3i8. 

— pour glaces humides, par M. Sut- 
ton, p. 3 10. 

^ (nouvelle). — A glacer les 



épreuves , présentée par M. Guille^ 
minotf p. a86. 
^&OCSS-VSBJiAllX de la séance 
du 10 janvier, p. 5. — Du 7 ;février, 
p. ag. — Du 7 mars, p. 67. — Du 
4 avril, p. 85. — Du a mai, p. ii3. 
— Du 6 juin, p. i^r* — Du S juillet-, 
p. 169. — Du i«' août, p. 167. — Du 
7 novembre, p. aSi . — Du 5 décem- 
bre, p. 309. 



— Préparation, par 
M. Fogel, p. 35. 
-~ russe tres-soluble, présenté par 
M. Carette, p. 60. •— Formule de 
M. ^. Martin, donnant un produit 
très-soluble, p. 60. — Par M. Guil~ 
leminot; renvoi à la Commission des 
essais, p. 94. — Sa purification par 
la précipitation, p. 190. — Sa pré- 
paration à l'aide de la pâte à papier, 
par M. Champion, p. 304. — Essais 
d'échantillons divers, par M. Perri^r, 
p. aga. 



QUINQUINA. — Préservateur au | 59, 87.— Son action semblable à celle 
quinquina, par M. Belbèze, p. 4^9 | du tannin, par M. Davanne, p. 88. 



ILAV90AT au nom de la Goaimia" 

" sion des récompenses pour 1 870*187 1 , 

" par M. Go^ rt, p. la. 

RATAXBIA. — Son emploi p<»Br 
préserver le oollodion sec^ par M. de 
Saint'Florent, p. 3 18. 

lUÊSCOMFSNSISS pour l'Exposition 
universelle de Vienne, p.aaS. — Di- 
plôme d'honneur obtenu par la So- 
ciété, p. aa5. — Annonce officielle 
de cette distinction, p. a8i. 

RIsSXNB. — Son emploi dans leeo^ 
lodio-bromure , par M< Bottone. 
p. 207. 

RÏBTOUCHB. — Vernis permettant 



Pusage du crayon àla mioede plomb» 
par M. Herman, p. 3o. — Même 
sujet, par M. Ma^er, p. 39. — 
Nouveau mode, par M. Despaquis, 
p. i36. -^ Appareil pour Peiécuter, 
par le mime, p. aqi. ^TïW arysto^ 
^yp^t par M. Vanàerweyde, p. 149. 

— Procédé de M. Gerschel, p. a84. 

— Observations sur ce sujet, par 
M. Franck, p. 384. — Appareil pour 
la retouche, par MM. Jonte et Lie^ 
herty p. 304I ^ Proeédédfe Bl^J^Mtf*^ 
tie, g. 3i3^ 

LÉVBIJkTEUR. — Voir Dévelop- 
pement. 



SAIiICINB. — Préservateur à la sa- 

licine, par M. Coopery p. 34. 
SPZ8CTBJB SOLAIRE. — Puissance ac- 



tinique de ses diverses parties, par 
M. Draper, p. a58. 
STRASBOURG. — Reconstitution 
de sa bibliothèque municipale, p. 5. 



TAORBS. — Piqué blanc sur les 
épreuves positives, par M. Bâton, 
p. 39. 

TANNIN. — CoUodion sec; obser* 
vatians, p. 176. -^ Préparation du 



tanniu pur, par M. Loive, p. a53. 
TMtnmÈtATUBM approxinuitive 
indiquée par Viodare double, de 
tuivre et de mercure, p^ ao8. 
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inUklVB. — Nitrate dans le bain ren- 
forçateur, par M,,Qquc^er0{^. $. •— 
Nouveau proc4<^é ajix 'sêlp p.^^pkàe, 



par M. Fabri, p. lo. — Expériences 
sur te procédé lu.brdmure d'urane, 
.par; M. (TftgtWi^p., i8. 



VEBtTOUSE nouvelle pour tenir les 

glaces, par M. Thomas^ p. 88. 
VERmS. — Moyen de lui donner 

de la solidité, par M. de Courten^ 

p. 243. 
VBRRUS jaunes pour laboratoire; 

moyen de les essayer, par M. Foster, 

p. 25l. 

— verts djlogdnuent le temps d^€ou>o- 
sition, par M. Winstanley^ p. aSÎ}. 



VXIUU&S. — Formules américaines, 

p. 23. 
— sans or, p. 146. — Par M. Rodgers, 

p. 191. 
VOZU58. — Moyen de s'en préserver 

pendant les temps chauds, par M. 

Simp son, p. 260. 
VIIUS stéréoscopiques transparentes, 

par M. de Cour^cn, p. 241.*^ IMuoie 

sujet, p. 270U 



FI^ DJ& LA TABLE DfiS MATIÈRES. 
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TABLE DES AUTEURS. 

Twn m (MMi liTS). 



AiOUjIklIO (le comte), membre du 
Jury d^admisftion pour TExposition 
de 1874» p. 171. 

AXMBÊLT (de Munieh). ~ Extrait de 
son brevet pour impression aux en- 
cres grasses, p. 37. — Réclamation 
de M. Lemerder, cessionnaire de 
son brevet, p. 58. 

AHTHOmT (de New-York) ouvre 
un concours avec des prix de 5oo fr., 
p. 198. 



MM. 



i est nommé membre du Co- 
mité d'administration, p> 64 ; — est 
nommé de la Commission chargée 
de rechercher l'unification dans les 
formules, p. i44; — du Jury d'ad- 
mission pour l'Exposition de 1874» 
p. 171. — Épreuves positives sur 
glaces au coUodion humide, avec le 
châssis-presse et la lumière artifi- 
cielle, p. 299. 



B 



BATARP (de l'Institut) est nommé 
président de la Société, p. 64; — 
est nommé membre de la Commis- 
sion chargée de chercher l'unifica- 
tion dans les formules, p. i44« — 
du Jury d'admission pour l'Exposi- 
tion de 1874,0. 172. 

BA.T01V. — Cause du piqué blanc 
qui se produit sur les épreuves po- 
sitives, p. 29. 

BA.TA&0, membre du Jury d'ad- 
mission pour l'Exposition de 1874» 
P» '73- 

BSATTXB. — Retouche des clichés, 
p. 3i3. 

MBIiltKKB. — - Nouveau préservateur 
au quinquina pour collodion albu- 
miné, p. 4a* — Rectification au su- 
jet de cette communication, p. 59. 
— Môme sujet; nouvelle communi- 
cation ^ p. 87. 



présente des épreuves , 
p. 148. 

BE&THAUD. — Lettre relative aux 
glaces employées dans la Photogra- 
phie, p. i4i. 

BOPOBRS. — Suppression de l'or 
dans le virage, p. 191. 

BORUanSTTO. - Procédé àl'encre 
grasse, p. 46.— Collodion sec ; p. io5. 
i mpr e ssion à l'encre grasse, p. io5. 

BOTrOMB. — Collodiobromure à 
la résine, p. 307. 

BOmLBT. — Bain révélateur pour pla- 
ques s èdies , p. 352. 

BBZOBTMAX. —Conservation des 
glaces pendant une longue exposi* 
tion , p. 84. 

Binr&OlV. — Nouveau mode de pré- 
paration de l'émulsion an collodio- 
bromure, p. 3ii. 



CUklITAB. — Révélateur pour glaces 
instantanées, p. 146. 

OABBOTT. — Procédé à l'albu- 
mine, p. 306. 



(le comte de), 

membre du Jury d'admission pour 
PExposition de 1874» p. 171. 
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MM. 

cARSTTS présente un objectif 
apUnatique grand angulaire de 
M. Steinheil, p. la; — présente des 
épreuves de M. Luckardt^ p. Sg; — 
un nouvel instrument remplaçant 
le diamant pour couper le verre, 
p. Go; — de nouvelles couleurs ap- 
plicables à la Photographie, p. 60; 
— du coton-poudre russe très-so- 
luble, p. 6o. 

CHAfX. -^ Demande aux Membres 
de la Société des livres pour la recon- 
stitution de la bibliothèque muni- 
cip ale d e Strasbourg, p. 5. 

CBAlSPZMf reconnaît que des 
épreuves altérées l'ont été par le 
papier encollé à la gélatine putré- 
fiée par rbumidité, p. t{0. — Expé- 
riences sur le danger que présente 
riodure d'azote, p. 63. — Membre 
du Jury d'admission pour l'Expo- 
sition de 1874, p. 171 . — Recherches 
sur la préparation du coton -poudre 
à l'a ide de la pâte à papier, p. 204. 

C^HZUBBOUÉ (James). — Moyen 
d^enlever l'iode des bains d'ar- 
gent, p. 146 et 192. 

GZVZAUB est nommé membre du 
Comité d'administration, p. 64* 



HM. 

CZJtT-C&A'WTOlU». — Méthode 
pour se servir du bain négatif avec 
certitude, p. 2o5. 

CXOUZARII. — Recherches sur l'em- 
ploi des iodnres et des bromures, 
p. iiSetiaS. — Rectification, p. i43. 

— Présente des épreuves, p. 170. — 
Son prooédé au collodion albuminé, 

CoivffS'AXT-BZXESSZSaT CDE> 

— Sur les procédés secs, p. 90. — 

— Envoie une épreuve obtenue par 
un procédé de M. Denier, et simu- 
lant la retouche, p. 11 5. — Envoie 
des épreuves, p. 169. — Collodion 
sec rais à la portée de tous,p.'i34, 
372 et 3o5. 

OOOBJB. — Filtra tion automatique, 
p. 34^. 

COOPER. - 
c ine, p. 34» 

€H>ll&TESi (LcDovico de). — Épreu- 
ves stéréoscopiques et procédés di- 
ver s, p, 241. 

COUSnf f membre du Jury d'admis- 
sion pour l'Eiposition de 1874* 
p. 171. 

C&1IOE& ( JuLiE!! ). — Nouveau dé- 
veloppement au fer, p. 48. 



Préservateur à la sali- 



D 



I répond au nom du Co- 
mité d'administration h la proposi- 
tion de M. Franck de VillechoUe, 
relative k une entente avec la Cham- 
bre syndicale des Photographes, p. 8; 
— indique l'organisation de l'Expo- 
sition française de Photographie à 
Vienne, p. 35. — Observation sur le 
danger que présente l'emploi de 
l'iodure d'azote dans le collodion, 
p. 63. — Est nommé memlM>e du 
Comité d'administration, p. 64. — 
Observation sur l'analogie d'action 
des substances amères et du tannin, 
p, 88; — membre de la Commis- 
sion chargée de rechercher l'unifi- 
cation dans les formules, p. i44; *~ 
du Jurv d'admission pour TExpo- 
sition de 1874» p< 172; -*- vice-pré- 
sident du Jury de la Commission 
internationale de Photographie k 
Vienne, p. 178. — Communication 
au sujet de l'Exposition de Vienne, 
p. aoi. — Présente une photolitho- 
graphie sortant des ateliers de l'é- 
tat-major autrichien, p. 304. — 
Observation sur le pyroxyle préci- 
pité, p. 393. 



— Nouvelle chambre 
noire, dite de composition, permet- 
tant de faire un cliché au moyen de 
sites séparés que l'on réunit sur 
une mêm e épreuve, p. 169. 

PRlilBR. — Envoie des épreuves 
d^une grande douceur sans retou- 
che, p. 145. 

BIBSVAfllIS. — Préparation d'un 
papier au charbon, dit eollodion- 
cnir, conservant sa sensibilité, p. 6. 

— Son brevet pour un mode de re- 
touche et d'agrandissement, p. i36. 

— Offre des épreuves au bitume de 
Judée, p. 145 et 177 ; — du papier 
gélatine bichromate conservant sa 
sensibilité, p. 390. — Observations 

- sur le même sujet, p. 3i5. — Un 
appareil pour opérer la retouche 
interposée entre le cliché et la cou- 
che sensible, p. 391. — Réclamation 
à propos de l'appareil présenté par 
M. Lieber t, p. 3iO. 

D&AVE&. — Recherches sur la chi 
mie actinique et la distribution de 
la force chimique dans le spectre, 
p. 358. 
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MM. 

BUXAS (la capltaiiie) demande 
qu'on 86 réunisse pour faire tomber 
des brevets qui entravent les pro- 



MM. 



grès de la Photolithograpbie,, p. 85. 
— Note sur la Photolithograpbie, 
p. ii4 et 127. 



Révélateur pour glaces instantanées, p. 146. 



FAB&X. ~ Nouveau procédé aux 
sels d*urane, p. 10. 

FASSBT. — Envoie des épreuves 
offertes par la Société photographi- 
que de Philadelphie, p. 3o. 

FA1IIiK3VE&. — Préparation des 
photographies destinées à être colo- 
riées, p. 119 et 166. 

FATS. — Photographies de la Lune, 
par M. Ru therfitrdy p. 53. 

FBIMMISR , membre de la Com- 
mission chargée de rechercher Tuni- 
fication dans les formules, p. i44; 
— du Jury d'admission pour l'Ex- 
position de 18741 p. 171; — présente 
des épreuves, p. 177 ; — rend compte 
d'essais de divers échantillons de 
pyroi yle, p. 29 2. 

FlSy RABEliB. — Emploi du per- 
manganate de potasse pour enlever 
les matières organiques renfermées 
dans les bains d'argent, p. 267. 

FlfUR-V-HCRMAGIS. — Collo^ 
dion sec instantané à l'iodure d'a- 
zote, p. 82 . 



est nommé membre du 
Comité d'administration, p. 64; — 
du Jury d'admission pour l'Exposi- 
tion de 1874, P> i7i> 
FO&TZBR (Georges) présente des 
épreuves aux encres grasses, p. 35. 

— Observations sur une présenta- 
tion de M. Marion sur le tirage aux 
encres grasses, p. 99. — Comment il 
op ère a ux encres grasses, p. 172. 

FOSTS&. — Essai des verres jaunes 
peur laboratoire, p. 25i . 

FRAflffCX lUB VHAECBOULS, 
membre du Jury d'admission pour 
l'Exposition de 187/1, p. 171. — Ob- 
servation sur le procédé de retouche 
des clichés de M. Gerchel, p. 284. 

— Sur le papier pour bains faibles, 
de M. Herbert, p. 284. — Sur les 
glaces sèches offertes par M. Still- 
man, p. 286. — Sur le papier géla- 
tine sensible de M.DespaquiSfii. 3 1 5 . 

— Sur le papier pour bains faibles 
de M. Herbert, p. 3 16. 



— Emploi da ni- 
trate d'urane dans le bain renforça- 

• t eur, p. 5 . 

GAUTmmi- VIMiARS, membre 
de la Commission chargée de recher- 
cher l'unification dans les formules, 
p. 144. 

GBaCSHEL. — Mode de retouche 
des clichés, p. 284* 

GIBTKBX présente un porphyrisa- 
teur pour les couleurs destinées aux 
procédés à la gélatine bichromalée, 
p. 3i ; — présente des épreuves pho- 
tolithographiques, p. 3i ; — tire des 
épreuves aux encres grasses sous les 
yeux de la Société, p. 64. — âespro* 
cédés de Phototypie et de Photoli- 
thographie, p. 65. — Offre son Traité 
de Photolithographie ^ p. 1 16« — Pré- 
sente de la gélatine et un vernis 



spéciaux pour les tirages aux encres 
grosses, 148. ~ Observation sur le 
papier pour bains faibles de M. jETer- 
bertj p. 284. — • Sur le papier géla- 
tine sensible de M . Despaquis^i^. 3 1 6. 

— Présente de nombreuses épreu- 
ves photolithographiques, p. 317. 

GIBiÀRP (A.) présente des papiers 
préparés spécialement par la mai- 
son Blanchet frères et Kléber, de 
Rives, p. 1 16 ; — membre de la Com- 
mission chargée de rechercher l'uni- 
fication dans les formules, p. i44; 

— du Jury d^admission pour l'Ex- 
position de 1874» P* X7i> 

CMdBEIltT. — Rapport^ au . nom de 
la Commissiou des récompenses, 
pour 1870 et 187 1, p. 12. — Membre 
de la Commission chargée de re- 
chercher l'unification dans les for- 
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mules, p. i44* — Présente la sixième 
édition du Trtuté général de Photo^ 
graphie^ de M. Monchhoveny p. 169. 
— Du Jury d'admission piour l'Ex- 
position de 18749 p. 171. — Chargé 
de représenter la Société à la réu- 
. nion du Congrès de TAssoeiaiion 
française pour l'ayancement des 
Sciences, p. 198. — Propose des re- 
merciments à MM. Davanne, For^ 
fier et Koziell, pour le zèle qu'ils 
ont déployé dans l'intérôt de la So- 
ciété, p. 290. — Présente des épreu- 
ves aux encres grasses par MM. Spen- 
cer, Sawyer, Bird et C*, p. 3 14. — 
Obserration sur le papier gélatine 
sensible de M. Despaçuis, p. 3i5. — 



Démontre le déTeloppement des 
épreuves au charbon à l'aide de pla- 
ques métalliques, p. 319, 

OTLEGSON, — Emploi de Tacétate 
de plomb pour détruire Thyposul- 
fite de soude dans les photographies, 
p. 140 et 174. 

GtFHiIiElHIKOT présente un coton- 
poudre de sa fabrication et demande 
le renvoi de sa présentation au Co- 
mité des essais, p. 94 ; — une cu- 
vette en gutta-percha durcie, p. 200; 
— une nouvelle presse à glacer les 
épreuves, p. a86. 

GUMTUER. — Emploi de l'eau de 
Javel pour faire disparaître les tra- 
ces d'hyposulfite de soude, p.1%. 



H 



H père. — Papier albu- 
miné donnant de bonnes épreuves 
avec des bains faibles, p. a^. 
BSRMAlf présente un vernis per- 
mettant la retouche au crayon, 

P' 39. 

— Procédé pour 



empêcher les solutions de gomme 

de moisir, p. aSo. 
BOPSniS. — Nouvelle-méthodé de 

conservation du papier sensibilisé, 

p. 71. 
HUlMTi membre du Jury d'admission 

pour l'Exposition de 1874, p> 171 • 



JACOBSfiN (Bichard). — Épreuves 
au charbon pour l'ornementation 
des miroirs, verres et poi^celaines^ 
p. 5i . 

JAVSZi présente des épi:euves aux 
en cres grasses, p. 208 et 290. 

JSASniENAllD. — Emploi du cai^ 
bonate d'ammoniaque dans les 



épreuves au charbon, p. 70. — Mem- 
bre de la Commission chargée de 
rechercher l'unification des formu- 
les, p. i44> — du Jury d'admission 
p our l' Exposition de 1874, p. iji. 
JOMTS. — Appareil de voyage, p. 9a ; 
— pour retoucher les épreuves, 
p. 294. 



K 



— Moyen de conserver long- 
temps la sensibilité du co11o<Uob, 

P- "7- 
EJVOVEirAC&EIi. — Procédé pour 



obtenir des photographies coloriées, 
p. 173. 4 ' 

X&UGER. — Procédé pour obtenir 
des photographies coloriées, p. 173. 



iT présente des .épreuves 
agrandies par un nouveau procédéj 
p. 14 ; . — des épreuves agrandies 
tirées au charbon, p. I3i. 

ZJkMPUB présente des épreuves al- 
térées par le papier support, p. ^P'jt 

laAROCBS. — Procédé de Photochi- 
mie, p. 283. — Présente des épreu- 
ves aux encres grasses, p. 283. 



présente des épreuves , 

IJSMÉSRCXBSL présente des épreu- 
ves a,ux encres grasses obtenues par 

. le prQcédé Aîhert, p. i5. — Récla- 
mation au sujet du brevet Albert, 
p. 58. — Offre le Musée des deux 
mondes, p. ii3. 

IiETAUtS. — Moyen de diminuer 
l'intensité des négatifs, p. 76. 
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MM. 



LT- — Observation sur le 
pyroxyle précipité, p. 393. — Son 
appareil pour retonclier les épreu- 
ves, p. 394. — Présente des épreuves 
agrandies sans retouche, p. 3i4> 
'JBMBQMkMH ofTre une brochure 
sur les instruments, produits et pa- 
piers de sa maison, p. 8; — envoie 
des échantillons de coton et de pa< 
pier-poudre, p. ii3; — de coton 
précipité, de coton formule ilfaitn, 



MM. 

de coton pour glaces sèches, pour 
glaces humides, de papyrozyle, 
p» 304 . 

AO^WS. —Préparation du tannin pur, 
p. 353. 

TUÙCKBMMJÊfT demande que la So- 
ciété intervienne pour que le Jury 
chargé de juger la Photographie à 
Vienne soit composé de photogra- 
phes, p. 143. 



M 



— Émulsion à la géla- 
tine bromnrée, p. 367 . 

BIACSirS'. — Emploi des bromures 
dans le procédé Taupenot, p. 100. — 
Adresse des épreuves pour être en- 
voyées k la Société photographique 
de Philadelphie, p. ii5. 

BKAinmUi GO&DOIV. — Collo- 
dion sec à la gomme galliqne, 

BtUUSBUkXll. — Mesure de Tac- 
tion chimique produite par la lu- 
mière solaire, p. i3i . 

aiAazOlV. — Tirage direct de ré- 
preuve au charbon, sans report ni 
retournement du cliché, par contact 
et par pression, p. 9S, 133, i4^ et 
160 ; — à Pencre grasse sur gélatine, 
au moyen d*un papier spécial , 

MA&TnV (A.). — Préparation d'un 
pyroxyle très-soluble, p. 60. — Est 
nommé membre du Comité d'admi- 
nistration, p. 64. — Est nommé de 
la Commission chargée de chercher 
Tunification dans les formules, 



{>. i44* —"Pfcsente des épreuves de 
a Lune, par M. Rutherfurd, p. i45. 
— Membre du Jury d'admission 
p our TE xposition de 18741 p- 171 < 
EATSIL présente un vernis appelé 
nuutalaiaf destiné à faciliter les re- 
touch es, p . 39. 

IKBRCIBT. — Recherches sur \m 
révélateurs gaseux et l'influence de 
l'état moléculaire au point de vue.de 
la sensibilisation, p. i5i. — Chargé 
de représenter la Société au Con- 
grès de l'Association française pour 
l'avancement des Sciences, p. 198. 

BIOMOKBOVEir (Van). — Offre à 
la Société la 6« édition de son Traité 

finéral de PhotographUy p. 169; — 
tt coUodion le plus propre à la re- 
production des paysages, p. 3 12. 
MO&CMklI. — Transport du coUo- 
dion, p. _io^ . 

M0inTifiT8li01g présente des épreu- 
ves au charbon de M. Brawty de 
Dornach, p. 116. — Autre présen- 
tation, p. 3i4. 



N 

HltWTOM. — Emploi de la huniire ▼erle dant la chambre noire, p. 1 1 8 . 

P 



VAUIi. — Nouveau mode de trans- 
p ort ph otolithographique, p. 3i3. 

9ECTO&. — Sur le papier gélatine 
sensible de M. Despaqms, p.lflS. 

PBIAGbOT (de l'Institut) est nommé 
membre de la Commission chargée 
de chercher l'unification dans les 
formules, p. 1 44; — du Jury d'ad- 
mission pour l'Exposition de 1874, 
p. 173. 

PBIÛST démontre que l'hydrogène 
pur ne réduit pas les sels d'argent, 
p. i5. — Etpériences sur le danger 



que présente l'iodure d'axote, p. 63. 
— Démontre expérimentalement que 
l'acide cblorbydrique débarrasse 
les bai ns d e l'iode, p. 309. 

9IillCnLB&. — Modification au col- 
lodio-bromure d^argent, p. 276. 

9&ICB. — Préparation du bromure 
d'ammon iaque, p. 373 . 

F&UBUt (Théodobb). — CoUodion 
sec à l'albuminate d'argent, p. 3{ . 

WBCB présente une nouvelle ven- 
touse pour tenir les glaces^ p. 88. 



Digiti 



zedby Google 



— 335 — 



MM. 



ÇUBTTIBR offre des épreaves pour renvoi à la Société de Philadelphie, p.i i6. 

R 



IVAISSOSr (de riiislitiil), mem- 
bre du Jury d^admissioa pour TEx- 
pos ition de 1874, p. i*^!* 

WBDOIV. — Seosibilité des diverses 
couches de collodion, p. 310. 

lUBOWAin.T (de riostitut).- Pré- 
paration des glaces sèches; mode 
de séchage, p. 102. — Utilité d'a- 
mener les auteurs à plus d'unifor- 
mité et de précision dans les formu- 
les, p. 93. — Est nommé membre de 
la Commission chargée de chercher 
l'unification dans les formules, 
p. 144. 

HBItVAS (Carlos) présente des 
épreuves, p. 61 . 

I IO BBRT (de Sèvres), membre du 
^ Jury d^admission pour l'Exposition 
de 1874, p. 171. 



-Épreuves aux en- 
cres grasses, p. 93 1 • — Offre un rap- 
port sur les travaux géodésiques du 
Port ugal, p. 381. 

&01IS8BItOSf présente des spéci- 
mens de gravure héliographique, 
p. 14 ; — adresse des épreuves pour 
I^envoi que la Société doit faire à la 
Société photographique de Philadel- 
phie, p. ii5. — Observations rela- 
tives aux glaces, p. 116. — Pré- 
sente des épreuves héliographiques, 
p. 148. — Offre une planche gra- 
vée, p. 148. — Présente des. épreu- 
ves gravées, p. 3 14. — Offre des 
spécimens pour le Bulletin, 1^, 3 14. 
— Observation sur le papier géla- 
tiné sen si ble de fii.DespaquiSfp. 3 1 6. 

mmOB&FUBll. — Photographies 
de la Lune, p. 53. 



KVMAOLEMT (de). — Note 
sur rhéliochromie, p. 338. — Em- 
ploi, comme préservateurs pour le 
collodion sec, du Ratanhia et du 
Laudanum de Sjrdeuham, p. 3 18. 

SAJffS ( Clément). — Épreuves trans- 
parentes au collodio-chlorure par 
développement, p. 4i« 

SABS (de). — Appareil permettant 
de changer les glaces sèches en 
pleine lumière, p. 177. 

SAinrAGE&. — Envoi d'épreuves, 

P» 1 7O' 

SCnsCLSOBIi. — Transformation des 
négatif s en positifs, p. lao. 

nBDPSOSf . — Moyen de se préserver 
des voiles pendant les temps chauds, 
p. 35o. 

MCIETB WlAl fOAIgB de VHO- 
TOOSLAVBIB obtient un diplô- 
me d'honneur à TExposition uni- 
verselle de Vienne, p. 335. — An- 



nonce officielle de cette distinction, 
p. 381. 

BOUIiIBlt (A.), membre du Jury 
d'admission pour PExposition de 
1874, p. 171. 

STBXSVBEXIi. — Objectif aplanati- 
que grand angulaire, p. i3. 

STI]«IiBIAlV présente des épreuves 
obtenues sur glaces sèches préparées 
au collodiobromure, p. 386; — 
offre des glaces préparées, p. 386. 

8TUA&T W0&T:LET. — Eclai- 
rage du laboratoire, p. 369. 

8UTTOV. - De l'image latente sur 
Piodure d^argent, p. 1 1 . — Le meil- 
leur collodion pour l'hiver, p. 33. 
— Sur les deux méthodes différen- 
tes de développement, p. 78. — Etu- 
des théoriques et pratiques , p. 3.45, 
a79, 3o3 et 333. — Présentation 
d'épreuves et indication du procédé 
qui les a fournies, p. 3 10. 



- Gravure au moyen 
d'un jet de sable, p. 338. 
TOUIMIUZB — Cuvette et enton- 
noir économiques en carton, p. a85 . 



T&OIVÇUOT. — Application de l'a- 
niline à la Photographie , p. i46 
et 187, 
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MM. 



— Nouveau 
mode de retouche dit Aristotjrpe, 
p. 149. 

VillAIi (Lion). — Polychromie pho- 
tographique, p. 21 T . 

VIOUBTTE. — Propriétés explosi- 



ves d'un mélange d'azotate de po- 
tasse et d'acétate de soude, p. 32. 

VOGSIi. — Préparation du pyroxyle, 
p. 3 5. 

VU1IAIE& présente des épreuves 
agrandies tirées au charbon, p. 121. 



w 



WARTBOM . SXBIV801V offre 

V Annuaire du Photographie News, 

p. 3 o. 

XBiaJÊLHÊS€ftK. — Longue exposition 

ave c les procédés humides, p. 72. 
^IFIIXIS. — Épreuves transparentes 

sur albumine pour obtenir des 

agrandissements, p . 1 1 . 



— Reproduction 
d*un deaain sur une surface cylin- 
drique au moyen de la Photogvap» 
phie, p. 237 . — Emploi des verres 
verts pour diminuer Texposition, 
p. 254. 
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Paris.— Imprimerie de Gaothibr^Villars, successeur de MALfitT-BACtiEtiER, 
Quai des Augustins, '55. 
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